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Lettre encyclique de notre saint Père le Pape Pie VL 

les patriarches 9 primats , archevêques et évéques (i)T 

A nos vénérables Frères les patriarches , primats , arche- 
vêques et éveques. 

Pie VIII, Pape. Vénérables Frères, salut et bénédiction 
apostolique. 

Prêts à prendre possession ce jour même, dans la basili- 
que de Latran , selon l'usage de nos prédécesseurs , du pon- 
tificat qui nous a été confié , malgré notre foiblesse , nous 
vous ouvrons notre cœur avec joie, vénérables Frères, vous 
qui nous avez été donnés , pour nous aider dans de si grands 
soins, par celui qui dispense les emplois à son gré et pré- 
side aux révolutions des temps. Non-seulement nous éprou- 
vons un véritable plaisir à vous exprimer les senti mens dont 
nous sommes animés à votre égard , mais il est souveraine- 
ment utile pour la religion de conférer ensemble, dans des 
entretiens spirituels, des moyens que nous croirons devoir 
lui procurer de jour en jour de plus grands avantages. Car 
c'est un devoir de notre charge qui nous a été imposé par 
le divin fondateur de l'Eglise, dans la personne de saint 
Pierre, de paître, de gouverner et de conduire non-seule- 
ment les agneaux , figure du peuple chrétien , mais encore 
les brebis , c'est-à-dire , les éveques eux-mêmes. 
- Nous nous réjouissons donc , et nous bénissons le prince 
des pasteurs d'avoir préposé à la garde de son troupeau des 
pasteurs qui n'ont qu'un soin et qu'une pensée , savoir, de 
conduire dans les voies de la justice la portion qui leur est 

(1) In-8°, latin et français, suivie de la Bulle du jubilé, prix, j5 cent, 
et 90 cent, franc de port. A Pari», chez Adrien Le Clere et compagnie, au 
bureau de ce journal. 
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confiée , d'éloigner d'elle tous les dangers , et de ne perdre 
aucun de ceux que le Père céleste leur a donnés. Car nous 
connoissons parfaitement , vénérables Frères , votre foi in- 
ébranlable , votre zèle soutenu pour la religion , l'admirable 
sainteté de votre vie et votre singulière prudence. Aussi que 
n'avons-tiouspas à attendre d'heureux et de consolant pour 
nous , pour l'Église , pour le saint Siège , de cette réunion 
d'ouvrier^ irréprochables ! Combien cette douce espérance 
vient relever notre courage au milieu des craintes que nous 
inspirejun si redoutable fardeau , et combien elle nous sou- 
?S .-. : IqpT) accablés que nous sommes sous le poids de tant d'a- 
-mères sollicitudes] Ainsi, pour ne point paroître vouloir 
exciter le zèle avec lequel vous marchez de vous-même dans 
la carrière , nous nous dispensons volontiers de vous rap- 
peler longuement ce que vous devez avoir toujours devant 
les yeux , afin de bien remplir votre ministère , et ce qui 
est prescrit par les saints canons. Nous n'avons pas besoin 
de vous faire souvenir que personne ne doit s'éloigner de 
son poste et cesser de veiller sur son troupeau, et qu'un 
soin tout particulier et une extrême prudence doivent pré- 
sider au cnoix des ministres des choses saintes. Nous aimons 
mieux adresser nos vœux au Dieu sauveur, pour qu'il vous 
accorde sa protection puissante , et pour qu'il conduise à 
une heureuse issue vos travaux et vos efforts. 

Cependant, quelque consolation que nous apporte votre 
courage, vénérables Frères, nous ne pouvons nous défen^ 
dre d'un vif sentiment de tristesse en voyant, au sein de la 
paix , les enfans du siècle nou3 susciter de si cruelles amer- 
tumes. Nous vous parlons de maux qui vous sont connus , 
qui frappent tous les regards, qui font couler nos larmes 
communes., et qui demandent par conséquent nos communs 
efforts pour les corriger, les extirper et les combattre. Nous 
vous parlons de ces innombrables erreurs , de ces doctrines 
mensongères et perverses qui attaquent la foi catholique , 
non plus en secret et dans l'ombre , mais hautement et avec 
violence. Vous savez comment des hommes coupables ont 
déclaré la guerre à la religion au moyen d'une fausse philo- 
sophie, dont ils se disent les docteurs, au moyen de trom- 
peries qu'ils ont puisées dans les idées du monde. Ce saint 
Siège , cette chaire de Pierre où J. C. a posé le fondement 
de son Eglise, est principalement en butte à leurs traits. 
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De là les liens de l'unité qui se relâchent de jour en jour, 
l'autorité de l'Eglise foulée aux pieds, et les ministres du 
sanctuaire livrés à la haine ou au mépris ; de là les préceptes 
les plus vénérables insultés , les choses saintes indignement 
raillées, et le culte du Seigneur étant devenu en abomina- 
tion au pécheur, tout ce qui tient à la religion est traité de 
fables ridicules et de vaines superstitions. Nous le disons 
en pleurant, oui des lions se sont jetés sur Israël en rugissant; 
oui , ils se sont réunis contre Dieu et contre son Christ; oui , les 
impies se sont écrié : Détruisez-la, détruisez— la jusqu'au fon- 
dement. 

C'est là que tendent les manœuvres ténébreuses des so- 
phistes de ce siècle , qui regardent du même œil les diver- 
ses professions de foi , qui prétendent que le port du salut 
.est ouvert dans toutes les religions, et qui impriment une 
tache de légèreté et de folie à ceux qui abandonnent la reli- 
gion dans laquelle ils avoient été instruits d'abord , pour en 
embrasser une autre, fût-ce même la religion catholique. 
N'est-ce pas un prodige horrible d'impiété d'accorder les 
mêmes louanges à la vérité et à l'erreur, au vice et à la 
vertu, à ce qui est honorable comme à ce qui est honteux? 
Ce système fatal de l'indifférence en matière de religion est 
repoussé par la raison elle-même , qui nous avertit que de 
deux religions qui ne s'accordent point , si Tune est vraie , 
l'autre est nécessairement fausse, et qu'iVne peut y avoir 
aucune société entre la lumière" et les ténèbres. Il faut, vé- 
nérables Frères, prémunir les peuples contre ces maîtres 
trompeurs 5 il faut leur apprendre que la foi catholique est 
la seule véritable, selon cette parole de l'apôtre, un seul 
Seigneur, une seule foi, un seul baptême; que par conséquent 



de Noé. En effet, après le nom de Jésus, il n'en est point 
d'autre accordé aux hommes par lequel nous devions être sauvés : 
celui qui aura cru sera sauvé; celui qui n'aura pas cru sera 
condamné. 

Un autre objet de votre vigilance , ce sont ces sociétés qui 
publient des traductions nouvelles des livres saints dans 
toutes les langues vulgaires, traductions faites contre les 
règles les plus salutaires de l'Eglise , et où les textes sont 

À2 
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détournés artincieusement à de mauvais sens d'après un 
esprit particulier. Ces traductions sont distribuées de toutes 
parts à grands frais, et on les offre gratuitement aux plus 
ignorans , en y mêlant souvent de petits écrits pour leur 
faire boire un poison mortel , là où ils croyoient puiser les 
eaux salutaires de la sagesse. Déjà depuis long-temps le 
siège apostolique a voit averti le peuple chrétien de ce nou- 
veau danger de la foi , avoit réprimé les auteurs d'un si 
grand mal. Ainsi furent rappelées de rechef aux fidèles les 
règles dressées par ordre du concile de Trente, et renouve- 
lées par la congrégation de l'Index ; règles suivant lesquelles 
les traductions des livres saints en langue vulgaire ne doi- 
vent point être permises , à moins qu'elles ne soient approu- 
vées du Siège apostolique , et accompagnées de notes tirées 
des saints Pères de l'Eglise. En effet, le concile de Trente, 
dans le même but et pour arrêter les esprits inquiets et entre- 
prenons, avoit rendu ce décret, que, dans les matières de la foi 
ou des mœurs qui touchent à la doctrine chrétienne, personne se 
confiant en son propre jugement ne détourne V Ecriture sainte à 
son sens particulier, ou ne l'interprète contre le sens que l'E- 
glise a toujours suivi, ou contre le sentiment unanime des Pères. 
Aussi, quoiqu'il soit évident, par ces règles canoniques, que 
de telles manœuvres contre la foi catholique ont été signa- 
lées depuis long-temps, cependant nos derniers prédéces- 
seurs , d'heurease mémoire , dans leur sollicitude pour le 
salut du peuple chrétien, prirent soin de réprimer ces cou- 
pables efforts qu'ils voyoient se renouveler de toutes parts , 
et donnèrent à ce sujet des lettres apostoliques très-expres- 
ses. Usez des mêmes armes , vénérâmes Frères , pour com- 
battre dans l'intérêt dit Seigneur, et dans un si grand danger 
de la saine doctrine , de peur que ce poison mortel , venant 
à se répandre dans votre troupeau, ne cause surtout la mort 
des simples. 

Après avoir ainsi veillé à l'intégrité des saintes lettres , il 
est encore de votre devoir, vénérables Frères, de tourner 
vos soins vers ces sociétés secrètes d'hommes factieux , en- 
nemis déclarés de Dieu et des princes , qui s'appliquent tout 
entiers à désoler l'Eglise ,- à perdre les Etats , à troubler tout 
l'univers , et qui , en brisant le frein de la foi véritable , ou- 
vrent le chemin à tous les crimes. En s'efforçant de cacher 
.sous la religion d'un serment ténébreux , et l'iniquité de leurs 
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assemblées , et les desseins qu'ils y forment , ils ont par cela 
seul donne' de justes soupçons de. ces attentats qui , par le 
malheur des temps , sont sortis comme du puits de l'abîme et 
ont éclaté au grand dommage de la religion et des empires. 
Aussi les souverains pontifes nos prédécesseurs, Clément XII, 
Benoît XIV, Pie VII, Léon XII, auxquels nous ayons suc- 
cédé malgré notre indignité, frappèrent successivement d'à* 
natlième ces sociétés secrètes , quel que fût leur nom , par 
des lettres apostoliques , dont nous confirmons les disposi- 
tions de toute la plénitude de notre puissance , voulant 
qu'elles soient entièrement observées. Nous travaillerons de 
tout notre pouvoir à ce que l'Eglise et la chose publique ne 
souffrent pas des complots de ces sectes, et nous appelle- 
rons pour ce grand ouvrage votre concours quotidien , afin 
que , revêtus de l'armure du zèle , et unis par les liens de 
1 esprit , nous soutenions vaillamment notre cause com- 
mune , ou plutôt la cause de Dieu , pour détruire ces rem- 
parts derrière lesquels se retranchent l'impiété et la cor- 
ruption des hommes pervers. 

Entre toutes ces sociétés secrètes , nous avons surtout ré- 
solu de vous en signaler une récemment formée, et dont le 
but est de corrompre la jeunesse élevée dans les gymnases 
et les lycées. Comme on sait que les préceptes des maîtres 
sont tout-puissans pour former le cœur et l'esprit de leurs 
élèves, on apporte toute sorte de soins et de ruses adonner 
à la jeunesse des maîtres dépravés , qui la conduisent dans 
les sentiers de Baal, par des doctrines qui ne sont pas selon 
Dieu, De là vient que nous voyons en gémissant ces jeunes 
gens parvenus à une telle licence, qu'ayant secoué toute crainte 
de la religion , banni la règle des mœurs, méprisé les saines 
doctrines , foulé aux pieds les droits de l'une et l'autre puis» 
sance, ils ne rougissent plus d'aucun désordre, d'aucune 
erreur , d'aucun attentat ; en sorte qu'on peut bien dire d'eux 
avec saint Léon-le-Grand : Leur loi c'est le mensonge, leur dieu, 
c'est le démon, et leur culte est ce qu'il y a de plus honteux* 
Eloignez , vénérables Frères, tous ces maux de vos diocèses, 
et tâchez, par tous les moyens qui sont en votre pouvoir, 
par l'autorité et par la douceur, que des hommes distin- 
gués , non-seulement dans les sciences et les lettres , mais 
encore par la pureté de la vie et par la piété , soient chargé* 
de l'éducation de la jeunesse. 
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Veillez à cela surtout avec une sollicitude plus active 
dans les séminaires dont tout le soin vous est spécialement 
attribué par les Pères du concile de Trente. De là doivent 
sortir ceux qui, parfaitement instruits de la discipline chré- 
tienne et ecclésiastique et des principes de la saine doctrine, 
montreront tant de religion dans l'accomplissement de leurs 
divines fonctions, tant de science dans l'instruction des 
peuples, tant de gravité dans leurs mœurs, que leur minis- 
tère se recommandera aux yeux même des étrangers, et 
qu'ils pourront reprendre par la force de la parole divine 
ceux aui s'écartent des sentiers de la justice. Mous atten- 
dons de votre zèle pour le bien de l'Eglise , que vous appor- 
terez tous vos soins à choisir ceux auxquels sera confié le 
salut des âmes, Car c'est du bon choix des curés que dépend 
surtout le salut du peuple , et rien ne contribue davantage 
à la perte des âmes , que de les laisser conduire par ceux 
qui cherchent leurs intérêts et non ceux de Jésus-Christ , 
ou par ceux qui , mal formés à la véritable science , se lais- 
sent emporter à tout vent, et ne conduisent point le trou- 
peau dans des pâturages salutaires qu'ils ne connoissentpas 
ou qu'ils méprisent. 

Gomme chaque jour voit croître d'une manière effrayante 
ces livres si contagieux , à la faveur desquels la doctrine des 
impies se glisse ^comme une. gangrène dans tout le corps de 
l'Eglise, veillez sur votre troupeau, et mettez tout en oeuvre 

Ï>our éloigner de lui cette peste des mauvais livres , de toutes 
a plus funeste. Rappelez souvent aux brebis de J. G. qui 
vous sont confiées, ces avis de Pie VII, notre très-saint 
prédécesseur et bienfaiteur, qu'elles ne regardent comme 
salutaires que les pâturages ou les conduira la voix et l'au- 
torité de Pierre, qu'elles ne se nourrissent que là-,* qu'elles 
estiment nuisible et contagieux tout ce que cette voix leur 
signale comme tel , qu'elles s'en éloignent avec horreur, et 
qu'elles ne se laissent séduire par aucune apparence, ni 
tromper par aucun charme. 

Il est encore, eu égard aux circonstances où nous nous 
trouvons, un objet que nous avons résolu de recommander 
à toute l'ardeur de votre zèle pour le salut des âmes ; c'est 
que , pleins de sollicitude pour la sainteté du mariage, vous 
inculquiez à votre troupeau le même respect pour ce lien 
6acré , de manière qu'il ne se passe rien qui rabaisse la di- 
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conjugale 

moyen d*y parvenir est que le peuple chrétien soit instruit 
exactement que le mariage n'est pas seulement soumis aux 
lois humaines , mais aussi à la loi divine ; qu'il faut le ranger 
non parmi les objets terrestres , mais parmi les choses sain- 
tes , et qu'en conséquence c'est tout- à-r fait à l'Eglise à le 
régler.. En effet, l'union conjugale, qui auparavant n'avoit 
d'autre fin que la perpétuité de la famille, est aujourd'hui 
élevée par notre Seigneur Jésus-Christ à la dignité de sa-* 
crement > et enrichie des dons célestes (la grâce perfection- 
nant la nature); elle ne se réjouit pas tant de voir naître 
des descendans % que de les élever pour Dieu et pour sa» di~< 
vine religion , et d'augmenter ainsi le nombre des adora- 
teurs du souverain Maître. Car il est certain que cette union 
conjugale, dont Dieu est l'auteur, représente la sublime et 
perpétuelle union de notre Seigneur Jésus-Christ avec FE-» 
glise ,. et que cette étroite société qui se forme alors entre 
l'homme et son épouse est un sacrement, c'est-à-dire, un 
signe saçrç de l'amour immortel de Jésus-Christ pour son 
Epouse. Il est donc nécessaire d'instruire les peuples à cet 
égard , et. de leur expliquer ce qui a été établi, qt ce qui a été 
condamné par les règles de l'Eglise , et par les décrets des 
çoncilçs ; afin qu'ils ne négligeant rien pour assurer la vertu 
du sacrement, et qu'ils n. osent pas faire* ce que l'Eglise 
réprouve.. Nous attendons ce soin de votre piété, de votrç 
science et de votre activité, et nous appelpns instamment à 
cet égard toute votre religion. 

Tous savez maintenant, vénérables Frères, ce qui excite, 
présentement le plus vivement notre douleur, nous qui, 
placés sur la chaire du prince des apôtres , devons être dé-r 
yorés du ?èle de la. maison de Dieu toute entière. Il est 
d'autres sujets nombreux et non moins graves , que le temps 
ne nous permet pas de. vous exposer, et que d'ailleurs vous 
çounoissez parfaitement, Pourrions-nous donc retenir notre 
voix dans un si grand danger de la religion? Pourrions-r 
nous , arrêtés par des considérations humaines , ou, plongés 
dans l'assoupissement , garder le silence , quand on met en 

S'ièces la tunique du Sauveur, qu'av oient respectée les sol-> 
ats mêmes qui l'attachèrent à la croix? À Dieu ne plaise, 
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nos très-cbers Frères r que les soins et la tendresse du pas- 
teur manquent au troupeau désole' et menacé de se perdre. 
Nous ne doutons pas que vous ne fassiez plus encore que 
nous ne vous demandons , et que vous ne mettiez tout en 
œuvre, instructions, conseils, travaux, tous vos soins, en 
un mot, pour entretenir, accroître et défendre la religion 
de nos pères. 

Mais c'est surtout dans des conjonctures aussi affligeantes, 
qu'il faut prier en esprit et avec plus de ferveur; c'est main- 
tenant qu il faut supplier instamment et souvent le Seigneur 
qu'il guérisse les plaies d'Israël , que sa sainte religion fleu- 
risse partout , que la véritable félicité des peuples ne souf- 
fre aucune atteinte, enfin que le Père des miséricordes, 
jetant un regard favorable sur les jours de notre ministère , 
daigne garder et diriger lui-même le pasteur de ses brebis. 
Puissent les puissans princes , eux dont l'ame est si grande 
et si élevée, favoriser notre zèle et nos efforts , et que celui 
qui leur a donné un cœur docile à l'accomplissement de ses 
commandemens les comble d'un nouveau surcroît de ses 
grâces les plus précieuses, afin qu'ils fassent courageusement 
ce qui peut tourner à la prospérité et au salut de l'Eglise 
affligée de tant de calamités ! 

Demandons-le instamment à la très-sainte Marie, Mère 
de Dieu , que nous savons avoir seule triompbé de toutes 
les hérésies, et que nous saluons avec reconnoisscAice en 
ce jour sous le titre de secours des chrétiens, en mémoire du 
retour de notre très-saint prédécesseur Pie VII dans cette 
ville de Rome, après tant d'épreuves de tout genre. De- 
mandons au prince des apôtres Pierre, et à son glorieux 
compagnon Paul, qu'ils ne permettent pas qu'aucun orage 
vienne nous ébranler, appuyés comme nous le sommes sur 
la pierre de la foi catholique; demandons-le par la grâce 
du prince des pasteurs , Jésus-Christ notre Seigneur, que 
nous prions de verser sur vos Fraternités , et sur les trou- 

Î>eaux qui vous sont confiés , les dons les plus abondans de 
a grâce , de la paix et de la joie ; et comme gage de notre 
amour, nous vous donnons de tout notre cœur notre béné- 
diction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint - Pierrre , le 24 ma * '839, la 
première année de notre pontificat. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 27 juillet, S. S. a tenu, au palais Quirinal, un 
consistoire secret, où elle a proposé aux églises suivantes : 

A l'archevêché d'Aix , M. Charles-Alexandre de Richery, 
transféré de Fréjus; à l'évêché d'Autun, M. Bénigne-Urbain- 
Jean-Marie du Trousse td'Héricourt, grand-vicaire de Be- 
sançon ; à l'évêché de Vaîva et Sùlmone , unis , M. Joseph- 
Marie de Letto, grand-vicaire et chanoine de Suîmone; à 
l'évêché de Cortone, M. Ugolin Carlini, examinateur syno- 
dal à Florence et à Frisole ; à l'évêché de Monte-Pulciano, 
M. Hippolyte Nicolai, recteur du séminaire de cette ville; 
à l'évêché de Fréjus , M. Louis-Charles-Jean-Baptiste Michel, 
curé à Toulon ; à l'évêché de Nevers , M. Charles de Dohuét 
d'Auzers, chan. et gr.-vic. d'Amiens; à l'évêché de Malaga j 
M. Jean-Goinez Duran ,. transféré de Santànder ; à l'évêché 
de Cracovie, M. Charles Skorkowski, doyen de la cathé- 
drale; à l'évêché d'Hildesheim, M. Godard-Joseph Hostaus, 
doyen de la cathédrale , et à l'évêché d'Hierocésarée in part,, 
le Père Joseph Segui , du diocèse de Girone, de l'ordre des 
Augustins chaussés , défini teur et procureur-général de son 
ordre dans les Philippines, nommé évêque auxiliaire de 
l'archevêque de Manille. 

Bans le même consistoire , S. S. , après une courte allo- 
cution, déclara cardinaux de l'ordre des prêtres, M. César 
Nembrini-Pironi Gonzasa, né à Ancône le 27 novembre 
1768, évêque de cette ville, et M. Rémi Crescini , Bénédic- 
tin de la congrégation du Mont-Cassin , né à Plaisance le 
5 mai 1757, évêque. de Parme. 

Le saint Père accorda le pallium pour Aix , Tuam et Autun. 
Le soir, M. le cardinal Nembrini reçut la ban et ta des mains 
de S. S., et le jour même, un garde-noble partit pour 
porter la calotte rouge à M. le cardinal Crescini , à Parme. 

Pauis. Depuis long-temps les sages étoient effrayés de la 
direction que nous suivions. On voyoit s'ouvrir un abîme" 
que des mains imprudentes ou perfides creusoient de plus 
en plu», et sur lequel les arbitres de nos destinées se.m- 
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bloient fermer les yeux. D'autres hommes rmaent d'être 
appelés à la tête des affaires ; leurs talens et leurs principes 
offrent de justes sujets d'espérance. Puissent-ils unir la pru- 
dence à la fermeté pour, diriger habilement le vaisseau de 
l'Etat dans des conjonctures aussi critiques! Ce doit être le 
sujet des prières de tous les fidèles qui aiment la religion , 
et qui savent que c'est la Providence qui préside aux desti- 
nées des empires. Jamais les vrais curé tiens n'ont eu un 
plus pressant sujet de se réunir, pour implorer sur ceux qui 
nous gouvernent toutes les bénédictions du ciel.. 

— C'est M. l'évèque d'Hermopolis qui est destiné à pré- 
senter au Roi les sujets pour les places ecclésiastiques. On 
croit que l'ordonnance paroîtra l'un de ces jours dans le 
Moniteur. Nous n'avons pas besoin d'insister sur ce qu'il y 
a d'heureux dans une telle mesure ; il importoit que la pré» 
sentation des sujets pour l'épiscopat ne Tût pas laissé à un 
laïc , quelaue estimable et quelque bien intentionné qu'il 
pût être. Ce soin , confié à un prélat de la sagesse et de la 
réputation de M* d'Hermopolis , est pour l'église de France 
un gage d'espérance et de sécurité. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Tons tes journaux du comité directeur s'accordent à regarder la 
nouveau ministère comme l'ouvrage du duc de Wellington. Si cela est, il 
faut .convenir qu'il entend mieux qu'eux lea intérêts de la monarchie. Il 
est seulement fâcheux qu'il n'ait pas songé à nous dix-neuf mois plus tôt. 

— Un journal qui amuse fort les servantes de Paris, parce qu'il saisit 
très-bien le genre d'esprit de PaiUasse, a pris le deuil du dernier minis- 
tère * il a paru , dimanche, avec de larges bandes noires. Nous l'attendons 
au 21 janvier prochain. 

— On diroit qu'il y a une providence pour les journaux révolution- 
naires. Au moment où le Constitutionnel broyoit du noir au sujet du mal- 
heureux événement qui nous donne un ministère royaliste , il lui est ar- 
rivé une bonne fortune par compensation. Une cuisinière de son quartier 
est allée se faire chasser dé l'église des Petits-Pères , parce qu'on lui a vu 
sur la léte un demi-boisseau de papillottes, et qu'on a cru qu'elle vouloit 
y coucher. Les correapondans au Constitutionnel, qui sont toujours dans 
lés églises, n'ont pas manqué de lui porter cette bonne nouvelle , et d'a- 
jouter que la pauvre servante avoit eu le bras meurtri par un brutal de be- 
deau. Cette petite affaire lui a procuré une agréable diversion au milieu dt 
laealamité publique du parti libéral. 
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— Huit ordonnances royales , en date du 8 de ce mois , changent te mi- 
nistère. Par les deux premières, contresignées de M. Bourdeau, M. le 
prince de Polignac est nommé ministre des affaires étrangères , en rempla- 
cement de M. Portalis , qui devient premier président ae la cour de cas- 
sation. Les autres ordonnances sont contresignées de M. de Polignac* 
M. Courvoisier, ancien député , procureur-général près la cour royale de 
Lyon , est nommé garde des sceaux et ministre de la justice. M. le lieute- 
nant-général comte de Bourmont, pair de France, est nommé ministre de 
la guerre (avec la réserve établie de présentation des avancemens à M. le 
Dauphin) $ M. le vice-amiral comte de Rigny , ministre de la marine et de» 
colonies j M. le comte de la Bourdonnaie , débuté , ministre de l'intérieur; 
M. le comte de Chabrol de Crouzol, pair de France, ministre des finances; 
M. de Montbel, maire et député dé Toulouse, ministre des affaires ecclé- 
siastiques et de l'instruction publique. La présentation des sujets le* 
plus oignes d'être promus aux archevêchés et evéchés et aux titres ecclé- 
siastiques sera désormais faite au Roi par un évêque désigné à cet effet, 
et elle aura lieu dans la forme suivie antérieurement à 1 ordonnance dit . 
36 août 1824* 

— Attendu l'absence de MM. Courvoisier, de Rigny et de Montbel, le 
portefeuille de la justice est confié par intérim à M. le comte de Chabrol j 
celui de la marine à M. de Polignac, celui des affaires ecclésiastiques et de 
l'instruction publique à M. le comte de la Bourdonnaie. 

— Les démissions de MM. Feutrïer et de Vatismenil ont été acceptées 
avec celles de leurs collègues. Le ministère du commerce et des manufac- 
tures est supprimé ; les attributions oui avoient été conférées à M. de Saint- 
Cricq sont réunies au ministère de l'intérieur. Le conseil supérieur et le 
bureau du commerce et des colonies sont rétablis tels qu'ils existoient sous 
Yavant-dernier ministère. Le président du bureau du commerce sera de 
même placé sous l'autorité du ministre des finances. 

— Trois des ministres sortans, MM. Portalis, Hyde de Neuville et de 
Caux , sont nommés ministres d'Etat et membres du conseil privé (le S» M.. 
Ce dernier est en outre nommé grand'crôix de l'ordre royal et militaire de" 
Saint-Louis. La grand'crôix de la Légion-d'Honneur est donnée à M. de 
Martignac. 

— M. Bourdeau est nommé premier président de la cour royale de Li- 
moges , en remplacement de M. Gaujal , qui succède à ftf. de Cardonnel , 
comme conseiller à la cour de cassation. 

— On assure que MM. de Vatismenil et de Saint-Cricq se retirent avec 
une pension de 12,000 fr. chacun. 

— M. Bertin-Devaux , député, a envoyé sa démission de conseiller 
d'Etat. On assure que se3 collègues , MM. Hély-d'Oissel , Al. de Laborde , 
Villemain et Froidefond de Bellile , ont pris le même parti. 

— M. le vicomte Siméon, directeur de la division des beaux-arts, a 
donné sa démission. 

— M me la Dauphine est entrée au Havre le 5, à huit heures du soir , es- 
cortée par une garde d'honneur à cheval qui étoit allée l'attendre à Hon- 
fleur. S. A. R. est descendue à la mairie, où elle a reçu les autorités et les 
dames. Elle a admis à sa table les différens fonctionnaires, et M. Robin y 
curé. Le soir, les militaires de la garnison ont exécuté en sa présence' un, feu, 
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de cartouches , et toute la ville a été illuminée. Le 6, à six heures du ma- 
tin , la princesse est partie pour Honfleur, au bruit d'une salve de 21 coups 
de canon , sur le bateau à vapeur le Triton, 

— M œ * la Dauphine s'est rendue le 6 de Honfleur à Lisieux. De retour 
dans cette première ville, S. A. R. a vu lancer à l'eau un bâtiment mar- 
chand de 400 tonneaux. La princesse s'est embarquée dans l'après-midi 
pour revenir au Havre. Le 7, M mc la Dauphîne est allée de grand ma- 
tin entendre la messe dans 1 église de Notre-Dame. Elle a visité ensuite 
l'hôtel des douanes et la citadelle , où elle a passé en revue le 12 e régiment 
de ligne. De là , elle s'est rendue à bord du superbe paquebot américain le 
Havre et du trois mâts français la Minerve. Ces bàtimens étoient élégam- 
ment décorés. Les autres navires de port avoient hissé leurs pavillons. En 
quittant ce port , l'auguste voyageuse est allée à Ingou ville, où elle a été 
reçue avec beaucoup d'enthousiasme. Le soir, elle a fait une promenade sur 
mer, et a assisté à une fête offerte par la ville du Havre. 

— Le 6 de ce mois, Madame , duchesse de Berri , et Mademoiselle se sont 
rendues aux bains Caroline, pour prendre leur premier bain à la lame. Les 
bàtimens qui sont dans le port de Dieppe ont salué LL. AA. HR. Elles font 
de fréquentes promenades sur le bord de la mer. Le 7, M. le duc d'Orléans 
est venu d'Eu, avec sa famille, faire une visite aux princesses. 

-- M rac la Dauphine a quitté le Havre le 8 , à 6 heures du matin , après 
avoir témoigné toute sa satisfaction aux autorités maritimes et autres de la 
ville. Elle est arrivée à 4 heures du soir à Dieppe. Madame et Mademoiselle 
étoient allées au-devant de S. A. R. Les trois princesses ont fait, dans la 
soirée, une promenade au bord de la mer, suivies d'une population qui 
faisoit éclater sa joie et ses acclamations. 

— Une dépuration du conseil municipal de la ville de Caen, ayant à sa 
tête le maire, M. le comte d'Osscville, a été présentée au Roi samedi 
dernier. 

— Par ordonnance royale du i5 juillet, ceux des pairs de France dont 
le droit d'hérédité repose sur des pensions destinées a suppléer le majorât 
prescrit par les ordonnances qui les ont élevés à la pairie sont confirmés, 
nonobstant l'extinction desdites pensions, dans la possession de la pairie 
héréditaire et du titre y attaché. 

— Une ordonnance royale a aussi réglé dernièrement l'organisation du 
corps royal des équipages de la ligne , et de répartir ce corps en divisions. 

— M. le baron Lalive d'Epinay, qui et oit adjoint et survivancier de l'in- 
troducteur des ambassadeurs , a été nommé titulaire par suite de la mort 
de M. le baron de Lalive, et par décision de S. M. 

— Le sieur Barthélémy, auteur du Fils de l* Homme, a appelé du juge- 
ment qui l'a condamné à 3 mois de prison et 1000 d'amende. 

— Le bureau provisoire du collège électoral de l'Isère a été maintenu le 
8 de ce mois. 

— L'avocat Pierre Grand est cité devant le conseil de. discipline , à rai- 
son du discours qu'il a prononcé sur la tombe du conventionnel Lai- 
gnelot. 

— Les Russes ont franchi le Balkan les 5 , 6 et 7 juillet , malgré la plus 
vive résistance de la part des Turcs , à qui cet échec a coûté 10 canons , 14 
drapeaux et 4oo prisonniers. Le grand-visir est resté à Schumla , où l'ob- 
serve un corps d'armée russe pendant le passage du Balkan. 
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Réclamation de M, l'abbé Affre. 

En publiant notre Essai historique sur la suprématie temporelle du Pape 
et de l'Eglise, nous devions nous attendre .à ne pas convaincre le petit 
nombre de ceux qui s'obstinent à présenter comme universelle une opi- 
nion qui n'est enseignée dans aucun pays, ni dans aucune école catho- 
lique ; mais la violence de l'attaque a surpassé notre attente et le ton ha- 
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quand ûniroit cettecontroverse ? telles sont les questions que nous nous 

sommes adressées» 

Nous nous décidons à donner une courte explication sur quelques faits 
personnels : ce sera notre première et dernière réponse. Nous parlerons sans 
amertume à ceux qui nous ont adressé des paroles pleines de fiel ; nous 
n'opposerons point le mépris à un langage hautain : nous dirons cela est*, 
ou cela n'est pas, et nous le prouverons par des faits évidens, on qui du 
moins ne demandent aucune preuve nouvelle. 

Vous avez , dit-on , discuté comme un aveugle et un ignorant. N'auroit- 
1 pas été plus poli de ne pas le dire, et plus utile de le prouver? 

En parcourant trois ou quatre ouvrages de notre adversaire, qu'ayez-vous 
trouve, lecteurs de bonne foi? Un acte du pape saint Grégoire-le-Grand ? 
11 n'est pas un savant qui ne condamne l'interprétation que l'on vous pro- 
pose. Un canon du concile de Trente? Il dit toute autre chose que ce qu'on 
lui fait dire. Une censure de la faculté de théologie de Paris ? Elle ne con-r 
damne pas ce qu'on lui fait condamner. Une approbation donnée par Clé- 
ment Y à la bulle U/iam. sanctam? C'est une révocation qu'a prononcée ce 
pontife. 

Viennent ensuite de fausses notions sur le droit d'interpréter la loi de 
Dieu , sur les peines canoniques; quelques passages de Eossuet, de Fénelon 
et de Gerson , tronqués , mal traduits , mal appliqués. Est-il un ignorant 
celui qui a renversé cet échafaudage? Cela est possible} car il faut bien peu 
de science pour le détruire. 

Nul écrivain n'est plus fertile en contradictions que celui que nous com- 
battons; nul n'a reproduit plus souvent, et avec plus d'assurance, le oui 
et le non sur les hommes et sur les doctrines. 

Tour à tour adversaire déclaré et partisan outré de la supiématie tempo- 
relle ; apologiste et détracteur du clergé de France ; exaltant les lumières du 
sacerdoce, et traitant avec mépris ses méthodes d'enseignement ; applaudis- 
sant aux Jésuites, et les déclarant inhabiles; n'étant ni royaliste, ni libé- 
ral ; ni de l'ancien , ni du nouveau régime ; évoquant de l'oubli les insti- 
tutions du moyen âge , et prenant la défense de celles qui y sont les plus 
opposées; eu un mot, n'étant d'accord ni avec lui-même, ni avec les au- 
tres, au point d'être catholique comme on ne l'est uulle part; ayant un 
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sens commun que personne ne comprend : tel est l'homme dont nous ayons 
signalé l'incohérence des idées. 

Etions-nous frappés d'aveuglement? Gela se peut à la rigueur: car de 
tels écarts ne sont pas seulement visibles , ils sont palpables ; et s'il s'y est 
trompé , un aveugle même est sans excuses. 

Nous aurions pu nous arrêter là , et il nous semble qu'on n'avoit pas 
droit d'en demander davantage. Nous avons été plus loin , en essayant de 
tracer l'histoire d'une opinion surannée , mais que son influence sur cinq 
ou six siècles du moyen âge rend digne des méditations du théologien , du 
philosophe et de l'homme d'Etat. 

Savez- vous par quels argumens on a essayé de nous répondre? Nous hé- 
siterions à les reproduire, s'il n'étoit nécessaire de montrer aux moins 
clairvoyans à quel point l'esprit de justice peut être afibibli par l'esprit de 
parti. 

Aucun libraire n'a voulu se charger d'imprimer notre ouvrage. — Cela 
est faux : ce n'est pas un refus, c'est un désir que plusieurs ont manifesté. 

Autre argument de nos adversaires : "L'Essai historique est une traduc- 
tion ou un abrégé de la Défense de la déclaration. Vous vous trompez : ce 
n'est pas moi , ce sont quinze ou vingt mille exemplaires de l'ouvrage de 
Bonnet qui vous donnent un démenti. 11 n'y a , ajoute le journaliste , qu'un 
chapitre qui vous appartienne, celui où vous avez prétendu , d'après un 
passage des Lettres personnes, que le seul peuple juif avoit un gouverne- 
ment théocratique. Notre réponse sera courte et facile : nous défions de ci- 
ter ce chapitre y nous défions de citer ce passage. Il est vrai que nous avons 
dit que les peuples de l'antiquité, le seul peuple hébreu excepté , n'avoient 
pas de gouvernement théocratique, ce qui est incontestable, si l'on prend 
ce mot à la rigueur, et non en confondant , comme vous le faites dans vos 
citations chinoises et indiennes , une influence plus ou moins grande du 

sacerdoce lui-même. Mais ce 
'un chapitre ; ce n'est 
ipaldela discussion. 
-Quant au passage de Montesquieu , il n'y a pas un mot qui ait rapport , 
même indirectement , à la théocratie. En supposant d'ailleurs une erreur 
de notre part, y auroit-il beaucoup de loyauté à abandonner cinq cents 
pages d'un ouvrage rempli de faits et de raisonnemens , pour s'attacher 
a une ou deux phrases isolées , dont la suppression n'affoibliroit aucune de 
nos preuves? 

Voici enfin la seule allégation où l'on paroisse avoir quelque envie de 
nous répondre. Vous avez , dit-on , fondé vos raisonnemens sur l'obéis- 
sance des premiers chrétiens aux empereurs païens et hérétiques , et sur la 
résistance que les souverains pontifes trouvèrent dans les hommes du 
moyen âge. il est vrai que nous avons trouvé dans ces faits des raisonne- 
mens invincibles ; et vous ne nous opposez vous-même que de vains et 
inutiles subterfuges : mais il est faux que nous n'ayons pas fortifié ce genre 
d'argumentation par des professions de doctrine en opposition évidente 
avec votre système. Nous les avons trouvées à toutes les époques des an- 
nales de l'Eglise , et dans la bouche de ses défenseurs les plus éclairés et les 
plus orthodoxes. 

Vous parlez des lumières des scholasticraes : mais avoient-ils donc raison, 
quand ils se divisoient et se corabattoient sur la question qui nous oe*.' 
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eupe (1) ? Admettes-Yous , comme eux , tant de faits eontfouvés , U dom% 
tion de Constantin , les fausses décrétâtes , etc. ? 

Parlons d'an dernier fait sans rapport avec l'objet principal de U con- 
troverse. Vous n'avez pas élevé la voix contre les ordonnances , vous avez 
flatté un ministre.... Pion, nous n'avons point flatté, nous n'avons pas 
même excusé ni une mesure sur laquelle nous n'avons d'autre opinion que 
celle du souverain Pontife 5 ni le ministre qui en est l'auteur, et dont nous 
pourrions défendre les intentions , parce que plusieurs de ses actes nous en 
ont révélé la droiture. Qu'avons-nous donc fait? Nous avons demandé s'il 
étoit permis d'outrager un évéque, un conseiller de la couronne, avec les 
paroles les plus violentes que puisse fournir le langage humain. S'il y a 
quelque danger dans notre numération , n'y en a-t-n pas dans l'amour de 
faire du bruit, de fronder le pouvoir, et dans l'exemple donné à tous les 
caractères ardens de confondre une sage fermeté dans les principes et dan» 
la conduite avec une censure amère et injuste des personnes? 

Nous avons dit aue nous n'avions, sur l'ordonnance du 16 juin , d'autre 
opinion que celle du souverain Pontife : pouvez- vous en dire autant, vous 
qui ne tolérez pas ce cra'il tolère, qui ne cessez de parler alors même qu'il 
juge plus sage de se taire? 

Mous avons écrit, dites- vous, l'ceil fixé sur le ministère des affaires ec- 
clésiastiques. Vous avez voulu sonder notre coeur : vous auriez mieux fait 
d'examiner noire vie, et de vous assurerai déjà nous n'avions pas été in- 
vité à entrer dans ce ministère que vous supposez être l'objet de tous nos 
vœux. Nous n'ignorons pas d'ailleurs assez les passions des partis pour ne 
pas savoir qu'un ambitieux ne doit en blesser aucun , pas même lé 
vôtre. 

Qu'il nous soit permis de vous demander si , après avoir oublié la dignité 
que doit garder un écrivain , en insultant les évéques , les écrivains les plus 
religieux <et les plus royalistes, et en essayant d'avilir un prêtre, voua 
pensez avoir mieux démontré que Boniface VIII a pu déposer un roi de 
France , et Innocent IV un empereur d'Allemagne ? 

Que vous sert-il d'inventer des faits et de vous livrer k 4e tarâtes person- 
nalités? Ce que vous avez à démontrer, c'est qu'une opinion inconnue pen- 
dant onze siècles, soutenue pendant quelques autres comme problémati- 
que, abandonnée depuis deux cents ans, condamnée aujourd'hui par trois 
grandes églises et par l'enseignement universel , au point que le souverain 
Pontife destitue le seul professeur qui s'en soit déclaré le partisan (2) , fait 
biffer les tbèses où elle est énoncée (3) ; qu'une opinion enfin qui avoit 

£(1 ) Le journaliste cite Abeilard , et en fait l'éloge. Nous n'en avons point 
rie : mais ce qu'il y a de curieux , c'est qu'un confrère de notre censeur, 
os l'article qui suit immédiatement celui auquel nous répondons , fait 
aussi la censure d' Abeilard. 

(2) Tout le monde connott l'histoire du Père Ventura , partisan jusqu'à 
l'enthousiasme du système , mais à qui cet enthousiasme a mal réussi , puis- 
mie , nommé professeur de droit ecclésiastique à la Sapience , il a été obligé 
de donner spontanément sa démission , après une seule année d'ensei- 
gnement. 

(3) U Ami de la religion a cité à ce sujet une lettre d'un théologien ro- 
main , qui n'a pas été démentie. 
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pour adversaire déclaré l'écrivain qui seul a essayé , il y a trou ans , de la 
ressusciter, est cependant une opinion catholique. 

Vous ne cessez, depuis cette époque, de le répéter; mais pouvez -vous 
espérer de le prouver? Nous n'examinerons pas dans quel dessein vous 
avez entrepris cette tâche. Peut-être avez-vous espéré de rendre l'autorité 
du saint Siège plus grande et plus vénérée, les monarques plus respectés f 
les peuples plus heureux , les catholiques et les membres du clergé plu» 
forts par leur union , les chrétiens séparés de nous plus disposés à embrasser 
des frères qui leur tendent les bras* C'étaient là de grandes espérances. Une 
triste conviction nous force de dire que vous n'avez réussi qu'à tromper 
quelques esprits ardens, qui, dans leurs illusions, croient voir l'Eglise 
catholique toute entière dans les bureaux du Mémorial) et qui s'imaginent, 
sur votre parole, que, hors de ce cercle étroit, il n'y a point de science r 
point de talens , point de vertus. 

Voyez donc tout le chemin que vous ayez parcouru : vous vous rencon- 
trez maintenant avec ceux qui ont poussé les principes de la démocratie à 
leurs dernières limites. Si vous n'avez pas adopté toutes leurs doctrines y 
vous leur avez emprunté toute leur tactique, vous avez fait une alliance 
fâcheuse entre le système de Bellarmin et celui de Jurieu et de Rousseau» 
En retenant le nom et les débris de l'ancien ultramontanisme, vous parlez 
sur quelques points comme les protestons et les philosophes. Sont-ils plu» 
violens dans leurs attaques contre la royauté et 1 épiscopat? Y en a-t-il un 
qui soit allé plus loin que celui qui a osé comparer une assemblée d evèque» 
a celle des prêtres juifs qui conspirèrent contre l'Homme -Dieu, et des 
pontifes vénérables au sanhédrin déicide? • 

C'est en faisant des paroles sacrées un coupable usage que vous avez osé 
dire : Tandis qu'aujourd'hui, comme il y a dix-huit siècles , les Scribes, 
las docteurs de la loi et les princes des prêtres (les évêques étaient réuni» 
dans ce même moment pour rédiger la déclaration de 1826) délibèrent pour 
trouver quelque témoignage nouveau contre de nouvelles paroles de vérité* 
( Mèmor lai de mars 1826 , tome V, page 146). 

Nous sommes , autant que personne , opposé à la constitution civile du 
clergé ; mais jamais on ne nous verra , pour manifester notre désapproba-* 
tion , faire descendre un évéque de sa chaire épiscopale , et en le traînant 
par ses cheveux blancs, lui rappeler des actes qu'il déplore. (Voyez dana 
la seconde Lettre de M. de La M. à M. l'archevêque de Paris, le passage 
qui concerne M . l'évêque de Cambrai ) . ' 

Vous parlez de servilité; mais faut-il, pour n'être. pas servile, devenir 
frondeur et insolent? Y a-t-il rien de plus commun que ce facile courage? 
Nous, le disons avec douleur, si ceux qui se livrent à ces étranges emporte- 
niens n'ont pas abandonné les dogmes de la religion , ils en ont déjà mé- 
connu l'esprit j ils ont foulé aux pieds le plus saint de ses préceptes. Ils 
échapperont sans doute à la vindicte des lois , mais ils recevront tôt ou tard 
de leur conscience un juste et sévère châtiment. 
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Samedi i 5 août 1829. (N° 1667.) 

Sur la mission d'Agen. 



Il y a quelques années, une personne pieuse légua, efc 
mourant, une somme destinée à faire les frais d'une mis- 1 
sion qui auroit lieu tous les sept ans dans la paroisse Saint- 
Hilaire d'Àgen. Cette mission a été donnée cette année par 
MM. Guyon et Petit; elle a duré du 8 juin au 5 juillet. Il 
y avoit chaque jour trois sermons à Saint-Hilaire et un à 
Notre-Dame. Ces sermons étoient fort suivis, à Notre- 
Dame surtout, où la grandeur du vaisseau permettoit une 
réunion plus nombreuse de fidèles. Il n'y a point eu de 
plantation de croix, la chose étoit convenue avant l'ouver- 
ture de» exercices , la mission étant trop courte ; mais à la 
fin il y a eu une procession nombreuse et une cérémonie 
au cimetière. C'est principalement sur cette cérémonie que 
la Gazette des cultes à trouvé à gloser; elle a donné, dans 
ses 23 e et 25* numéros, deux longs articles sur cette mis- 
sion» Ces deux articles sont, d'un bout à l'autre, une criti- 
que de la mission, des missionnaires, de leurs discours et 
de toute leur conduite. Rien n'a pu obtenir grâce aux yeux 
de M. A. F. , et il relève et interprète les moindres circon- 
stances avec une malignité qui ne se dément jamais. C'est 
ce dont on se convaincra en suivant son récit. • • 

Il prétend que les marchands de chapelets qui étoient à 
Agen étoient attachés aux missionnaires et voyageoient 
avec eux ; la vérité est que ces marchands de chapelets vont 
partout où ils savent qu il doit y avoir des missions. Il en 
est venu à Agen de Toulouse , d'Albi , du Mans même ; ils 
gagnent leur vie en vendant des objets de piété; leur en 
fera-t-on un crime? Il est vrai que, comme d'autres col- 
porteurs, ils ne vendoient point les chansons de Bé ranger; 
est-ce pour cela qu'ils auroient déplu à la Gazette des cultes ? 
Elle se plaint qu ils .vendent les portraits des missionnaires; 
Il y a long-temps que ceux-ci s en plaignent et qu'ils ont 
voulu l'empêcher; mais, s'ils usoient de rigueur, on ne man- 
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que roi t pas de dire qu'ils n'ont point de charité pour de 
pauvres gens qui n'ont pas d'autre moyen d'existence. Lés 
missionnaires donneroient volontiers leur procuration à 
MM. de la Gazette pour les délivrer de cette vente de por- 
'- traits qui les importune. Le correspondant trouve mauvais 
que les missionnaires donnassent un sermon à Notre-Dame, 
et, dans l'excès de son zèle , il auroit voulu que tous les dis- 
cours fussent pour St-Hilaire, où la mission étoit fondée. Le 
véritable zèle n'est pas si exclusif. Il étoit tout simple que 
les missionnaires profitassent de l'occasion pour prêcher 
ailleurs qu'à Saint-Hilaire ; cette église est petite , .celle de 
Notre-Dame est grande , un plus grand nombre de fidèles 
pouvoient y suivre, les exercices : voilà pourquoi on y avoit 
établi un sermon le soir, et non parce que 1. église est plus 
ornée, et qu'elle a de riches .boiseries et der beaux airtek. . 
Les conjectures «de .M. À. F. sur ce sujet son t encore plus 
ridicules que malignes. Il oublie que cette distribution de 
sermons entre les deux paroisses étoit convenue d'avance* 
et que M. l'abbé Guyon avoit été. appelé par Une délibéra-» 
tion de. la fabrique. Toute la ville ,savok, à son arrivée* 

2u'il donnerait trois, sermons à Saint-Hilaire etun. à Notre** 
lame. Comment le correspondant étoit-ii seul à- l'ignor*»? 
Il remarque que la fabrique de Notre-Dame a fait une ren 
cette de plus de 120a fr. ô'il étoit icil'inteiîprète clés rogreHs 
de la fabrique de St-Hilaire, ce se coi t de la part de ceue-di 
une étonnante ingratitude. JElle a retiré un avantage des 
exercices de la mission; les missionnaires n'ont rien voulu 
recevoir d'elle , ils ont renoncé à la somme que leur atàoit 
destinée la fondatrice, ils en ont fait dba à la fabrique \ ils 
ont encore renoncé en faveur des- pauvres de la paroisse/ à 
ce cm'ilâ dévoient recevoir pour les Irais du voyage » Ce-senf 
là des circonstances, que KL A F. a cru indignes -de son 
attention* 

Il suppose que les instructions faites à St-Hilaire «totent 
peu ou point préparée^ et que le missionnaire reservoit ses 
Soins et ses efforts pour Notre-Dame; c'est. une misérable 
chicane. Il est constant qu'au discours de onze heures, à 
St-Hilaire, l'église étoit pleine et toutes- les. chaises prises; 
«e seroit-on donné le mot pour s'y rendre en Coule., si les 
sermons avoient été si négligés? Les ennemis des missions 
devraient mieux s Vn tendre ; tantôt ils prétendent qu'elles 
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rainent les fabriques , tantôt ils font disputer tes fabriques 
à qui aura les missionnaires. Ces contradictions montrent 
quelle eonfiance méritent leurs doléances. Il est faux qu'il 
ait été question à Àgen de porter le marteau sur une croix ci- 
mentée, et que- le curé s'y soit opposé; il n'y a pas le moin- 
dre fondement à cette fiction , puisqu'il n'a jamais été ques- 
tion à Àgen- d'une plantation de croix. 

Pour la cérémonie des morts , le correspondant se diver- 
tit à tout inventer, et son imagination a brodé ici mille ac- 
cessoires. Il ne de voit point y avoir de procession au cime- 
tière St-HHaire pour la clôture , parce que ce n*étoit point 
l'usage ; mais les missionnaires concertèrent avec M. révê- 
queune procession au cimetière Ste-Foi, pour donner aux 
fidèles la consolation d'y prier pour leurs parens dtffunts. À 
la vérité, M. le curé de Saint-nilaire craignit d'abord que 
cette procession ne nuisît à celle cru*il étoit dans l'usage en 
sa paroisse de faire à la croix. Mais tout se concilia aisé- 1 
ment ; les missionnaires , qui ignoroient ce dernier usage , 
y souscrivirent volontiers. La procession à la croix se mt, 
et le curé et les paroissiens de St-Hilaire furent également 
Satisfaits , comme on le vit par les remerciement qu ils firent 
aux missionnaires. Pour la grande cérémonie des mbrtsy 
elle eut toute la pompe dont parle le correspondant; mais 
il est faux que les- hommo s y» fussen t en petit nombre, 
comme il le dit : Apparebant rari; ils étoient, au contraire, 
plus nombreux qu'on ne les a voit jamais vus dans aucune 
procession, et ceux qui n'étoient pas du cortège s'étoient 
rendus séparément au cimetière. La. cérémonie fut aussi 
édifiante par le recueillement que par le nombre des fidèles. 
Dire que cette foule, qui pnoit à genoux,' prof anbit tes 
tombeaux, c'est une insigne, fausseté. On ne peut entrer ! 
dans un cimetière sans fouler là cendre des morts , et quand' 
on parcourt ces lieux avec respect, en priant pour ceux dont 
la cendre y reposé, ou en méditant sur l'éternité , oh ne peut 
appeler cela une profanation. Il faut réserver ce mot pour 
des factieux qui se précipitent tumultueusement dans un \ 
cimetière à la suite du convoi d'un acteur ou d'un clieF de 

Ïarti, qui brisent tout sur leur passage, et qui, loin de 
onner aucun signe de religion, insultent aux mohuméns 
de la piété. 

Assurément le correspondant, quel 1 qu'il soit, n'est pas" 

Ba 



l'organe des habitans d'Agen , qui ont témoigné tant d'estime 
et de confiance pour les missionnaires , et qui leur ont fait 
promettre de revenir dans leurs murs. H nous resterait, 
peut-être à répondre au second article du correspondant. 
« A quoi bon tes missions en France, dit T il? Le triomphe 
de la croix n'y est-il pas assuré? Y fait-on une lieue sans, 
trouver un clocher, un autel , un prêtre ? A qui manquent 
les instructions et les prédications? Dès notre enfance les 
prêtres nous entourent, ils nous suivent adolescens, et ne 
nous quittent qu'au tombeau. En France , la religion catho- 
lique est partout. » Hélas! ce tableau est beau; mais est-il 
bien fidèle ? Est-il vrai que le triomphe de la croix soit bien 
assuré, que personne ne manque d'instructions et de pré- 
dications 7 qu'il y ait partout des prêtres, et que partout ils 
nous entourent? Comaien encore de campagnes sans pas- 
teurs! combien de chrétiens qui manquent d'instruction!, 
combien qui la. fuient, et qui ont besoin qu'on epure après, 
eux et qu on les remue par de vives exhortations I Le cor-; 
respondant de la Gazette ne connoît pas bien notre situa- 
tion, ou plutôt je soupçonne qu'il ne la connoît <jue trop* 
et que c'est là un artifice de sa rhétorique pour faire croire 
qu on n'a pas besoin de missions. 
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• NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES-. 

i ■ • • ' 

Paris. Le jour de la fête de l'Assomption, après la messe 
pontificale célébrée à Notre-Dame, M. l'archevêque don- 
nera, en vertu d'un induit spécial, la bénédiction papale. 
Le soir, il y aura la procession du vœu. de. Louis "XIII , elle 




y . rendra suivant 1 usage 
Dauphin. Au retour de la procession , il y aura un Te Deum 
à Notre-ï)ame pour la clôture du jubilé; M« r le nonce en- ( 
tonnera le Te Veum, qui sera! chanté aussi le lendemain 
dans les autres églises et chapelles. 

— Le dimanche 16 août, on célébrera, dans l'église St- 
Roch, la fête de ce saint patron de la paroisse. M. l'arche- 
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vêque d'Àix officiera matin et soir. 'A une heure, sermon 
jsar M. l'abbé du Guerry. La relique du saint restera expo- 
sée à la vénération des fidèles pendant l'octave. Il y a in- 
dulgence plénière pour les fidèles qui communieront un 
des jours de l'octave. 

— On ne s'accoutume point aux contes ridicules que 
quelques journaux débitent presque tous les matins sur le 
clergé, sur les évêques, sur les papes même, et sur tout ce 
qui se passe à Rome. Un journal a prétendu nous rendre 
compte , ces jour-ci , des délibérations les plus secrètes du con- 
seil pontifical ; il a entendu tout ce qui s'y est dit, et il nous 
rapporte tout cela avec une intrépidité qui confond. Le 
cardinal secrétaire d'Etat parle avec beaucoup de chaleur, 
un autre cardinal lui répond vivement. Celui -ci s'oppose à 
la publication de l'encyclique , et montre les incorivéniens 
■de lutter contre ropinion publique et de violer les lois du 
royaume. Vous croiriez entendre un discours prononcé à la 
tribune de la chambre, ou lire un article d*un de nos jour- 
naux. La Gazette que nous avons en vue s*amuse à créer à 
Rome quelque chose de semblable à ce qui se passe chez 
nous , à y former un parti d'opposition , à lui prêter un 
langage qui ait quelque rapport avec ce que nous entendons 
tous les jours autour de nous. Elle sait, a point nommé, le 
nombre des cardinaux de l'opposition ; il y en a 34 , c'est- 
à-dire, un peu plus qu'il n y a de cardinaux à Rome, en 
déduisant ceux qui ont des sièges et des emplois hors de 
cette capitale, ou qui résident en pays étranger. Et ce qui 
ajoute au ridicule de toutes ces nouvelles , c'est la fanfaron- 
nade du journaliste, qui prétend les tenir d'un cardinal 
même. Nous sommes bien informé , dit-il dans son 29 e numéro, 
parce que quelques cardinaux, qui désirent qu'on connoisse la 
'vérité, se servent de nous pour la répandre. Des cardinaux qui 
correspondent avec la Gazette des cultes, qui se servent d'elle 
pour répandre la vérité, c'est-à-dire , pour tourner en moque- 
rie tout ce qui tient à la religion et tout ce qui se fait à 
Rome! dés cardinaux qui font du gallicanisme et du libé- 
ralisme ! Il y a autant de vraisemblance que de sel dansune 
telle fiction. La même Gazette suppose que, dans le dernier 
consistoire , on a dû agiter deux questions importantes, l'ùtie 
sur les changement* à introduire dansas gouvernement ec- 
clésiastique des catholiques anglais % Vautré pour régler 



quelques points relatifs aux évèchés des Pays-Bas. Il faul 
être absolument étranger aux formes suivies à Rome pour 
imaginer qu'où agite ces sortes de questions dans les consis- 
toires. Il n'y a point la de délibération j le Pape y parle 
seul , et y annonce ce qu'il a résolu d'avance , le choix des 
.cardinaux ou la promotion des évêques. Il n'y a aucune dis- 
cussion, et, s'il y en avoit , elle seroit fort secrète , et la Ga~ 
cette des cultes n'en sauroit rien. Ce journal devroit , avant 
île faire ses contes, étudier un peu mieux le terrain; il ne 
créeroit pas de son autorité une légation, à Imola , où il n'y 
en a jamais eu; il ne feroit pas discouru- un cardinal comme 
un député de la gauebe , et il respectèrent un peu mieux les 
bienséances en parlant du saint Père ou du {gouvernement 
pontifical, ou ae M. le cardinal secrétaire dEtat. Quelles 
pauvretés ce journal et d'autres encore n'ont- ils pas débi- 
tées sur M. le cardinal Albanie, qui, par son rang, son âge, 
et par son noble caractère , auroit du être à l'abri de leurs 
traits! On en a fait une espèce de créature du prince de 
Metternich , tandis que sa naissance , sa fortune, sa position 
sociale, toute sa conduite, annonçaient son indépendance 
de toute politique étrangère. Issu d'une famille illustre, 
grand seigneur avant d'être cardinal , M. le cardinal Albani 
jouissoit dans le sacré collège d'une considération personr 
nellç, même avant le choix que S. S. a fait récemment de 
lui pour un poste c'minent. Sa rare capacité pour les affai- 
res , sa prudence , son esprit conciliant , avoient paru dans 
de hauts emplois. Aujourd'hui son expérience est une nou- 
velle garantie en faveur de la sagesse de son administration. 
Le Con/titutionnet, à qui il a plu de signaler S. Em. comme 
un partisan de Y absolutisme, a fait çrand bruit d'un édit de 
l'inquisiteur du saint office à For h. Il a vu là une mesure 
nouvelle, intempestive, contraire aux lumières du sîèeW. 
Cet édit est une formalité qu'il est d'usage <Le renouveler 
de temps en temps, et qui n'aura pas les effets désastreux 
cLont le journaliste est épouvanté. Il ne portera point le 
trouble dans la société ni la discorde dans les famille», et 
ne fera point de victimes. Le rédacteur de l'article , dans la 
bienveillance dont il est animé pour le gouvernement ponti- 
fical , avoit même eu recours à un peu de mauvaise foi pour 
lç noircir davantage. Il avoit voulu faire croire qu'un article 
de l'édit du cardinal secrétaire d'Etat contre les carbonari 
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iûsdit partie de ta proclamation de l'inquisiteur pour Forii 
et Faenza. Ces deux actes n'ont tien de cemmon. J/édit dit 
cardinal porte que les étrangers même, après un mois de 
résidence dans l'Etat pontifical , seront soumis au,x disposi- 
tions prises contre les sociétés secrètes ; il n'y a là rien que 
île conforme à la prudence , et il importent >de prendre des 
précautions contre les étrangers qui, viendraient dan^ l'État 
romain avec des intentions fâcheuses. Oh sait assez d'ailleurs 
avec, quelle bienveillance les étrangers sont accueillis ordi- 
sairetttent à, Rome et dans l'Etat de l'Eglise ,. combien, on eat 
loin de les inquiéter, et combien , au contraire, ils obtien- 
nent de protection et d'égards, t'est ce qui est connu de 
tous les voyageurs , et ce qui suffiront pour dissiper les ter- 
reurs que cherchent à répandre des hommes ardens à jeter 
la défiance ou la haine contre un gouvernement aussi «âge 
-et aussi paternel ,<jue franchement religieux. 

•~M. l'evèque de Versailles a publié un Mandement 
pour annoncer le jubilé à son diocèse^ Le jubilé comme»*- 
-cera le lendemain de l'Assomption . et durera jusqu'au &a«r 
inedi 29. Le Mandement est précédé du bref de S. S, Le 

Srélat exhorte les fidèles. à profiter de cette -grande faveur 
•a saint Père ,. dont il leur lait sentir eloquemment le prix : 

« C'est pour la première fois qu'il fait entendre sa voix à son immense 
troupeau , le nouveau jpontife que la froçté divine vient de placer sur la 
chaire de saint Pierre, qt déjà vous reconnoissez , N. T. C. F. , dans ses 

{>r$miers accens les touchant squcisde sa profonde humilité, mais surtout 
es tendres effusions da son affection paternelle. Quel édifiant spectacle de 
voir Je Père commun des fidèles, environné de tant d'éclat, appelé par ]fi 
sénat le plus auguste, ou plutôt par l'Esprit saint lui-même à cette haute 
dignité , gémir, a la face de l'Univers, du fardeau qui l'accable, s'enrayer de 
sa faiblesse, et ne prendre confiance qu'au souvenir du bras invincible qui 
doit défendre l'Eglise contre tous les assauts, et la soutenir jusqu'à k con- 
sommation des siècles sur se.3 immortels fondemens. Mais aussi , quel at- 
tendrissement de l'entendre appeler sep enfans à son aide , faire valoir près 
d'eux les droits de sa tendresse» réclamer leurs prières, et fonder sur la 
ferveur de leur intercession sa, plus douce espérance ! 

» Toutefois , Ja". T. C. JF, , celui qui vous expose ses besoins vient soula- 
ger les voir es, et s'il invoaue votre secours* il vous en offre par avance le 
prix j. car ce n'est pas quand, il s'agit de vos intérêts, et quand il faut vpus 
prouver sou aruçur, que sou humilité se livre aux anxiétés et aux défiances. 
Alors il se souvient de sa puissance; il sait quels sont ses droits, et quel 
crédit lui cfcoone sur le cœur de J. C le titre de son vie. lire, dont il est; ho- 
noré. Tous les trésors > en effet, de cet adorable maître viennent d'être ou- 
verts devant lui, et le premier usage qu'il f»it de ce glorieux privilège, 
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c'est d'y puiser avec liberté , pour répandre sur vous les dons spirituels sans 

ménagement et sans mesure 

» Vous justifierez son espoir, N. T. C. F., et répondrez à ses désirs. 
Vous consacrerez ces jours de miséricorde , mais qui vont s'enfuir si rapi- 
dement, à méditer sur les vérités éternelles, à gémir de vos faiblesses, à 
déplorer vos égareraens , à former pour une vie meilleure de généreuses ré>- 
•olutions, ou plutôt vous prendrez l'engagement qui, dans ces jours de sé- 
duction et de scandale , renferme tous les autres , celui de pratiquer enfin 
l'Evangile ouvertement et de bonne foi. Laissez à d'autres cette indigne 
pusillanimité qui tremble devant les regards de l'impie, cette lâcheté que 
son sourire fait pâlir , ce respect humain qui se tait devant ses blasphèmes; 
mais vous dont J. C. est 1 ami, le législateur et le Dieu, montrez-vous 
courageusement ses disciples , ou plutôt portez avec une noble fiertç uii 
titre qui peut bien s'allier quelquefois avec des foiblesses , mais qui du 
moins suppose toujours dans celui qui s'en glorifie l'estime et le désir des 
plus sublimes vertus. » 

• 

' — Bans le diocèse d'Evreux, le jubilé a commencé le 
dimanche 9 ; M. l'évêque l'avoit annoncé par un Mande- 
ment du i" août* Le bref de Pie VIII y est aussi cité en en- 
tier. Le prélat présente cette grâce signalée du saint Siège 
comme un remède aux maux de l'Eglise et comme un puis- 
sant encouragement aux fidèles de la consoler de tout ce 
qui l'afflige , de la perte de tant d'ames , du changement 
funeste opéré dans les mœurs , de l'oubli des plus saintes 
règles , etc. : 

* Nous seroit-il difficile, N. T. G. F. , de découvrir la cause de tant de 
malheurs ? Elle n'est que trop visible aux yeux des chrétiens, dans ce tor- 
rent d'opinions folles, séditieuses, immorales, impies, qui, comme une 
lave brûlante sortie d'un gouffre enflammé, dévore, consume tout ce qui 
se trouve sur son passage : Ignis est usque ad perditionem devorans etom- 
nia eradicans genimina. Elle existe dans cette haine implacable du nom 
chrétien , qui permet de douter si celle des anciens persécuteurs , quoique 
plus effrayante et plus cruelle dans ses effets , étoit plus profonde et plus 
perfide dans son principe. Elle existe enfin dans cet esprit d'orgueil et a'in- 
dépendance qui ne peut souffrir ce qui porte le caractère d'autorité ,• ce qui 
rappelle l'homme à la soumission et à robéissance. Nous ne pouvons nous 
dissimuler, N. T. C. F. , ni ce tolérantisme absurde qui , ne mettant au- 
cune différence entre la vérité et le mensonge, fait de toutes les sectes, 
c'est-à-dire, de toutes les opinions contradictoires, un moyen de salut, 
une voie pour arriver à Dieu $ comme si Dieu pouvoit voir du même œil, 
protéger également le mensonge et la vérité; ni ce travestissement de nos 
livres saints , inventé pour séduire plus sûrement les esprits simples ou in- 
attentifs ; ni enfin cet affreux prosélytisme qui travaille la jeunesse de 
toutes les manières, pour l'enrôler sous les drapeaux de l'impiété, et ravir 
ainsi à la religion toutes les espérances, en gâtant, dès sa racine, la géné- 
ration présente. » 
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— Parmi les dons et legs autorises dans le cours de l'année 
dernière, le plus important sans doute est celui fait en faveur 
du département dIsure-et-Loir, par un mari et sa femme qui 
ne veulent point être nommés , mais que l'on sait être M. et 
M mc d'A. L'ordonnance du Roi du I er octobre 1828 porte que 
les bâtimens et dépendances dits de Josaphat, avec le mobi- 
lier qui y existe , seront échangés contre tes bâtimens de l'an- 
cienne abbaye de Bonncval, qui seront affectés à rétablisse- 
ment d'un hôpital départemental pour les incurables et les 
insensés. Les mêmes personnes font don des bâtimens de 
Josaphat, pour y fonder un hôpital destiné aux vieillards , 
aux infirmes et aux enf ans trouvés; on y recevra 100 hommes, 
100 femmes et 100 enfans. De plus , des capitaux et immeu- 
bles d'une valeur de 1 ,800,000 francs seront affectés par les 
mêmes à l'établissement. Ce généreux emploi d'une grande 
fortune mérite d'être cité. Le tout, avec la valeur des bâti- 
mens de Josaphat > forme un capital de deux millions. 

— L'imposture prend tous les masques pour arriver à ses 
fins. Les 8 et 10 juillet, on a plaidé et jugé, au tribunal cor- 
rectionnel de Montpellier, la cause de deux femmes qui 
avoient abusé étrangement de la simplicité d'une pauvre 
fille. Ces femmes se nomment Dupy et Prunac ; la première 
est âgée de 53 ans et aveugle , la seconde n'a que 4° ans et 
est percluse; elle étoit mariée au nègre Ibrahim. Ces femmes 
imaginèrent d'exploiter à leur profit l'excessive crédulité de 
la fille Fovielle , âgée de 32 ans , originaire de Montpeiroux , 
et résidant à Montpellier comme femme de chambre. Elles 
jouèrent le rôle d'inspirées , et prétendirent qu'il leur avoit 
été inspiré que J. C. étoit en prison , et que la charité seule 

Eouvoit Fen arracher par ses aumônes. La fille Fovielle, 
ien endoctrinée, se décida à aller quêter de ville en ville. 
Elle ramassa des aumônes à Albi, à Cette, à Béziers, à 
Toulouse, à Marseille, à Valence , à Lyon , et même à Paris, 
et les remettait fidèlement à la femme Ibrahim , qui s'en 
servoit pour vivre dans l'abondance avec sa compagne, son 
mari et ses enfans. Elle fit ce métier pendant neuf ans, et, 
de plus, institua les deux femmes Ses héritières, et sous- 
crivit en leur faveur une obligation de 6000 f r. Pendant 
long -temps la fille Fovielle avoit gardé le secret sur ses 
voyages et sur leur but; mais un jour, étant dans une 
chambre contiguë à celle des deux femmes, elle entendit 
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une conversation qui l'éclaira sur leur manège. Elle raconta 
leurs révélations et ses voyages ; l'autorité , avertie , fit une 
enquête et recueillit des preuves de l'imposture. Les deux 
femmes ont nié devant le tribunal la plupart des faits, mais 
elles ont été confondues par les aveux, la candeur et la 
simplicité de la fille Fo vielle. M. Cavallier, substitut, a 
soutenu la prévention , et s'est élevé avec force contre l'a*- 
changement des deux femmes à abuser si long-temps de 
l'ignorance et de la crédulité de la fille Foviette. Le tribu*- 
ualles a condamnées toutes deux, comme coupables d'escro- 
querie , la femme Ibrahim à deux ans de prison , et la fille 
Dupy à un an, et chacune à 56 fr. d'amende et aux frais. 
.Elles avoient d'elles-mêmes renoncé à tirer parti des actes 
souscrits en leur faveur. Cette affaire avoit excité vivement 
la curiosité publique à Montpellier, et la foule s'étoit por- 
tée aux audiences du tribunal. Il est évident* quoi qu'en 
ait dit un journal , que la religion est étrangère à cette cau^e ; 
il n ? y a même pas là proprement de superstition , mais une 

frossière imposture d'un cAté, et. une sotte crédulité d£ 
4Ptre. . , 
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Pabis. Le déchaînement des. journaux contre le nouveau ministère passe 
tout ce qu'on pouvoit attendre ; ce n'est plus de l'opposition , c'est' une co- 
lère furieuse : on fait des appels à la multitude, on menace ouvertement 
le Rqî ; uu journal le traduit à sa barre , et l'interpelle insolemment sur- 6e 
qu'il a fait. lia Charte dit. que c'est au Roi à choisir ses ministres ; niais les 
amis de la Charte lui contestent jusqu'à cette dernière prérogative : il ne 
devra choisir apparemment que les ministres, qui plairont à MM., tels ou 
tels. La France, nous dit-on tous Tes jours : eh ! Messieurs, la France est- 




point dans les bureaux de trois ou quatre journaux , et elle désavoue leurs 
emportemens. La vérité ne s au roi t se trouver dans des attaques si violentés. 
— • Si l'on nesavoit pas assez qu'un ministère royaliste étoit devenu in- 
dispensable pour remettre la monarchie en mouvement, les journaux ré- 
volutionnaires sufîiroieut, à coup sûr, pour nous l'apprendre. Autrefois la 
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de meilleur pour la religion et la royauté ; car les ennemis de Tune etd* 
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l'autre sont dans un état d'exaspération sans exemple , et l'on ne peut rien 
imaginer au-dessus du degré oe fureur qui les siinoque. Par conséquent * 
voila un très*-bon signe. Cependant nous nous bornons pour le moment à 
accepter l'augure qui nous est offert dans les noms propres que les ordon- 
nances du 8 de mois nous ont fait connottre. Jusqu'à ce que leur plan de 
conduite se révèle par des actes , ou par des déclarations de principes , nous 
nous bornerons à dire que la colère de leurs ennemis est de non augure , et 

Su'il ne manque à ce brutal soulèvement de l'opinion révolutionnaire que 
'être bientôt justifié par l'énergie du nouveau ministère. 

— Vous vous rappelez, peut-être, cette femme Buard, de Nogent*- 
le-fiotrou , qui a passé l'hiver dernier en prison , pour avoir, comme dirait 
Boileau , largement souffleté un agent du comité directeur, qui se irouvoit 
chargé dans ce pays-là 4e la surveillance des missionnaires. Il parott que , 
pendant son emprisonnement , la pitié .de quelques âmes pieuses est venue 
a son. secours, et qu'on a taché «radoucir son sort par quelques charités* 
Or, ceci méritoit une sérieuse attention de la part des contrôleurs de l'ordre 
légal : Us ont trouvé là*dedans une preuve 4c la résurrection des Jésuites et 
de la congrégation ; car les dames de Chartres qui ont fait l'aumône à la 
femme Buard ne peuvent être, selon eux * que des cpngréganistes et de» jé- 
suitesses , et ils. les signalent comme telles a 1* colère du parti. Quant aux 
congréjganistes qui prennent soin de la fortune du poète nation**, et qui 
ont fait pour lui de la prison de la Force une espèce de palais enchanté, 
c'est une autre afiaire ^ il d'attaque, lui, que la religion et la royauté, 
tandis que la femme Buard donne des soufflets aux commissionnaires du 
comité directeur ; ce qui n'est pas, do tout la même chose dans le code peV 
nal des libéraux. 

— Mercredi dernier, le Roi a présidé, pour la première fois, le conseil 
des nouveaux ministres. 11 étoit composé des quatre ministres présens , 
MM. le prince dePolignac et les comtes de Chabrol, de la Bourdonnai**, de 
Boormont. M. le Dauphin assistent au conseil. 

— Le même jour, dans la matinée, M. Bourdeau est venu, remettre entpe 
les mains de S. M. les sceaux du royaume. M. le comte de Chabrol, charoé 
du département de la justice par intérim, a été chargé de ce dépôt par le 
Boi. # • 

—Par ordonnances royales du i3, M. Mangin^ ancien procureur^cénéral 
à Poitiers , conseiller à U cour 4e cassation , es* nommé préfet de .police* U 
est remplacé en cette cour par M«. Moreau , président du t*ibuna$ de pre- 
mière instance de la Seine j et cette dernière place esjt donnée à M. Débet, 
leyme. 

-T- Nous parlerons *plus tard d'une circulaire que vient d'adresser aux 
préfets M. le monstre de l'intérieur, 

— M. le baron Trouvé , ancien préfet de l'Aude . devient secrétaire m- 
-iirae de M. le comte de la Boordonmùe, ministre de l'intérieur* 

— M. Palry, chef de la division du cabinet et de la police du royaume, 
au ministère de l'intérieur, a donné sa démission. Il est remplacé, pour, 
cette seconde fonction, par M, Rives, qui étoit chef du personnel au mi- 
nistère de laiustice sons M. de Peyronnet. 

— M. de Barateau , secrétaire de M. de ifctartignac , a été nommé inspec- 
teur des hospices» en remplacement de M. de Bigny , l'un des frères du vice- 
amiral , fait depuis peu maître des requêtes. 
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—M. Lepelletier d'Aulnay a donné aussi sa démission do conseiller d'E- 
tat , en apprenant la nomination du ministère royaliste. 
- — 'Par ordonnance royale du 8 de ce mois , M. Cbrréard-Lalesse , procu- 
reur du Roi à Nogent-sur-Seinc , a été nommé conseiller à la cour royale 
de Bourges, et remplacé par M. dePrevezac , substitut à Auxerre. M. Pe- 
rifeord, substitut à Rochechouart , a été nommé procureur du Roi à'Rùffec 
f Charente). MM. Fournier, Meynard de Franc et Boreau-Lajenadie ont été 
laits , le premier conseiller à la cour royale de Limoges , et ïes deux autres 
substituts à Auxerre et Rochechouart. M. Founiier étoit le secrétaire de 
M. Bourdeau; M. Meynard avoit le même emploi auprès de M. Portalis, 

'—M. le vicomte deVezin est nommé conseiller de préfecture du dépar- 
tement deTarn-ct-Garonne. 

' — Une longue ordonnance du 5 de ce mois , provoquée par M. de Gaux , 
réorganise le corps royal de l'artillerie. Les officiers qui ne peuvent être 
compris dans la nouvelle organisation conserveront leur traitement, et au- 
ront droit à la moitié des places vacantes de leur grade dans les corps dont 
ils faisoient partie. Les réductions s'opéreront au fur et à mesure des ex- 
tinctions. ' 

— Par lettre du 5 de ce mois , le Roi a daigné commuer les peines de dix- 
neuf condamnés qui avoient été recommandés récemment a sa clémence 
par les rares de divers départemens. Un de ces malheureux avoit été con- 
damné a mort, deux aux travaux forcés à perpétuité, quatre aux travaux 
forcés à temps, deux à la réclusion avec la marque, et dix à la réclusion 
avec exposition. Les peines substituées sont la réclusion perpétuelle , la ré- 
clusion pendant cinq ans, sans exposition ni flétrissure, et l'emprisonne- 




ùne somme de 3oo fr. à la com- 
Ltal)', pour l'aider à reconstruire le clocher de son 
église , qui avoit été renversé par un ouragan. 

— Le dimanche 9, M mc la Dàuphine, Madame, duchesse de Berri, et 
Mademoiselle, ont entendu la grand'messe dans la paroisse Saint- Jacques, 
à Dieppe. Le préfet , le sous-préTet , le maire et le curé ont reçu les prin- 
cesses à leur arrivée. A midi , IX. AA. RR. ont passé la revue des troupes 
de ligne et de la garde nationale , ensuite elles sont allées visiter le fort. 
Dans l'après-midi , elles se sont embarquées sur le sloop de guerre le R07- 
deuï, et ont fait une assez longue promenade en mer. Le soir, un banquet 
et une fête leur ont été offerts par la ville. Le 10, les princesses se sont 
rendues au château d'Arqués $ M me la Dàuphine étoit à cheval. LL. AA. RR . 
sont revenues le soir à Dieppe. 

— ■ M mo la Dàuphine , après avoir passé une partie dé la journée du 1 1 
chez M. le duc d'Orléans à Eu , a été de retour à Saint-Cloud le jeudi i3 , à 
4 heures de l'après-midi. 

— Au second tour de scrutin , M. Planelli de la Valette , ancien député 
et candidat royaliste , a été élu à la majorité de 123 voix sur 210. Ses con- 
currens étoient MM. Passard , Murinais et de Miremont. - 

— M. le lieutenant-général Gilly, qui, en 181 5, avoit pris une part 
active aux évènemens du Midi , vient de mourir dans le département du 
Gard. 

— M. Rallier, ancien capitaine du génie, ancien membre de plusieurs 
assemblées législatives, ex- doyen de la chambre des députés de 1827 à 1828, 
vient de mourir à Fougères. 
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— Dans la dernière séance de la cour «Tamises, sous la^pcésidenee-de 
M. de Quincerot , nue cause, relative à un vol commis chez un orfèvre, â 
été , sur les conclusions de M. l'avocat-général Bayeux , renvoyée à une 
autre session , attendu qu'un mémoire écrit avoit été distribué à l'avance 
aux jurés j ce que la législation du jury défend , pour que rien n'influence 
préalablement son opinion , soit contre les accusés , soit en leur faveur. - 
Dans son audience du 4 août, le tribunal correctionnel de Lyon a dé-. 




en conséquence à vingt jours d'emprisonnement, 600 fr. d'amende et aux 
dépens. Quelques jours après , le gérant du. même journal, à raison de l'ar- 
ticle qu'il avoit publié pour la' défense du premier, a été condamné à i5 
jours de prison et 200 fr. d'amende» comme coupable du délit d'outrage 
envers les magistrats dans leurs fonctions. 

— Le tribunal correctionnel de Bordeaux a condamné MM. Duperrier 
de Larsan, délégué des propriétaires de vignobles de. la Gironde, auteur 
d'un* article inséré dans le, Mémorial bordelais, et La vigne , gérant de ce 
journal , à un mois de prison et ôoo fr. d'amende chacun , pour avoir pro- 
voqué à la désobéissance aux lois , en engageant à ne plus payer l'impôt. . . 

— Les 38 Grecs qui ont été acquittés a Toulon du crime de piraterie, 
ont été conduits à bord de la frégate la Constance, qui les transportera en 
Grèce à la disposition du gouvernement. , > .... 

— Un vol. sacrilège a été commis, dans Hégliae.deTempleuve (Hainault) 
pendant la nuit du. 25 au- 26 juillet. Les voleurs s'y sont introduits, ont 
enfoncé le tabernacle, et. enlevé une partie de l'ostensoir, avec la grande 
hostie; ils ont abandonné le ciboire, qui étoit d'étain. Les hosties ont. été 
retrouvées sur .l'autel ou sur les. marches. lia ont encore emporté quelques 
pièce» d'argent et un ex-voto qui ornoient le christ du maître-autel} en tout, 
une valeur d'environ îô florins : toute l'argenterie étoit d'ordinaire enfer- 
mée au presbytère. M. le vicaire - général de .Tournai vient d'ordonner 
une amende .honorable des plus solennelles, en réparation d'un si horrible 
attentat. La justice est à la recherche des auteurs de ce crime, qui ne se 
renouvelle que trop souvent dans les Pays-Bas. 

— Un incendie assez violent a éclaté , dans la nuit du 4 au 5 août , au 
village de Marcoussis (Seine-et-Oise). Grâce à l'activité des autorités lo- 
cales et aux efforts des habitans , il n'y a eu que trois maisons entièrement 
détruites. On .loue surtout le zèie de M. le curé de Marcoussis et de son 
vicaire , qui n'ont cessé un seul instant de porter de l'eau et d'encourager 
les habitans. 

— Le bourg de Veaugues, près Sancerre, a été dévasté par un incendie 
dans la nuit du 3 au 4 Je ce mois. Dix-huit familles ont vu leurs maisons 
dévorées par les flammes, et c'est avec peine qu'on a préservé l'église et le 
presbytère «Je ce désastre. 

— On compte actuellement en France 11 ,464 forçats libérée. Le rapport 
des accusés avec la population a été, l'année dernière, de 1 sur 409e. 
Soixante-oix individus ont été traduits à Paris pour délit» de la presse ; 
29 ont éCé acquittés, i3 condamnés à l'amende, 22 à l'amende et à la 
prison. < , ,-'■ 

— Les membres de la société helvétique pour les sciences naturelles ont 
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fait , le mois dernier, une excursion scientifique au mont Saint- Bernard. 
Quoique au nombre de 86 , il* ont été tous reçus et traités par les religieux 
de l'hospice. 

— Le gouvernement anglais a envoyé un vaisseau de guerre devant la 
Vera-Crux, pour protéger pendant les troubles, si fréquens, ou pendent 
l'attaque par les Espagnols, les personnes et les biens des sujets anglais qui 
se trouvent dans ce pays. 

— L'élection de Clare en Irlande a commencé et s'est terminée dans une 
seule journée. M. CConnel a été élu sans opposition , car il n'avoit aucun 
concurrent. Il a adressé aussitôt un discours aux électeurs , pour leur faire 
connoitre ce qu'il se proposoit de solliciter au parlement. Il a promis de de- 
mander d'abord le rapport ou du moins la révision de la dernière loi portée 
contre les Jésuites et les ordres monastiques. Du reste , il s'est engagé à 
être le champion infatigable de la vraie religion , qui seule, a-t-il dit , peut, 
être la base d'une liberté légitime , quoi qu en disent les libéraux frança», 
espagnols et portugais. 

— Cent quatre-vingt-quatre libéraux portugais, venant de Plituouth, 
sont arrivés a Rio-Janeiro le 20 mai , sur le navire danois te Cécrope. Ils se 
plaignoient beaucoup d'avoir suivi les suggestions des chefs qui les ont en- 
trâmes en Angleterre , et de s'être fiés aux belles promesses que ceux-ci leur 
avoient frites. ... % 

»— Le mariage de l'empereur du Brésil avec la fille du feu prince Eugène 
a été célébré à Munich le 2 août. En l'absence de l'archevêque , 'c'est lé 
nonce du pape qui a béni F union. La princesse de Leuchtenberg', qui sera 
accompagnée jusqu'à Hk> par son frère , est partie le 4 pour Manheim , d'oq 
elle doit se rendre à Londres par Bruges. M. de Barbacena passera par 
Paris. •' 

•-- Quelques jour» après avoir été reçu avec la pompe la plus extraordi- 
naire par le kaimakay, M. Gordon , ambassadeur d'Angleterre à Constaw- 
tinople, a eu son audience solennelle du grand-seigneur an camp impérial 
de ifagacldéré. On a observé en sa faveur un cérémonial inusité. La dis- 
tinction toute psMaculiève dout jouit ce diplomate , et la supériorité auHl' a 
dans ce* circonstances sur l'ambassadeur de France , sont dignes de re- 
marque. 
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Sur Mme lettre de M. Marchai. 



. M. Marchai» député de la MeixrtJue, a fait insérer dans. deux. journaux 
une réponse à la réolamatio» des ecclésiastiques de Nanci, que nous avons 
donnée dernièrement , et qui nous a voit été adressée directement de cette; 
VÊUe, M» Marchai s'éftonne îjue ces ecclésiastiques aient cru devoir interve- 
nir, dans cette affaire * leur «onduite , au contraire , est tort naturelle ; . leur 
évêque est attaqué., ils le défendent* Il n'y a dan» ce prbeédé rien que.d' 



norable pour eux et pour lui. Chacun a : $esigQÙJU : ij y en a qui aiinewt à 
dénoncer et à poursuivre un évêque, qui l'attaquent, soit sourdemeutdans 
ses bureaux dû mmiistève , seit puWjquement à la tribune et dons les jour- 
naux. Et le clergé de cet évêque né pourroit prendre son parti ! et il devoit 
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souffrir en silence qu'on accusât son chef des torts tel plus graves! et il lie 
ponrroit publier ce qui justiBele prélat! et M. Marchai appelle cela * la 
ra»>an cl un défaut de lumières! et il reproche aux ecclésiastiques de 
Hancï de manquer de charité ! 

Dans sa lettre adressée à trois journaux , il parle des bruits affligeons ré- 
pandus sur la conduite de M. l'evéque ; mais if ne dit point qui a pris à 
tâche de répandre et d'accréditer ce» bruit», dontlasonrcc est bien connue. 
Il a regret, dit-il, d'être contraint à publier ces détails. Quelle violence il 
lui a fallu se faire, et combien il s'est rendu malheureux depuis dix-huit 
mois par un excès de zélé! car il nous apprend que c'est lui qui déféra 
M. l'evéque de Nanci a l'auUirité dès le commencement de 1828, et qui 
sotlicila des mesure! contre lui. Avec moins de passion et plus de lumières, 
il neluineroit pas même venu dans l'idée de soupçonner d'un procédé bas 
et honteux un prélat du caractère le plus honorable. 

A qui persuad>ra-t-ou qu'un évéque issu d'une famille illustre, qui a 
reçu une éducation convenable à son rang, qui a passé sa vie dans l'exer- 
cice du ministère et dans la pratique des tonnes œuvres, qui use noble- 
Iuï, simple pour lui-même, n'a. pas de plus grand 
es pauvres et de consoler les malheureux ; a qui 

, .... tel homme ait voulu détouruer à sou profit les dons 

île la charité? Qui pourra jamais s'imaginer que M. de Jansou ait voulu 
frustrer son séminaire? Qui se serait attendu que ce fût M. Marchai qui 
s« lit le protecteur de cet établissement? Il faut avouer que, si l'une de çy 
stfpposilions est absurde, l'autre est assez plaisaute, et bien des gens s'«- 



niénf dasa Ibrtune, 
plaisir que de soulagt 



bien 






é'apercoïvr qu'il «'est trop nv: 
'il 3 oublli, dans sa lettre 

chefs du séminaire à justifier M. l'evéque. 

de* lettres et M- Michel , ancien supérieur 

teur et supérieur actuel, qui réfutent le romanuc 1» 

prétend que rien ne garantissait et que rien ni guran 

séminaire; il aurait pu voir le contraire dans toutes i 

ministère. S'il ne croit pas à la parole d'un évéque, il t 

a un acl* signé de lui H mentionné dans la réclamation. 

■Enfin -comment M. Marchai, qui connolt si bien les moindres détails de 
-«,.. ,«<-.,« "'a-l-il pas fait attention a ta requête de M. Cbapellier pour 
--*-* J - '- -^n!e? Cette requête est déjà ancienne, puis- 



ix, des frits qui aui oient soulagé 

-' , il dit que c'éloit aux anciens 

et précisément nous avons cité 

r, et de M. Ferry t ancien 1 fi rec- 

J " *t. Marchai. Celui-ci 

si pièces déposées au 
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Su'elle porte la data du 1 er mai 1829. Elle sollicitait une ordonnance du 
oi pour autoriser le transfert de la rente et faire l'emploi des arrérages. Il 
nous semble que cette requête devoit calmer les alarmes de M. Marchai , et 
qu'il auroit pu en faire mention dans sa lettre. Cette circonstance l'eût con- 
solé des bruits affligeans qu'il a eu le chagrin de répéter, et ce doit être 
pour lui un sujet de reyret d'avoir perdu l'occasion de réparer le tort qu'il 
auroit fait à la réputation d'autrui , si ses accusations avoient eu quelque 
vraisemblance. 



Histoire des assemblées délibérantes , où l'on démontre, par le raisonnement 
et par les faits, la marche naturelle des collèges électoraux et deschambresj 
par M. Madrolle (1). 

Cet ouvrage est précédé d'une dédicace aux 100,000 électeurs de France, 
et d'une introduction où Ton trouve un essai sur la manière d'écrire l'his- 
toire et un tableau de la licence du jour. L'auteur, entrant ensuite dans son 
sujet , rappelle quelques faits relatifs aux Etats tenus anciennement en 
France, et cite 1 opinion de quelques princes, ministres ou autres person- 
nages sur ces assemblées. Le fond de l'ouvrage est moins une histoire qu'une 
théorie des assemblées délibérantes, et il paroît que ce devrait être là te titre 
de ce volume , qui n'est que le prélude d'une histoire véritable des assem- 
blées délibérantes. 

L'auteur traite dans sa Théorie des assemblées en général, des causes ag- 
gravantes de leurs vices, des lois électorales, des électeurs , des candidats, 
<iè nos chambres modernes, du siège des assemblées , du droit de pétition, 
de la publicité des séances, de la durée des sessions, du droit d octroyer 
l'impôt, etc. , etc. On voit que l'auteur embrasse les plus graves questions. 
Il rite beaucoup, il montre l'état de l'opinion, soit d'après les journaux, 
soit d'après les discours prononcés à la tribune. Comme tous les esprits sa- 
ges , il est effrayé de notre situation. Il n'est point de ceux à qui en impo- 
sent le bourdonnement des passions , les clameurs des partis et les menson- 
ges de leurs organes. 

Nous n'avons pu examiner le livre en son entier; peut-être est-il quelques 
opinions que nous n'adopterions pas pleinement : mais l'auteur a fait ses 

Sreuves , soit sous le rapport des principes , soit sous celui du talent. Peu 
'hommes sont plus au courant de la politique du moment, et peu d'hom- 
mes sont plus en état de la bien apprécier et d'en prévoir les résultats. 

» » 11 1 1 ■ ■!■ 1 ■ .1 1 

(1) In -8°, prix, 7 fir. 5o cent, et 9 Jfr. ào cent, franc de port. A Paris, 
cjiez Biaise, rue Ferou, et au bureau de ce journal. 
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Meucsedi 19 août 182g. (N°i568.) 



Code ecclésiastique français, d'aprè 
d'Héricourt, par M. H. 

L'ouvrage commence par une înl 
pitres, dont le premier est intitule' 
traite de l'Eglise, et le troisième ti 
toire du droit ecclésiastique. Le se 
quatre sections, la première sur la 

1 Ecriture et la tradition ; la seconde , sur l'±Jglise , son éco- 
nomie et son autorité ; la troisième, sur le pouvoir de l'Eglise 
et sur son exercice ; la quatrième enfin , sur les rapports de 
l'Eglise avec l'Etat, sur la liberté de conscience et sur la 
tolérance. On pourrait démander si toutes ces notions étoient 
bien nécessaires à la tête d'un code ecclésiastique , et à vrai 
dire, il nous semble que l'auteur prend quelquefois les 
choses d'un peu haut, et que, travaillant principalement 
pour le clergé, il pouvoit s'abstenir de poser des principes 
qui doivent être Familiers à ses lecteurs. Peut-être a-t-il 
cru que ces principes serviraient à mieux faire comprendre 
les développemens où il devoit entrer, ou a-t-il été bien 
aise de faire connoître tout de suite l'esprit qui l'anime, et 
de prévenir quelques objections qu'on pouvoit lui faire. La 
quatrième section, des rapports de l'Eglise avec l'Etat, est 
celle qui offre le plus de points de contact avec les matières 
traitées dans le Code. 

L'auteur a partage son ouvrage en quatre livres, qui trai- 
tent de la juridiction ecclésiastique , des offices et dignités, 
des choses saintes , des traite mens et biens ecclésiastiques. 
Ces livres embrassent un grand nombre de matières. Ainsi, 
dans le premier, il est question du pape , des cardinaux, des 
métropolitains, des évèques, des grand s- vicaires, des ar- 
chidiacres, des curés, dès exemptions, des conciles, des 
concordats, des libertés gallicanes, des peines et censures, 

(0 a vol. in-S", priï , g fr. et la fr. franc de port. A Paris, chra Biaise, 
rue Férou , et au bureau de ce journal. 

Tome LXI. L'Ami de la Religion et du Rot. G 
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des appels comme d'abus, de l'enseignement, etc. La divi- 
sion est à peu près la même que dans la première édition , 
maisTauteur s énonce avec beaucoup plus d'exactitude. On 
■'„„ .w... — ~ .,i ua d e ces décisions et de ces assertions que 
levées l'année dernière, n° i463. M. Henrion 
même avec sévérité, et profitant des obser va- 
lues , a reformé ou modifié un grand nombre 
s. Il a revu, entre antres, avec soin les arfi- 
e, sur L'autorité des princes, sur les libertés 
a ajouté des notes explicatives et tirées la 
mps des auteurs les plus accrédités. Il cite 
souvent bossuet, Fleury, Thomassin, M. I'évêque d'Her- 
mopolis , M. Emery, etc. S'il s'attache aux maximes adop- 
tées en France, c est sans y joindre les exagérations de 
plusieurs de nos jurisconsultes et sans flétrir des opinions 
respectables. Il ne dissimule point l'abus qu'on a fait des 
libertés, et s'élève contre les prétentions des parlemens. Il 
cite ce mot si juste de Fleury, qu'on pourroit faire un traité 
des servitudes de l'Eglise , comme on en a fait un de ses li*. 
bertés , et qu'on ne manquerait pas de preuves. 

Nous avions reproché à l'auteur d'avoir dit que , lorsque 
le conseil d'Etat a prononcé qu'il y avoit abus dans l'acte 
qui prononce une excommunication , cette, excommuni- 
cation ou toute autre censure tombe d'elle - même ; non- 
seulement il a supprimé celte décision , dont peut-être il n'a- 
voit pas seuli toute la portée , mais il l'a remplacée par une 
décision toute contraire , et qu'il motive ; car, dit-il, il n'y 
a que le supérieur ecclésiastique qui puisse accorder une 
absolution valable, et tonte prétention contraire du conseil 
d'Etat serait une entreprise flagrante sur la juridiction qui 
n'appartient qu'à l'Eglise. Il a montré la même bonne foi 
sur ce qu'il avoit dit de la déportation , qui emportait avec 
soi la vacance de plein droit , et il reconnoit qu on ne peut 
être privé d'un office spirituel par nn jugement d'un tnbu>- 
nal séculier ; il cite même en note la dissertation de M. Emery 
■sur la mort civile, dissertation tout-à-fait digne de la sa*- 
gesse de cet excellent esprit. 

Enfin , en comparant les deux éditions , il nous a paru que 
M. Henrion s'étoit fait son procès à lui-même sans pitié , et 
qu'il avoit eu à cœur de redresser tout ce qu'il y avoit de 
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défectueux dans son premier travail. On peut même dire 
qu'il a refondu l'ouvrage. Les titres nouveaux qu'il y a 
joints , l'introduction , des notés si nombreuses qu'elles, for- 
ment presque la moitié des deux volumes , des corrections 
considérables à un grand nombre d'articles, tout cela donne 
à cette seconde édition un immense avantage sur la pré-* 
cédente. Néanmoins , l'auteur appelle encore de nouvelles 
observations et de nouvelles critiques; animé du désir de 
compléter son livre , il promet , si on lui indique quelque 




préface paroisse nt encore mieux dans tout son livre par les 
recherches qu'il a faites et par le soin qu'il a pris de revoir 
l'ensemble de son Code, de peser ses assertions et ses juge- 
mens 9 et de s'appuyer des meilleures autorités. 

L'ouvrage est terminé pat une table des matières ample 
etraisonnée; elle contient, dit l'auteur, plusieurs documens 
qui ne se trouvent pas dans le Code même, et elle supplée 
aux inexactitudes qui ont pu s'y glisser. Seulement il au- 
roit été à désirer qu'elle embrassât aussi les matières renr 
fermées dans l'introduction [, et surtout ce qui concerne 
l'histoire du droit ecclésiastique. 

A ce sujet , nous parlerons d'un ouvrage du même genre ; 
qui a pour titre : Institutions aux lois ecclésiastiques de France ; 
ou Analyse des actes et titres qui composent les Mémoires du 
clergé, par M. l'abbé de Veraelin. Cet ouvrage fut publié 
d'abord en 1783, en 3 vol. in-12; c'est un extrait des Mé- 
moires du clergé publiés par les avocats Le Merre. Il fut pré- 
senté en manuscrit à l'assemblée du clergé de 1782 , qui le 
fit examiner, et le trouva bon et utile. Nous avons dit deux 
mots de cette 1" édition dans notre journal , t. XIII, n° 335. 
M. l'abbé de Verdelin s'occupoit alors d'une nouvelle édi- 
tion, qui a paru à Toulouse en 1821 , chez Manavit. Cette 
édition est en 2 vo N l. in-8°, et paroît d'ailleurs conforme à la 
première. L'auteur avoit annoncé des corrections et aug- 
mentations. Nous croyons qu'elles se sont réduites à peu de 
chose; cependant il y avoit beaucoup de détails qui n'ont, 
rapport qu'à l'ancien état du clergé de France , et qui sont 
aujourd'hui sans application possible. N'auroit-on pu les 

C2 



( 36 ) 

abréger beaucoup , et, en laissant ce qui est historique* faire 
connoître les changeai ens introduits par notre nouvelle lé- 
gislation? Il est vrai qu'alors il auroit fallu refondre l'ou- 
vrage, et l'auteur a recule' devant Un tel travail, qui auroit 
pourtant rendu sa nouvelle édition plus intéressante et plus 
utile. Il avoit annoncé pour tout changement qu'il donneroit 
le concordat de 1817, et puis il dit dans une note, à la fin 
du second volume , que , ce concordat n'ayant pas été rendu 
public, il n'a pu remplir sa promesse. Or, tout le monde 
sait que le concordat fut publié à la fin de 18 17, et on ne 
conçoit pas que l'auteur n^ait pu l'insérer dans un ouvrage 
publié en 1021, ou qui du moins porte cette date. 

Malgré ces observations , les Institutions de M. l'abbé de 
Yerdelin sont un livre bon à consulter. Elles sont partagées 
en cinq livres. Le premier traite de la foi , des censures du 
clergé , des conciles , de l'impression des livres sur la reli- 
gion , des collèges et des écoles. Dans le second , il est ques- 
tion des archevêques et évêques , 'des chapitres , des sémi- 
% n air es , des cures , des fabriques, des vœux de religion, des 
ordres réguliers , etc. Le troisième parle des sacretnens ; le 
quatrième, de la juridiction, des ofticialités, des immunités, 
des censures; et enfin le cinquième, des assemblées du 
clergé, de leur tenue , des bénéfices , des gradués , des col- 
lateurs et patrons , etc. Cette cinquième partie surtout est 
tout-à— fait étrangère à l'état actuel des choses, etnepour- 
roit être regardée que comme un tableau des anciennes pré- 
rogatives d un corps qui avoit rendu tant de services à la 
monarchie. 

M. l'abbé de Verdélin est un ancien grand-vicaire de 
Cahors , qui vit aujourd'hui dans la retraite. Il nous excu- 
sera si nous nous bornons à ce court aperçu sur son livre , 
qui méritoit peut-être un examen plus détaillé. L'auteur 
paroît aussi modeste que laborieux; il n'aspiroit point 
au rang d'écrivain , et il prévient , dans son Avant-propos, 
qu'il n y a presque rien de lui dans l'ouvrage , et qu'il n'a 
fait qu'analyser les Mémoires de Le Merre. Dans la seconde 
édition , on a inséré à la fin Y Instruction pour les confesseurs, 
par saint François de Sales , écrit fort bon sans doute , mais 
qui n'a guère de rapport avec le sujet du Jîvre ; nous ne 
voyons pas trop le motif de cette addition. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome, Le 3o juillet, le saint Père a tenu, au palais Qui~ 
rinal, un consistoire public, pour donner le chapeau à 
M. le cardinal Nembrini , promu quelques jours avant; tout 
8 J est passé avec le cérémonial accoutumé. Un des avocats 
consistoriaux parla devant S. S. pour la troisième et der- 
nière fois sur la cause du vénérable serviteur de Dieu, 
Bonaventure de Barcelone , Franciscain , fondateur du cou- 
vent de St-Bonaventure. Pie VI avoi,t déjà , à la fin de 1 776, 
déclaré que ce religieux avoit pratiqué les vertus dans un 
degré héroïque. 

— - Le samedi 18 juillet, il y eut une réunion de la 
congrégation des Kits , où l'on proposa diverses causes. La 
première avoit rapport à saint Bernard , abbé de Glairvaux ; 
plusieurs cardinaux ont demandé qu'il fût honoré sous le 
titre de docteur, et que sa fêtç fût célébrée avec Fomce et 
le rit propre aux docteurs de l'Eglise ; c'est M, le cardinal 
délia Somaglia qui a fait le rapport. M. le cardinal Galeffi. 
a rapporté deux autres causes, l'une sur la réputation de 
sainteté du vénérable serviteur de Dieu , Bénigne de Guneo , 
prêtre et proies de l'ordre des Mineurs.-Réf ormes Francis^ 
cains ; l'autre sur la réputation de sainteté de la vénérable 
servante de Dieu , Glaire-Isabelle Gberzi , abbesse des Cla- 
risses du monastère de la Trinité à Gubbio. Ges causes ont 
eu un heureux résultat. On porta de même un jugement 
favorable sur la validité des procédures faites dans la cause 
de la vénérable servante de Dieu , Mari e-Clo tilde de France, 
reine de Sardaigne; cette cause avoit pour rapporteur M. le 
cardinal délia Somaglia, pour avocat D. Hyacinthe Amiçi, 
et pour défenseur M. l'abbé Picchioni. 

Paris. Une quarantaine- de prières est proposée aux 
fidèles pour demander la conservation et l'augmentation 
des grâces du jubilé. Elle commencera le 21 août et finira 
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une communion pendant la quarantaine. Le tout a été ap- 
prouve par M. l'archevêque le i5 août dernier. Cette qua- 
rantaine va être imprimée à un grand nombre d'exemplaires. 

— Le jour de la; lé te de l'Assomption , le Roi a entendu 
le matin une première messe à Saint-Cloud, et est venu 
ensuite aux Tuileries à onze heures. Il -y -a eu grand'messe 
dans la chapelle du château. A 2 heures et demie , S* M. 
s'est rendue à Notre-Dame pour assister à la procession , efc 
faire en même temps, dans cette église, sa station du jubilé.* 
Le cortège étoit de. six voitures. M. le Dauphin et M me la 
Dauphine étoient dans la voiture du Roi. A la porte d# 
VEelise, M. l'archevêque, assisté du chapitre et du clergé* 
de la métropole , a présenté au Roi l'eau bénite et l'encens, 
et lui a adressé le discours suivant : 

a Sire , ce sera consoler et réjouir la piété du Roi très-chrétien , que de 
lui parler des vœux redoublés et des ferventes supplications dont ce temple 
auguste n'a cessé de retentir pendant les deux semaines d'un jubilé dont 
les fruits ont surpassé toute espérance : les noms du Pape et du Roy, celui 
de Charles X et celui de Pie VIII étoient sur toutes les lèvres, comme ils 
sont dans tous les cœurs ; l'un et l'autre ont été prononcés avec le même 
respect et le même amour, parce que l'un et l'autre nous rappellent 1 o- 
béissance et la fidélité que Jésus-Christ, pontife et monarque universel, 
nous commande envers ceux qu'il a rendus, chacun dan* son ordre, les 
dépositaires et les représentas de son pouvoir suprême. Pour l'un et pour 




sagesse les unir toujours si étroitement run et 1 autre, que 
sujets , Sire , puissent goûter cette double paix que le Seigneur seul peut 
donner, celle de la vie présente et celle de la vie future ! 

x» Parmi tant de vœux et d'hommages , nous vous prions , Sire , de dis- 
tinguer et d'agréer ceux du clergé , du chapitre et de l'archevêque de 
Pans. » 

Le Roi a répondu : 

oc M. l'archevêque, je reçois avec un extrême plaisir l'expression de vos 
«entimens. Les grâces que nous venons de recevoir, nous les devons à la 

Srotectjon de l'auguste Mère de Dieu , et c'est par elle que nous en obtien- 
rons de plus grandes encore. Prier pour notre saint Père le Pape, c'est, prier 
rjour toute l'Eglise catholique ; prier pour le Roi de France , c'est prier pour 
mon peuple comme c'est prier pour moi. Espérons que Dieu exaucera les 
voeux de tous les fidèles rraioais. » 

• 

S. M. a été conduite à son prie-dieu au bas du sanctuaire. 
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Les stalles du chœur étoient, occupées par des députations 
des cours et des corps» Ou a chanté les vêpres, après les-* 
quelles la procession s'est mise eu marche. Le temps, qui 
étoit assez incertain, s'est ce-pendant soutenu mieux qu'on 
n'o&oit l'espérer. La procession a suivi la rue Notre-Dame 
et la rue de la Barijlerie, et est revenue par les quaiç. JJlle 
étpit fort nombreuse , M. l'archevêque y ayant appelé ses 
séminaires» La statue de la sainte Vierge étoit portée par 
déjeunes séminaristes. M. le nonce , M. 1 archevêque d'Arx, 
M. l'ancien évèque de ' Tulle., M. l'évêque de Tempe , 
M. l'évêque nçuime d'Autun , précédèrent M. l'archevêque 
officiant. M. l'évêque d'Hermopolis accompagnait le Roi. 
La procession étant rentrée, il y a eu un salut suivi d'un 
Te Deum, pour, la clôture du jubilé. Le Roi a été recon- 
duit avec les mêmes honneurs, M. l'archevêque , en l'ac- 
compagnant, lui a fait remarquer les élèves du séminaire. 
S. M. a paru satisfaite de leur nombre et de leur tenue» et 
a ajouté qu'elle espéroit bien qu'ils donneraient à l'Eglise 
de bons prêtres. 

— Le 6 août, après avoir donné la confirmation dans 
deu\x paroisses , M. l'archevêque de Paris a visité l'hospice 
des Ménages, rue.de Sèvres. Le prélat est arrivé à 3 heures 
et demie , et a été complimenté par M. le curé ; c'est le titrç 
qu'on a donné de tout temps à l'aumônier de la maison. 
Avant le salut, M. l'archevêque prononça un discours sur 
sur ce texte de l'Evangile du jour : Seigneur, noms sommes 
bien iei t Le prélat parla sur le bonheur du ciel et sur l'obli- 
gation de bien travailler pour y arriver. Cette pieuse exhor- 
tation fut entendue avec un touchant empressement par 
tous les bons vieillards qui habitent cette maison. Après le 
salut, le prélat, accompagné de l'agent, de l'économe et de 
M" 16 la supérieure des religieuses, voulut visiter, plusieurs 
salles. Il y adressa des paroles de consolation aux infirmes , 
et donna sa bénédiction à ceux qui se pressoient autour de 
lui. Les vieillards lui témoignèrent leur joie et leur respect, 
et cette vLsUe a laissé dans la maison de touchans souvenirs. 

— JVL le chevalier de Fontbelle et M. Bayle, adjoints du 
maire d'Aix , ayant refusé d'exécuter l'arrêté du préfet des 
Bouches-dtt-Rhône contre les Capucins, M. le maire le 
leur a fait signifier le 7 de ce mois par deux commissaires 
de police. Le gardien , le Père Casimir, a répondu que la 
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Charte ayant dû révoquer toutes les lois révolutionnaires, 
lui et ses religieux dévoient jouir de leurs droits. Le lende- 
main, on a dressé procès-verbal contre un Frère Capucin 
qui s'est montré à la halle avec son costume , et le procès- 
verbal a été envoyé au procureur du Roi. On se demande 
si on traduira un pauvre Frère à la police correctionnelle , 
pour avoir osé paroi tre à la halle. Il est vrai que le délit 
est grave , et que la sûreté de l'Etat risque d'être compro- 
mise par cette espèce d'attentat. Cependant on rencontre 
tous les jours des Rabbins, des Arméniens et des Turcs 
avec leur costume et leur longue barbe. L'ordre légal n'en 
est point effrayé; au contraire, il protège ces étrangers. 
Pourquoi donc se souleveroit-il contre un pauvre Frère 
qui, assurément, ne causoit aucun désordre? Nous en 
sommes réduits à demander qu'on ne refuse pas à quelques 
religieux ce qu'on accorde aux enfans de Mahomet. 

— Le clergé du canton de Fribourg a tenu, le 6 mai 
dernier, le synode annuel qui a lieu ordinairement après * 
Pâque. M. l'évêque y a donné les avis et fait les réglemens 
qu'il a jugés nécessaires dans les circonstances. Le prélat 
recommande aux doyens et archiprêtres de faire la visite 
des églises , et de s'assurer si tout ce qui sert au culte eu- 
charistique est dans l'état convenable. Il défend de bénir 
des mariages sans célébrer la messe , et recommande plu- 
sieurs autres choses pour l'administration de ce sacrement , 
pour l'enterrement des protestans , pour les prières de qua- 
rante heures. On annonça alors la retraite pastorale qui doit 
s'ouvrir le 24 a °ût. Outre ce synode , il se tient annuelle- 
ment dans le diocèse des conférences dans les doyennés ; il 
y a quatre conférences par an. L'ordre de ces conférences 
est publié à l'avance , dans chacune il se prononce un dis- 
cours écrit : dans la première de cette année , sur le culte 
eucharistique et sur les moyens de le répandre ; dans la se- 
conde , sur le zèle que doivent avoir les prêtres pour lire et 
méditer les saintes écritures; dans la troisième, sur le re-* 
mède à apporter aux maux de l'Eglise , et dans la quatrième, 
sur l'observation des rits et cérémonies saintes. Les ques- 
tions à traiter dans les conférences roulent sur des points 
de dogme ou de morale, sur l'Ecriture sainte et sur des 
préjugés et abus superstitieux à déraciner. Outre les quatre 
conférences que prescrivent les statuts du diocèse , on tient , 
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dans divers doyennés, des conférences extraordinaires et de 
bonne volonté , auxquelles assistent des ecclésiastique» du 
voisinage. Elles sont plus ou moins nombreuses , suivant 
les localités , et on y traite des matières qui ont rapport à 
l'état ecclésiastique et aux fonctions pastorales. Parmi ces 
réunions est celle qui se tient à la maison de campagne des 
anciens évêques de Lausanne. On y a pris, entr'autres, 
deux résolutions ; Tune que chaque curé doit rendre compte 
de temps en temps à l'assemblée des instructions qu'il aura 
faites les dimanches et {êtes à ses paroissiens , et écouter , 
à cet égard, les observations de ses confrères; l'autre que 
chacun doit de même rendre compte de ses études particu- 
lières. 

— Le roi des Pays-Bas a pris, le 7 avril, un arrêté sur 
les obsèques et l'inhumation des militaires catholiques. Il 
y est dit que le clergé ne doit point sortir de l'église pour 
aller chercher le corps , qui sera seulement escorté par un 
détachement de militaires , que la cérémonie religieuse se 
fera seulement dans l'intérieur de l'église , que les troupes 
ne pourront y entrer, qu'après le service, le clergé ne 
pourra de même se montrer hors des portes de l'église , etc. 
Les journaux catholiques des Pays-Bas s'élèvent contre ces 
dispositions. De quel droit , dit le Courrier de la Meuse, dé- 
fend-on aux prêtres de se montrer hors des portes des égli- 
ses , tandis que la loi fondamentale avoit déclaré que V exer- 
cice d'aucun culte ne peut Ûre empêché? Ce même article de la 
loi fondamentale ne suffit-il pas pour infirmer cette autre 
disposition de l'arrêté , que le corps sera porté sans aucune 
cérémonie religieuse? Pourquoi priver les militaires de la 
consolation de penser que leur corps sera accompagné par 
des prêtres catholiques qui réciteront des prières pour le 
repos de leur ame? Comment le gouvernement va-t-il sta- 
tuer sur des cérémonies purement ecclésiastiques? Il y a 
dans l'arrêté des choses qui sont'de sa compétence , mais il 
y en a d'autres qui sortent de ses attributions, et en géneV 
rai les dispositions minutieuses de l'arrêté sont plus dignes 
du génie tracassier de Buonaparte que de la protection 
franche et loyale qui avoit été promise aux catholiques des 
Pays-Bas. 

— Une dame, plus illustre encore pat sa piété que par 
son rang, est morte dernièrement à Rome dans un âge peu 
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avancé ; c'est la princesse Thérèse Orsini Doria. Elle étoit 
née le 2$ mars 1788 à Gravina, fief de sa famille, et étoit 
6Ue de Dominique Orsini, prince de Solofra. Elle perdit 
son père de bonne heure , el fut élevée par les soins de son 
oncle , le duc de Gravina, seigneur distingué par son esprit 
de religion. A vingt ans, on lui fit épouser le prince Doria 
Pautphili Landi. Ses palais, à Rome et à Al ban o, étoient 
toujours, ouverts aux malheureux. Simple , bonne, modeste, 
aimable ,. il ne «ortoit jamais de sa bouche aucun mot offen- 
sant, ni qui ressentît l'orgueil. Sa charité surtoujt étoit ad- 
mirable ; elle, l'exerça, d'abord à l'hôpital St^Jacques , pour 
les incurables, puis à l'hospice de la Trinité, pour les pè- 
lerins. Là, elle rendoit toute sorte de services aux pauvres, 
avec une humilité et upe douceur admirables , et elle savoit 
ipêler adroitement de sages conseils à ses soins pour les 
malades. Elle excitoit les dames par son exemple , et l'on 
peut juger de l'effet que produisoient, sur les infirmes et 
les malheureux , la charité , le dévoûment et les prudentes 
exhortations d'une si illustre personne. Elle institua une 
congrégation d'Hospitalières . à l'instar des filles de . la 
Charité, de saint Vincent de Paul. Cette congrégation, a 
prospéré, et a été consolidée par de sages régie m en». La 

Erincesse Doria visitoit aussi l'hospice de Saint-Jean-de— 
atran, et, de concert avec trois autres dames d'une. grande 
naissance et d'une haute piété , elle ouvrit un autre hospice 
sous le nom de Congrégation de Lorète pour les filles re- 
penties. Ses aumônes étoient continuelles, etelles'intérçs- 
soit à tous les genres de bonnes œuvres. Son activité étoit 
telle , qu'elle oublioit pour les pauvres les repas , le som- 
meil, et toutes les douceurs d une vie opulente. Aussi sa 
santé s'altéra dès 1820; elle se rétablit à Naples, où elle 
alla respirer l'air natal ; mais elle retomba sur* la fin de 
l'année dernière , languit pendant quelque temps, et mou- 
rut le 3 juillet dernier, dams les sentimens de la plus tendre 
piété et de la plus touchante résignation. M. le cardinal 
Zurla lui donna la bénédiction papale à l'article de la mort. 
Pie VII et Léon XII lui avoient témoigné , en plus d'une 
rencontre , leur bienveillance et leur estime. Elle laisse un 
époux, des fils, une fille, inconsolables d'une telle perte; 
mais les pauvres perdent encore plus, et leurs larmes sont 
le plus bel éloge de la généreuse princesse. 
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NOUVELLES POLITIQUES, 



. Pams. Entendez-vous le tocsin qui sonne tous les matins ? Vous seriez- 
vous t'ait une idée de ce torrent d'injures grossières adressées chaque jour 
aux nouveaux ministres? On va jusqu'à en faire des Tibère et des Néron; 
on suppose qu'ils vont faire ruisseler le sang en France. Un journal nous 
peint les échafauds en permanence , les victimes tombant par milliers , les 
poings coupés, les tombereaux roulant incessamment dans les campagnes 
épouvantées On accumule ainsi les plus horribles images pour échauf- 
fer lés esprits; et ce qu'il y a d'étrange, c'est que ceux qui veuîent nous 
faire craindre la terreur et les supplices sous le nouveau ministère , sont, 
tes mêmes qui font à tout propos l'éloge de la révolution , et qui nous 
vantent la vertu des jacobins , la douceur du comité de salut public et la 
sensibilité dea régicides. 

— MM. de Rigny et de Montbel sont arrivés à Paris vendredi dernier. 
Le premier a refusé le ministère de la marine. 

— Le duc de Chartres est de retour de son voyage en Angleterre et en 
Ecosse. 

— Dimanche dernier, le Roi a reçu le serment de M. de Montbel comme 
ministre des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique ; de M. Por- 
talis comme premier président de. la cour de cassation ; et de M. Mangjn 
comme préfet de police. Ensuite S. M. a remis les insignes de la grand'croix 
de la Légion-d'Honneur à M. de Martignnc, ceux de grand-officier du 
même ordre à M. Bourdcau , et ceux de la grand'croix de Saint-Louis à 
M. de Caux. 

— Par une des ordonnances du 8 août, une pension de 12,000 fr. est 
accordée à MM. de Martignac, Hyde de Neuville, de Caux , de Saint-Cricq 
et de Vatimesml. 

— • Une ordonnance royale du 2 août accorde une pension de 10,000 fr. 
à M. de Brault, archevêque d'Àlby et pair de France, sur le fonds per- 
, manent affecté au service des pensions accordées aux ecclésiastiques nom- 
més pairs. 

— Une ordonnance royale du 29 juillet porte qu'il sera accordé un 
fonds commun de réserve destiné à assurer aux collèges royaux des in- 
demnités pour la partie èes dommages qui seroit légalement à leur charge' 
par suite d'incendie. 

— Le hindi 17, M. Portai» a été installé comme premier président de la 
cour de cassation. M. Favard de Langlade a prononcé un discours. M. Por- 
tails a fait Féloge de ses deux prédécesseurs. 

— Le même jour, M. Mangin a été installé comme préfet de police. U 
avoit réuni autour de lui tous les employés de la préfecture, et leur a adressé 
un discours sur la marche qu'il se propose de tenir. Il a annoncé que tous 
conserveraient leurs emplofs , qu'il ne vouloit point d'arbitraire , et qu'il 
comptoir sur leur zèle à seconder ses efforts. 

— La distribution des prix au grand concours s'est faite avec la pompe 
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jeune Chailan , élève du collège Bourbon ; et le prix d'honneur en rhéto- 
rique, par le jeune Lemaire, du collège Sainte-Barbe. Le collège de 
Henri IV a eu i5 prix et 43 accessit} Bourbon, i3 prix et 5i accessit} 
Charlemagne, i3 prit et 4a accessit ; Louis-le-Grand , 7 prix et 38 acces- 
sit; Stanislas , 7 prix et 27 accessit} Sainte-Barbe , 6 prix et 22 accessit; 
Saint-Louis , 5 prix et 33 accessit} et Versailles, 3 prix et 4 accessit, 

— M. Etienne Béquet s'est déclaré 1 auteur de l'article incriminé du 
Journal des débats. Il sera donc mis en cause avec M. Bertin atné , gérant 
responsable de cette feuille. M. Meniaud de Dammartin ayant fini son 
service auprès de la sixième chambre, les fonctions du ministère public se- 



ront remplies par M. Levavasseur. 
— JJ ancien Album, à l'occasion de 



ses articles sur les derniers évène-. 
mens, a reçu aussi une assignation, qui appelle devant le juge d'instruc- 
tion MM. Alfred de Rheville et Lagarde , gérant et rédacteur de cette 
feuille. 

— Le sieur Bohain , propriétaire-rédacteur du Figaro , est cité pour 
vendredi prochain devant le tribunal correctionnel , sous la prévention des 
mêmes délits que le Journal des débats , délits qui résultent de la publica-< 
tion du numéro du 9 , qui étoit entouré d'une oande noire , et contenoit 
des passages révolutionnaires. 

— Le Boi a accordé une pension annuelle et viagère de 3ooo fr. à ta 
veuve de M. le baron de Guilhermy, conseiller d'Etat et l'un de présidera 
de la cour des comptes. 

— Le Messager des chambres, journal du soir, qui étoit l'organe du dé* 
font ministère, a changé de propriétaires et de rédacteurs , à l'exception de 
celui qui s'occupoit uniquement de la littérature et des théâtres. Le Mes- 
sager appartient maintenant au parti libéral. C'est M. Ch. Mévil qui rem-* 
place M. Labiche comme gérant responsable. 

— Le conseil d'arrondissement de Compiègne, dans sa première séance, 
a reçu , par M. le sous-préfet , la nouvelle de la formation du ministère 
royaliste. Il a voulu que le procès-verbal de sa séance énonçât la manifes- 
tation de la joie que tous ses membres ont éprouvée, à cette nouvelle, 
ainsi que de leur respectueux dévoûment pour S. M. 

— A l'occasion de son mariage , la nouvelle impératrice du Brésil a em- 
ployé une grande partie de ses fonds particuliers à faire de nombreuses 
aumônes : 0000 florins ont été distribués aux pauvres des diverses paroisses 
de Munich, 3ooo à ceux des domaines de la maison ducale de Leuchten- 
berg , et de semblables sommes à ceux.de différentes villes. 

— M. Bulgary, chargé d'affaires de la Russie en Grèce, a assigné, dit- 
on , un demi-million de roubles au président Capod'Istria , pour faire face 
aux dépenses de l'administration. Cette somme viendra fort a propos pour 
payer la solde arriérée de l'armée , qui commençoit à s'insurger. 

— C'est le 24 juillet que l'armée russe a terminé le passage du Balkan, 
Le général Diebitsch a porté ses avant-postes au capEmin, a peu de dis- 
tance de Bourgas. Le général Roth a son quartier-général à Aidos. Le bruit 
s'est répav.du a Vienne que Giurgewo s'étoit rendu aux Busses par capital 
lation. 
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Circulaire du ministre de l'intérieur à MM, les préfets. 

Paris, le i2 août 1829. 

M. le préfet , appelé par le choix du ftoi à diriger le département de l'in- 
térieur , je sens tout le prix d'une si auguste confiance , sans me dissimuler 
ce qu'elle m'impose de devoirs. 

Pour ne pas m'en laisser effrayer, j'ai besoin de compter sur le zèle et le 
dévoùment de tous les fonctionnaires publics. J'ai plus spécialement besoin 
encore du concours de ceux aue les bontés du Roi ont placés à la tête des 
administrations départementales. 

Mais ce concours perdroit de son efficacité, si , uniforme dans sa marche et 
réglé par une sage fermeté, il n'étoit également éloigné de la foiblesse qui 
perd les Etats, et de l'imprudence qui les compromet. 

C'est entre ces deux écueils que tous aurez à marcher , M. le préfet. Placé 
entre les libertés publiques , que la ferme volonté du Roi est de maintenir, 
et les écarts de la licence , qu'il importerait de réprimer, votre devoir est de 
faire exécuter les lois sans acception d'opinions et de personnes ; non tou- 
tefois en instrument aveugle et passif, mais en administrateur éclairé, juge 
et appréciateur des circonstances , et toujours dirigé par l'intérêt public et 
un courageux dévoùment. 

En assurant à tous justice et protection, l'administration ne doit faveur 
et récompense qu'aux services rendus au prince et à l'Etat ; sa confiance ne 
peut être accordée qu'à ceux qui savent la mériter. 

Ce scroit donc avec une véritable peine , M. le préfet , que je vous verrois 
placer ou offrir au choix du Roi des sujets qui ne réuniroient pas à l'apti- 
tude nécessaire pour bien remplir leurs emplois un attachement vrai à 
notre auguste dynastie et aux institutions qu'elle nous a données , parce 
que ce n est qu'en employant des hommes dévoués que vous ferez renaître 
la confiance des gens de bien , les rallierez au gouvernement , et leur don- 
nerez la force de résister à des influences qui ne sont puissantes que par le 
découragement des amis de l'ordre et de la légitimité. 

Toutefois , l'intention du gouvernement n'est point de troubler les si- 
tuations établies , ni de faire une réaction. Tout ce qui voudra se rattacher 
franchement à lui et le seconder dans la stricte observation de la Charte 
constitutionnelle doit compter sur son appui. Quiconque tendrait à s'é- 
carter de cette ligne invariable de conduite aura , nous l'espérons du moins, 
le courage de se taire justice. Dans le cas contraire, je compte trop sur votre 
dévoùment pour n'être pas convaincu que vous vous empresseriez de m'en 
informer. 

Recevez , M. le préfet, l'assurance de ma considération distinguée. 
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Le jeudi 23 juillet, il y a eu uue distribution des prix au petit séminaire 
de Coutances; elle a été faite par M. l'évêqne, et a été précédée d'exer- 
cices sur les objets des études des jeunes gens. Ils ont repondu sur diffé- 
rentes questions relatives aux mathématiques et sur les préceptes de la 
rhétorique , ont expliqué des morceaux des auteurs , et ont donné des ana- 
lyses littéraires. Douze élèves ont soutenu des thèses de philosophie ; le 
Êrpgramme , qui a été imprimé , est une espèce d'abrégé du cours de phi- 
Sophie. On y traite de la logique , de la psychologie et de la morale. 
Dans la première partie , on combat le scepticisme et on présente les règles 
sur la certitude. On y reconnoit deux moyens de percevoir la vérité, la 
voie de conception et la voie d'autorité. La voie de conception embrasse à 
la fois le sens intime, la mémoire, l'évidence, le raisonnement , la relation 
des sens, qui tous offrent des motifs certains de nos jugemens. 

On explique en quels cas la voie d'autorité conduit a la certitude ; car 
on ne nie point cette voie ; mais en même temps on rejette la doctrine qui 
n'admet qu'elle, et qui îefuse toute force aux autres motifs de certitude. 
Cette doctrine est fausse, et tend à ébranler toute certitude j car comment 
s'assurer de l'existence de l'autorité autrement que par le raisonnement ou 
par les autres motifs de nos jugemens? Cette doctrine se concilie difficile- 
ment avec l'Ecriture sainte et avec la pratique des saints qui se sont atta- 
ché» à prouver la religion par le raisonnement. Enfin elle n est pas d'accord 
avec «Ile-même; car on ne la trouve point, dans les siècles passés , fondée 
sur l'autorité, qui seroit cependant la seule marque de vérité, et on ne 
S'appuie que sur des raisonnemens qui, dans ce système, sont nuls. Il ne 
faut point qu'un grand nom et une brillante réputation en imposent ici à 
ceux qui cherchent la vérité de bonne foi. 

Les thèses parcourent ainsi les points principaux de la philosophie. Le 
programme est signé de Mt. l'évéque de Coutances , qui a va et approuvé 
les thèses , et qui y a présidé. Le professeur de philosophie est M, Lebrec , 

Srêtre. Le supérieur du petit séminaire est M. Liber, chanoine honoraire 
e Coutances. Le programme annonce aussi un discours français sur la cer- 
titude par un des élèves , M. Le Forestier- 



Réclamation de MM. A. Le Clere et c« contre twi Prospectus. ' 

Nous terminions l'édition des Œuvres complètes de Fénelon, lorsque 
nous eûmes connoissance , il y a quelques mois, d'un Prospectus répandu 
par des libraires de province, et ou on annonçoit la réimpression de notre 
édition dont on faisott. l'éloge. Nous nous récriâmes contre ce procédé , 
aous demandâmes s'il était bien loyal de venir ainsi mettre la faulx dans 
la moisson d'autrui, et de s'emparer d'un travail qui avoit exigé tant de 
recherches , de soins et de dépenses. Nous fîmes remarquer en outre que la 
nouvelle, édition ne pourvoit comprendre l'Histoire de Fénàkn par M. de 
Bausset , laquelle ètoit notre propriété. Nous mimes d'ailleurs, dans notre 
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réclamation, ce ton de modération qui sied 5 la raison et au bon droit, et 
nous pouvons à cet égard' invoquer avec confiance le témoignage de tous 
ceux qui ont lu notre Prospectus. Les auteurs de la nouvelle entreprise n'y 
étoient même pas nommés , et nous n'avions mêlé à nos justes plaintes 
rien qui sentit P aigreur ou la personnalité. 

On ne nous a pas tenti compté de dette retenue : les mêmes libraires 
viennent de publier une espèce de Prospectus ou de factwit sons le titre 
d'Avis important. Cet Avis est daté de' Besançon le ib juillet dernier. Nous 
laisserons de côté tout ce qcrïl renferme d'injurieux et d'amer, et nous ne 
répondrons que par des faits à des violences dont nous gémissons. 

Les nouveaux éditeurs 's'étonnent que nous parlions de l'édition des Cou- 
vres complètes de Fènelon comme nous appartenant : nous pouvons bien 
apparemment regarder comme notre propriété une édition dont nous avons 
acquis tout ce qui restoit d'exemplaires. Nous n'avons pas acheté éte la troi- 
sième ou de la quatrième main, comme on le dit, ni de la veuve Le Bel , 
après le dérangement de sa fortune , comme on le suppose : nous avons 




entreprise, qui lui paroissoit trop 
les éditeurs rions avoient depuis long-temps ritrs'en état d'apprécier l'irn- 4 
portance de cette opération , pour laquelle nous avions pris dès l'origine 
un grand nombre de souscriptions ; et ce qui a achevé de nous décider à ac- 
quérir le reste de l'édition , c'est que nous étions éditeurs et propriétaires 
de la Correspondance de Fènelon, qui est le complément nécessaire de Té- 
dition de ses œuvres , et de laquelle nous pouvons dire en toute assurance 
qu'elle est le fruit de nos peines et de nos dépenses. 

Nous sommes donc aux lieu et place de Le Bel, et nous avons 1 même ac- 
quitté des choses promises par lui. Nous pouvons encore représenter au- 
jourd'hui plus de 4°° exemplaires des GEuvres complètes, et non pas 
îôo au plus , comme on le dit fort légèrement. Quant à ce qu'on laisse en- 
tendre que M*" 5 Le Bel a été notre victime, c'est une méchanceté qui* n'a 
pas le moindre fondement. Nous sommes , Dieu merci , tout-à-fait étran- 
gers aux malheurs de cette dame -, nous n'avons point traité twee elle , ni 
même directement avec son mari , et nous avons été assez heureux pour 
rendre quelques services à une de leurs filles, qui , sans doute, serait fort 
étonnée de la noirceur d'une si odieuse intinuation. 

Dans notre Prospectus du mois de mai, nous nous plaignions encore qne 
MM. Gauthier et c>c annonçassent une édition de l Histoire de Fènelon. 
dont nous sommes propriétaires. Dans leur Avis important , ils réclament 
la propriété exclusive ne cette même Histoire, et ils s'appuient à 'cet égard 
sur un acte passé, le ïi juillet dernier, entre M. le chevalier de Bausset', 
légataire universel du cardinal, et eux. Mais une lettre de M. le chevalier 
de Bausset, en daté du 3i juillet, nous explique comment les choses ae 
sont passées. Après avoir parlé des démarches des libraires auprès de lui*, 
M. le chevalier de Bausset ajoute : 

« Je leur ai objecté les dinerens traités passés entre M. le cardinal et le 
sieur Le Bel ; j'en ai donné connoissance à MM. Gauthier, lesquels m'ont ob- 
servé que , depuis le 27 juin 1821 , la totalité des différentes éditions devoit 
être écoulée. N'ayant par moi-même aucun moyen de m'en assurer, et ne 
voulant avoir à courir le risque d'aucune contestation , j'ai cru devoir exiger 
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que, dans l'autorisation donnée par moi à MM. Gauthier, une copie 
exacte de ces différons traités fût mentionnée, et qu'il fût bien stipulé 
que, ces messieurs en ayant parfaite connoissance, c'étoit à leurs risques 
et périls qu'ils entreprendroient une nouvelle publication. » 

On voit par cette lettre que les libraires , pour répondre aux objections 

3ue leur faisoit M. le chevalier de Bausset, lui ont affirmé que la totalité 
es éditions de l'Histoire de Fénelon devoit être épuisée. Ils n'en étoient 
pas bien certains sans doute , puisque depuis ils nous ont écrit pour s'en 
informer. Ce n'est toutefois que sur cette assurance si légèrement donnée, 
que M. le chevalier de Bausset a consenti à traiter, et il a voulu qu'on 
stipulât, dans l'acte du 11 juillet, que les libraires feroient leur entreprise 
à leurs risques et périls, La précaution étoit sage; nous avons en effet un 
titre qui infirme celui du 1 1 juillet. _ 

Par un acte passé entre M. le cardinal de Bausset et Le Bel , acte daté 
du 37 juillet 1021, et qui est entre nos mains, il est dit que M. le cardinal 
renonce formellement à faire une 5 e édition de son Histoire do Fénelon, 
avant que, des 3 e et 4 e , l'une soit entièrement épuisée, et Vautre réduite 
à cent exemplaires* M. le cardinal ajoute même de sa main, dans l'acte, 
qu'ils s'engagent ainsi réciproquement pour eus , pour leurs héritiers ou 
ayant-cause. Tant que nous pourrons donc représenter cent exemplaires 
de la 4 e édition de \ Histoire de Fénelon, on ne pourra en publier une nou- 
velle. Or il en existe encore plus de mille dans nos magasins (1). 

I^es libraires qui nous attaquent voient donc que nous avons un titre 
plus solide que le leur, et que ce serait véritablement d leurs risques et 
périls qu'ils entreprendroient une nouvelle édition. Ils disent qu ils ont 
pour eux une consultation d'avocats. T a-t-il une consultation d'avocats , 
quels qu'ils soient, .qui puisse annuller un acte signé par M. le cardinal de 
Bausset, un acte par lequel ce prélat s'engageoit pour lui et pour ses hé- 
ritiers? Les libraires y penseront peut-être à deux fois avant de publier 
l'édition qu'ils annoncent , et qui , disent-ils , est sous presse. 

Nous ne répondrons point à des insinuations offensantes qu'on a hasar- 
dées contre nous, et nous ne recourrons point à des récriminations qui 
répugneraient à notre amour pour la paix. Ce n'est pas nous qui avons 
provoqué cette discussion , et nous osons croire que tous ceux qui compa- 
reroient nos Prospectus avec ceux de nos adversaires, jugeraient, à la seule 
différence du ton, de quel côté se trouvent le bon droit, la modération et 
l'équité, et de quel côté la cupidité, l'envie de nuire et la calomnie. 

~ 1 * r - 1 in - 1 - ■ - 11 1 - 

(1) Ce qui prouve la loyauté avec laquelle nous avons procédé , c'est 
qu'avant de conclure le marché , nous avons demandé et acquis la preuve 
que les éditions de Y Histoire de Fénelon, soit du vivant de Le Bel, soit 
après sa mort, n'avoient été imprimées qu'au nombre fixé par les traités 
entre M. le cardinal et lui. 
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4ftt*«*****4 MMW(M«UM 

Sur le* conférence» ecclésiastique* de Digne. -fii^Xi *& 

Les conférences ecclésiastiques continuent à être* 
avec lèle dans le diocèse de Digne. Chaque année, . 
vêque publie une circulaire pour rendre compte d— ' 
verbaux de l'année, et indique les sujets de w 
pour l'année suivante. Nous avons parlé, n" i3iS, des Ceux 
circulaires publiées par le prélat à la fin de 1825 et de 1826. 
D'autres circulaires ont paru également à la fin de 1827 et 
de 1828; nous dirons quelque chose de l'une et de l'autre. 

La circulaire du 28 décembre 1827 commence par des 
réflexions sur la nécessité d'étudier plus que jamais le 
dogme, pour repousser des objections qui se reproduisent 
sous toutes les formes. Le prélat remarque que les études 
qui se font dans les séminaires ne peuvent être considérées 
que comme une introduction à des études plus profondes, 
qui doivent durer autant que la vie. Il se montre satisfait 
des procès-verbaux de 1827 ; à l'égard d'un grand nombre 
de cantons, dit-il, on s'est à peine aperçu que les prêtres 
fussent occupés du jubilé. 

La circulaire passe en revue les diverses réponses don- 
nées dans les conférences; elle approuve en général celles 
sur l'Ecriture sainte. On s'estdivisé, à ce qu'il parott, dans 
les conférences , sur la manière dont les apôtres purent se 
faire entendre à la Pentecôte , et sur la théorie du langage, 
Quelques-uns ont jugé ces questions trop philosophiques; 
M. l'évèque les regarde comme liées avec le dogme; il ex- 
plique comment la théorie du langage peut être utile dans 
la controverse avec les incrédules. Il voit avec plaisir que la 
plupart des cantons ont senti l'importance des questions 
sur le dogme, et ne présente que quelques réflexions sur ce 
point, comme sur les questions relatives à la morale et à la 
discipline. 

Le prélat adresse ensuite des avis généraux sur différons 
sujets. Il applaudit au zèle dont les ecclésiastiques ont donné 

Tome LXI. L'Ami de la Religion et eu Roi. D 
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des preuves dans le cours du jubile'. Il les exporte à accroî- 
tre le bien qu'ils ont déjà fait; ils y parviendront par le bon 
exemple , par la prédication , par l'instruction assidue de 
la jeunesse , par la décence du culte divin , par l'exactitude 
et l'uniformité des principes, par les retraites et les con- 
grégations : 

< 

«lie monde qui , dans un antre ordre de choses, nous montre des asso- 
éiatSons partout où il y a quelque entreprise difficile à exécuter, fait voir 
- 4 — ** -nubien il est nécessaire de s'unir, de s'associer contre ses communes 
, afin de ne pas se laisser ébranler dans la pratique de la vertu. A 
■de nouveaux maux de nouveaux remèdes. Or, il est un mal, a dit un ora- 
teur célèbre , qui , après avoir désolé les .générations présentes , peut amener 
la ruine entière des générations à venir j un mal qui , s'étant répandu de la 
capitale dans les provinces comme une contagion , a fini par infecter les 
campagnes non moins que les cités , les conditions obscures non moins que 
les plus élevées ; c'est la circulation toujours croissante des mauvais livres. 
Quand il -serait possible d'en arrêter les progrès, les mauvais livres qui 
sont déjà répandus seraient, plus que suffisans pour pervertir toute la race 
humaine. Comment détruire un si grand mal? Cela ne se peut ; on peut du 
moins l'affoiblir, en diminuer le danger, en faisant circuler les bons livres 
avec le même zèle.... » 



A cette occasion , le prélat recommande la société a 
lique des bons livres formée à Paris; il fait l'éloge de 

et engage ses prêtres à s'y associer. Il finit par des 
l'ordre et la tenue des conférences , sur le zèle à y 



catho- 
cette 
œuvre, 
avis sur 
assister, sur le soin de résoudre les questions proposées, etc. 

M. l'évêque expose ensuite les sujets de conférences pour 
1828. Il y a pour chaque mois quatre questions, l'une sur 
l'Ecriture sainte , deux sur la théologie , une sur la disci- 
pline. Ces questions sont généralement moins difficiles 
que celles de l'année précédente, qui, comme nous l'a- 
vons remarqué , avoient paru quelquefois de nature à em- 
barrasser même des prêtres instruits et laborieux. Aussi 
on voit que, dans quelques cantons, des ecclésiastiques 
avoient -cru pouvoir se dispenser de répondre par écrit à ces 
questions ardues, et M. l'évêque, dans sa circulaire, fait à 
ce sujet quelques observations. 

A la fin , on trouve la liste des prêtres du diocèse qui as- 
sistèrent à la retraite pastorale donnée à Digne le 1 2 sep- 
tembre 1827 par MM. Philippon et Bondil. Cette liste se 
compose d'environ i3o ecclésiastiques; on sait que ce dio- 
cèse .est un de ceux où la population est moins considérable, 
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tît où , par conséquent , on à besoin d'un moindre nombre de 
prêtres pour desservir les paroisses. 

Une autre circulaire du 28 de'cembre 1828 présente le ré- 
sultat des conférences pour cette année. M. 1 évêque est sa- 
tisfait en général des solutions, et fait cependant ses remar- 
ques sur quelques-unes. Trois questions sur l'Ecriture sainte 
n'avoient pas été saisies dans leur ensemble; la circulaire 
supplée à ce qui avoit été omis , et indique le but des ques- 
tions et les considérations qui pouvoient s'y rattacher : 

« Les questions dogmatiques routaient sur le mariage, qui, considéré 
comme objet de la révélation divine , et comme ayant été réglé par Dieu 
même , est un dogme dont la connoissance est difficile a acquérir, à cause 
de la multiplicité de ses rapports. Saint Augustin avoit senti cette diffi- 
culté , et le temps , au lieu de la faire disparaître , n'a servi qu'à l'augmenter 
par des doctrines funestes qui l'ont obscurcie. Autrefois , les formalités ci- 
viles et les formalités religieuses , à l'égard du mariage , étoient confondues, 
et la même personne, le même ministre de la religion les appliquoit. Pour 
se conformer à cet état de choses , le théologien fut jurisconsulte , et en 
écrivant sur le mariage, il lui arriva, dans certains temps et en certains lieux, 
de considérer moins les rapports religieux que les rapports civils , soit parce 
que ces derniers étoient sensibles et qu'ils intéressoient la vie présente, soit 
parce qu'il ne se tint pas. assez en garde contre des influences étrangères. 

» De là résulta une doctrine inexacte plus séculière que religieuse , donjt 
s'est prévalu le pouvoir civil lorsqu'il a rompu avec le pouvoir religieux , et 
d'après laquelle le mariage n'est plus un* sacrement, puisque le sacrement 
n'est phiyqu'une bénédiction qui survient au mariage' déjà fait. Loin de 
nous une pareille erreur ! Dépositaires de la science divine , nous trouvons 
la vérité chez nous dans la tradition et dans l'enseignement de l'Eglise. 
Elle devance nos recherches , elle nous prévient , et se présente à nous la 

Î>remière. Il ne faut que la dégager des entraves et des liens dont on a voulu 
'embarrasser, et la considérer ensuite attentivement pour la reconnoître. 
C'est à quoi tendoient les questions proposées sur le dogme du mariage, et 
les solutions que vous y avez données , nos chers coopérateurs , nous ont été 
d'autant plus agréables , qu'elles sont marquées au coin de la plus exacte 
orthodoxie. C'est pour cela que nous nous plaisons à en publier un résumé , 
où nous ne ferons qu'analyser vos propres idées. » 

Ce résumé, quoiqu'assez court, est encore un peu long 
pour notre cadre. La circulaire examine ensuite les ques- 
tions sur la morale. Les dernières avoient pour objet la 
sanctification des pasteurs et de leurs troupeaux, et M. l'é- 
vêque se montre très-content des solutions et de l'esprit qui 
les a dictées. Il y joint quelques développemens sur la né- 
cessité d'allier l'élude à la piété , sur le costume ecclésiasti- 
que, sur la résidence, sur les soins à donner aux enfans, 
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sur les associations et confréries, sur la tenue des confé- 
rences, etc. Le prélat a nommé une commission pour exa- 
miner les procès-verbaux et lui en faire son rapport. Cette 
commission est composée de MM. Turpin et de Bollogne , 
erands- vicaires ; Proal , supérieur du séminaire ; Bondil çt 
Allemand, professeurs d'Ecriture sainte et de dogme. 

A la suite de la circulaire sont les sujets de conférences 
pour 1829. On continue à présenter des questions sur lé 
mariage, on cherche les moyens de vaincre l'indifférence 
des hommes sur la religion ; on fait ensuite quelques de- 
mandes sur l'exercice du ministère pastoral, sur les mis- 
sions , sur les retraites , etc. A la fin , on indique les ouvra- 
ges à consulter pour aider à la solution des questions ; ces 
ouvrages sont, pour l'Ecriture sainte, Bossue t, la. Bible de 
P'ence, Muzzarelli, V Herméneutique de Janssens, l'abbé 
Guénée , etc. ; pour les questions dogmatiques , le premier 
volume de Y Essai sur l'indifférence (*) , une lettre de M. de 
Maistre, Bergier, etc. 

Ce que nous avons dit des conférences de Digne et des 
circulaires suffit pour faire voir avec quel zèle les bonnes 
doctrines et les études solides sont encouragées dans ce 
diocèse. La sagesse du prélat, les lumières de ceux qu'il 
appelle à la direction des conférences, l'empressement 'des 
ecclésiastiques à s'éclairer mutuellement par des* discus- 
sions et des recherches , tout doit faire bien augurer du ré- 
sultat de ces réunions pour le plus grand avantage du clergé 
et des fidèles. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. La brièveté du dernier jubilé, dont vient de jouir 
la capitale, n'a pas empêché qu'il n'y ait produit d'heureux 
fruits. On a remarqué une grande affluence dans les églises. 



(*) Un journal a dit que M. l'évêque de Digne recommandent tous les ou- 
vrages du même auteur; c'est une erreur, le prélat n'indique que le pre- 
mier yolume de Y Essai. 4 . 
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À Notre-Dame et à Sainte-Geneviève , quoique la visite de 
ces églises ne fût pas strictement d'obligation , on a vu toute 
la matinée beaucoup de fidèles venir prier, suivant les in- 
tentions du saint Père. Les confesseurs ont été fort occupés 
pendant ce temps ; on assure même qu'il y a eu des con- 
versions remarquables, et que des personnes, qui étoient 
restées depuis long-temps éloignées des pratiques de la re- 
ligion , se sont approchées du tribunal de la pénitence. Les 
instructions qui se fais oient dans la paroisse étoient fort sui- 
vies. Enfin le dernier jour, qui étoit le jour de la fête de 
l'Assomption , le nombre des communions a été considéra- 
ble dans la plupart des églises, et dans quelques-unes , il a 
été tel , que le clergé et les âmes pieuses en étoient égale- 
ment étonnés et ravis. C'est ainsi que Dieu ménage à son 
Eglise des consolations, au milieu de tant de scandales ec 
de sujets de douleur. 

— Le mardi 25, on célébrera, à l'hôpital Saint -Louis, 
la fête patronale de l'église. A trois heures , sermon par 
M. l'abbé Cabanes ; M. l'archevêque donnera le salut. 

— Quelques personnes ont été étonnées qu'il n'y ait eu 
que quatre évêques français préconisés dans le dernier con- 
sistoire , et que les évêchés du Mans et de Dijon n'aient pas 
été remplis en même temps. Mais M. l'abbé Raillon n'a été 
nommé à Dijon que le 7 juin, et on sait que ses informa- 
tions, retardées par quelques circonstances, n'étoient pas 
encore arrivées à Rome à la fin de juillet. Quant à M. l'abbé 
Carron, dont la nomination au Mans est du 16 avril, et de 
même date que la nomination des évêques pour Autun, 
Ne vers et Fréjus , le retard de ses bulles tient à une autre 
cause. Il paroît que M. de la Myre, évêque du Mans, avoit 
omis d'écrire à Rome pour instruire le Pape de sa démission. 
D'après les règles et les usages de la chancellerie romaine, 
il auroit fallu que le saint Père acceptât la démission de 
l'évêque avant que le Roi ne procédât à la nomination du 
successeur. Ainsi , le retard des bulles du Mans ne tient à 
rien de personnel à l'évêque nommé, et on espère qu'il 
pourra être préconisé dans le prochain consistoire. 

— Le 9 août , M. de Chamon , évêque de Saint-Claude , 
jl reçu l'abjuration d'un protestant établi dans cette ville 
depuis plusieurs années. M. Pévêque a célébré la messe., a 
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administré au néophyte le baptême sous condition , et l'a 
admis à la sainte table, M. l'abbé Ferrouilde Mont gail- 
lard , grand-vicaire du diocèse , a prononcé un discours en 
cette occasion, et a signalé la tendance de quelques livres 
et journaux vers le protestantisme. Une autre abjuration a 
eu lieu le lendemain de ce jour à Toulouse; Jean Gorret, 

Ï protestant, docteur dans la maison d'arrêt, avoit témoigné 
e désir de rentrer dans le sein de l'Eglise. Le zèle et la cna- 
rité de M, l'abbé Ratier, aumônier des prisons , et des mem- 
bres du bureau de la Miséricorde , ont secondé les bonnes 
dispositions de cet homme. Il a reçu le baptême sous con- 
dition, et la communion; M, Carquet, doyen des membres 
de la Miséricorde , lui a servi de parrain. La cérémonie s'est 
faite avec beaucoup de recueillement. 

— La ville de Braisne, diocèse de Soissons, étoit une de 
celles où l'impiété avoit, dans les jours mauvais, présenté 
le plus de tristes exemplesde scandale. Plusieurs prêtres 
mariés sembloient s'être donné le mot pour s'y réunir. La. 
plupart sont morts aujourd'hui, quelques-uns sans donner 
de marques de repentir, d'autres après s'être réconciliés 
avec Dieu et avoir satisfait à l'Eglise. Il n'en restoit plus 




îparer le passe, 
rétractation qui fut lue publiquement en chaire. Dans cet 
acte , M. Jolly (c'est son nom), demandoit pardon à Dieu et 
à l'Eglise d'avoir prêté le serment, de s'être fait intrus dans 
une paroisse qui avoit son pasteur légitime, et d'avoir con- 
tracté un mariage réprouvé par l'Eglise, Il s'est adressé au 
saint Siège pour obtenir l'absolution des censures, et au 
mois de juin dernier, M. le curé de Braisne a reçu un in- 
duit qui relève M. Jolly de ces censures. On le voit actuel- 
lement avec édification travailler à expier ses fautes pas-* 
sées et à réparer les scandales qu'il avoit donnés aux- fidèles. 
Cette conduite lui fait d'autant plus d'honneur, qu'il n'a 
pas attendu la maladie pour rentrer en lui-même. 

— En i656, l'abbé de Chastillon, curé d'Ardon de Mi- 
chaille, diocèse de Belley, fit dans cette église une fonda- 
tion , "par laquelle il légua quelques pièces de terre à Nicolas 
Buffard; son domestique, et aux enfans et héritiers de cet 
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homme, à condition qu'ils sonneroient V Angélus chaque 
jour dans cette église.- Ils remplirent les intentions du tes- 
tateur jusqu'en 1793; alors pendant la terreur, le culte ca- 
tholique fut proscrit, et même le proconsul Albitte, dan» 
sa mission en ce pays , fit abattre le clocher d'Ârdon et en- 
lever les cloches. Dès-lors les héritiers Buffard ne purent 
plus remplir les conditions du legs. Après le concordat , il 
fut question de rebâtir l'église d'Ardon; mais ce village fut 
réuni à Châtillon de Michaille, bourg voisin, et qui étoit 
chef-lieu de canton. En 181 8, la fabrique de Châtillon as- 
signa les héritiers Buffard pour acquitter le legs à Châtillon* 
ou à renoncer au legs. Les héritiers prétendirent qu'ils n'é- 
toient tenus de l'acquitter qu'à Ardon.. L'affaire fut portée ai* 
tribunal civil de Nantua, qui porta son jugement le 28 juil- 
let 1825. Le tribunal ^ considérant la petite distance d'Ar- 
don à Châtillon., qui n'est qu'à un quart de lieue , condamna 
les héritiers à sonner Y Angélus à Châtillon ou à 1 énoncer 




motiis énoncés dans cette délibération montrent le droit de 
celle-ci. L'affaire ayant été portée devant la cour royale de 
Lyon, M. Favre a plaidé pour les héritiers, et a lait des 
plaisanteries sur les prétentions de la fabrique. M. Ballei- 
dier a répliqué pour celle-ci. Le ministère public avoit con* 
élu en faveur des héritiers, mais la cour royale, présidée 
par M. Rieussec, a, par son arrêt du 27 juillet dernier, 
confirmé le jugement du tribunal de Nantua. 

— M. Jean-Baptiste-Joseph Matthieu , prêtre , chanoine 
honoraire de Langres, vient d'être enlevé à ce diocèse dans 
un âge qui n'étoit pas fort avancé. Il étoit né- le 9 février* 
1 764 y à Montieny-te-Roi , près Langres , et fut élevé par les 
soins d'un oncle , M. Raclot , curé de Thivet , mort victime 
des lois atroces de la révolution. M. Raclot n'ayant pas 
prêté le serment, étoit sorti de France en 1792, mais a y 
rentra pour être utile aux fidèles. Arrêté par des gardes na- 
tionales, il fut conduit à Mirecourt, et traduit devant le 
tribunal criminel du département , qui le condamna à mort 
le 8 février 1794. L'abbé Matthieu se montra digne de suw 
vre les traces de son vénérable oncle. Ordonné prêtre en 
1788^ il fut envoyé comme vicaire à JJéru v dans If s envi*» 
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rous de Tonnerre, et y resta jusqu'après -le 10 Aouti^ga, 
Comme il n'avoit pas fait le serment, il fut obligé de quit>r 
ter alors la paroisse, et se cacha dans les environs de 
Chaumont. Pendant dix ans , il se rendit utile en visitant 
les fidèles , en assistant les malades , et en remplissant les 
fonctions du ministère autant que le permettoit la rigueur 
des temps. Les recherches sévères que l'on faisoit l'obligè- 
rent à se cacher quelque temps dans des caves; il n'eut 
même une fois d'autre asile qu'une citerne sans eau. La 
fraîcheur et l'humidité' eurent une influence funeste sur sa 
santé , et il contracta un asthme habituel dont il supporta 
l'incommodité avec beaucoup de patience. Cette maladie 
l'empêcha d'accepter quelque place à l'époque du concordat ; 
ce fut une perte pour le diocèse, où sa piété et-son zèle au-» 
roient pu rendre de précieux services. Des demoiselles pieuses 
et âgées lui offrirent un asile , où il a passé ses 27 dernières 
années. Là , au milieu de ses infirmités, il savoit encore se 
rendre utile, il instruisent des enfans pour la première 
communion , et dirigeoit les fidèles qui s adressoient à lui. 
Dans ses momens de loisir, il recueillit des matériaux. sur 
l'histoire ecclésiastique et civile de Langres, de Chaumont, 
de Châti lion-sur- Seine , de l'abbaye de Clairvaux, etc. lia 
laissé des manuscrits qui sont entre les mains de mesde- 
moiselles de Bresson, de Chaumont. Le 9 juillet, M. Mat- 
thieu avoit dit la messe dans une campagne à Àutreville , 
lorsqu'à deux heures il eut une attaque d'apoplexie fou- 
droyante. Il mourut le surlendemain , après avoir reçu tous 
les secours de la religion. Tous ceux, qui l'ont connu hono- 
rent sa mémoire par les plus justes regrets. 

— Le 10 août, la cour d'assises d'Angers a jugé l'affaire 
du nommé François Rousseau , déclaré coupable de vol sa- 
crilège, et condamné le 3 décembre 1828, par la cour d'asr 
sises de la Sarthe , aux travaux forcés à perpétuité. On se 
rappelle que le ministère public avoit requis la peine de 
mort, conformément à la loi sur le sacrilège, Rousseau 
ayant déjà subi une peine pour un autre délit. Le 8 janvier 
dernier, la cour de cassation décida que la récidive' étoit 
applicable , et renvoya Rousseau devant la cour d'assises de 
Maine-et-Loire. M. Gaullier, premier avocat -général, a 
conclu à la peine de mort. La cour considérant que ^ d'après 
la différence de jurisprudence entre les cours sur le point en 
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question, il doit en être référé au? Roi pour détenir une loi 
interprétative ; que quelque fondée que paroisse la j urispru-» 
dence de la cour de cassation , l'autorité des arrêts contraires 
ébranle la certitude; que, dans le doute, on doit suivre le 
parti le plus favorable à l'accusé ; vu l'article 9 de la loi du 
20 avril 1825, a condamné François Rousseau aux travaux 
forcés à perpétuité. Nous avons raconté, n° i463, les dé- 
tails du vol sacrilège commis par cet individu ; et n° i5o6, 
nous avons parlé des arrêts rendus dans son affaire. 

— Un journal des Pays-Bas annonce une mesure qui vient 
d'être prise pour les anciens électorats ecclésiastiques qui 
avoient appartenu momentanément à la France, et qui font 
aujourd'hui partie des Etats du roi de Prusse. On sait que 
le concordat de 1801 avoit supprimé un grand nombre de 
fêtes. Sur les réclamations qui se sont élevées, un bref de 
Léon XII à M. l'archevêque de Cologne , en date du 2 dé- 
cembre 1828, autorise l'observation de 17' fêtes en tout, 
savoir, les lundis de Pâque et de la Pentecôte, Noël , la Cir- 
concision, l'Epiphanie, l'Ascension, la Fête-Dieu; cinq 
fêtes de la sainte Vierge , la Conception , la Nativité , la 
Purification, l'Annonciation et l'Assomption; la fête de 
saint Pierre , la Toussaint, le jour des morts, la fête patro- 
nale de chaque église , le mercredi de la troisième semaine 
après Pâque. L'exécution du bref a été autorisée par un 
ordre du cabinet prussien en date du 24 mars dernier. Il 
est assez remarquable que ce soit un prince protestant qui 
donne cet exemple, et qui consente à rendre aux catho- 
liques ce qui leur avoit été enlevé sur les instances pres- 
santes de Buonaparte. Parmi les fêtes supprimées , il y en a 
dont le rétablissement est désiré par tous les bons fidèles. 
De ce nombre sont principalement l'Epiphanie , l'Annoncia- 
tion , la Fête-Dieu; il seroit bien à désirer que l'on sollici- 
tât le rétablissement de ces grandes solennités. D'après les 
nouvelles dispositions prises pour les provinces catholiques 1 
de la Prusse , dans les contrées où la population catholique 
se trouve mêlée avec les protestans , il est permis aux ou- 
vriers des fabriques et manufactures de travailler dans les 
jours de fêtes rétablies qui ne tombent pas le dimanche. 

— L'empereur d'Autriche vient . d'autoriser, dans ses 
Etats j ter formation d'une association qui .a pour but de ; 
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contribuer à soutenir les missions catholiques en Amérique. 
Cette résolution est due à la présence et aux instances de 
M. Frédéric Résé, missionnaire et grand-vicaire de Cin- 
cinnati, et ancien élève de la Propagande, qui se trouve 
maintenant à Tienne. Ce missionnaire est venu en Europe 
dans l'intérêt de la mission, et, après avoir parcouru la 
France et l'Italie ,, il s'est rendu en Autriche. Dans un dis- 
cours prononcé à Vienne,' il a peint d'une manière touchante 
la situation des missions d'Amérique , la rareté des ouvriers, 
le manque de fonds pour bâtir des églises et, des écoles , les 
besoins de tant d'âmes privées des secours de la religion.. 
Aussitôt beaucoup de. personnes distinguées par leur rang se 
réunirent, et une association fut formée. L "archiduc et car- 
dinal Rodolphe en est le protecteur, et a délégué le soin de 
la présider au prince de Firmian , archevêque de Vienne* 
l»e i3 mai dernier, la direction centrale de l'association 

présidence et dans 
personnages s'y Qftu- 
>nt été transmis avec 
une lettre de Parchiduc aux évêques des Etats autrichiens,. 
On les engage à favoriser l'association et à la, recommander 
au zèle et à la charité des fidèles. L'association portera le 
nom de Léopoldinv, en mémoire de la princesse, fille de 
l'empereur, et morte récemment au Brésil. On se réjouit de 
voir le zèle pour les missions s'étendre au centre de l'Eur- 
rope ; et on ne doute point que les églises d'Amérique n'en 
ressentent les heureux effets, 




IIOUVELÉES POLITIQUES. 
Paiii. On prétend que les journaux révolutionnaires cherchent à pous- 




l'ébullition d'anarchie dont nous sommes témoins ? « Vous en avez menti, 
Bourmont ; vous en avez menti, la Bourdonnais j vous en avez menti, Po- 



des lettres infâme* qu'on attribue effrontément aux ministres du Roi : les 
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plus abominables inventions de faussaires sont données comme le fait de» 
ministres ; on les barbouille de sang , et tous les encriers de l'anarchie sont* 
employés à les noircir. On peut donc raisonnablement présumer que le* 
écrivains révolutionnaires cherchent au gouvernement quelque noise dont 
ils se promettent je ne sais quoi. Ils ont tort. Le directoire étoit une petite* 

Ïmissance bien viagère, bien peu robuste et bien perdue de réputation % 
orsqu'il s'avisa un beau matin de faire taire le feu de quatre-vingts jour- 
naux qui l'încommodoient. Dans l'espace de quelques heures, tout fut 
fini ; un silence profond succéda au plus violent fracas. Ceux qui ne vou- 
lurent pas s'embarquer pour Sinamari se blottirent dans des caves et des 
greniers. j et il n'en fut que cela. 

— Tout est joie et consolation pour les fidèles ennemi» de la religion 
catholique. Il vient de leur mourir, dans la petite ville de Condom , un 
vieux prêtre schismatique qui a persévéré jusqu'à la fin dans sa révolte 
contre l'Eglise romaine; et ils en sont dans l'enchantement. Il n'a voulu 
se réconcilier ni avec Dieu , ni avec les gens de bien ; et ils en sont dans 
l'enchantement. Il a fait mettre à la porte les charitables prêtres qui sont 
venus lui offrir les secours de la religion ; et ils en sont dans l'enchante- 
ment. Enfin , il ne manquoit plus à leur bonheur que de voir refuser la se-- 
pulture ecclésiastique à ce vieux chef assermenté; et elle lui a été refusée : 
ju^ez du plaisir ! ils ne s'en possèdent pas de joie. Il faut être révolution- 
naire ponr savoir apprécier les délices aune impénitence finale. 

— M. le Dauphin , ayant été instruit par M. Blaze , maire de Chêne-, 
vières-sur-Marne , que l'église de cette commune menaçoit ruine , a bien 
voulu lui faire remettre une somme de 400 fr. pour aider aux frais de répa» 
rations. • 

— M. le Dauphin a bien voulu faire don de 400 fr. à l'église de Burbach , 
arrondissement de Saverne, dans le Bas-Rhin. M. le curé désire que ce 
bienfait du prinoe soit connu , ainsi que sa vive reconnoissance. 

; — M. le préfet de la Ch/arente ayant sollicité la bienfaisance de M. le 
Dauphin en faveur de ia5 communes de son département qui ont été rava- 
gées par un orage affreux , dans les journées des 25 et 26 juillet , S. A. R. 
s'est empressée de lui accorder un premier secours de 2000 fr. , pour être 
immédiatement distribués aux victimes de ce désastre. 

— Madame , duchesse de Bcrri , et Mademoiselle sont toujours à Dieppe. 
Dimanche dernier, elles ont entendu la grand'messe à la paroisse St-Remi, 
et ont assisté ensuite aux fouilles qui se font au camp de César. 

— M. Courvoisier, garde-des-sceaux , n'est arrivé à Paris que mercredi 
soir. 

— M. le vice - amiral de Rigny ayant refusé le portefeuille de la marine 
a reçu l'ordre de retourner à Toulon , pour y reprendre le poste qu'il occu- 
poit avant d'être appelé au- ministère. 

— M. Daudy, sous-intendant militaire de première classe , attaché à la 
seconde division d'infanterie de la garde royale, est nommé secrétaire- 
général du ministère de la guerre , en remplacement de M. le colonel d'Hin- 
court, qui est fait maréchal-de-camp. 

— M. Titon fils , conseiller à la cour royale de Paris , a été nommé rece^ 
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veur-général des finances 4 La Rochelle. Sa démission de ses fonctions judi- 
ciaires , et celle de M. Rivet , appelé à une direction an ministère de l'inté- 
rieur, laissent deux places vacantes à la cour royale. 

— M. Rousseau , conseiller à ia cour de cassation et ancien député de la 
Sarthe , vient de mourir. Une autre vacance a Heu dans le sein de cette cour 
par la non acceptation de M. de Gaujal . 

— La Gazette de France fait remarquer que la nouvelle organisation des 
départemens ministériels apporte près d'un million d'économies dans les 
dépenses publiques. 

— Un journal qui , à ce que nous avons appris , nous honoroit de ses atta- 
ques ou même de ses injures dans presque tous ses numéros , vient de s'atta- 
quer à plus haut que nous. Dans son numéro du 14 août, il dit : On ne peut 
se le dissimuler; la source du mal vient d'une Charte impie et athée, et de 
plusieurs milliers de lois conçues et rédigées par des hommes sans foi et sans 
religion ou par des révolutionnaires, La justice, la raison, et Dieu même,, 
commandent d'anéantir tous ces codes infâmes, prodige d'impiété que l'enfer 
a vomi sur la France. Le procureur du Roi a fait citer l'auteur et l'impri- 
meur de cette feuille devant le tribunal correctionnel de la Seine, comme 
ayant attaqué les droits garantis par l'article 5 de la Charte. Nous ne vou- 
lons rien dire en ce moment sur cette feuille , qui prend le titre à* Aposto- 
lique. Quelques journaux ont prétendu qu'elle étoit l'organe de la Congré- 
gation et du clergé : il est bon que l'on sache que le rédacteur n'appar- 
tient ni à la congrégation , ni au clergé , qu'il n'est ni prêtre , ni même 
dans les ordres, qu'il est désavoué par tous les gens sages et vraiment re- 
ligieux , et qu'il n'a pas d'abonnés. Cette dernière circonstance auroit dû , 




dacteurs a été fou , et on soupçonne qu'il lui en est resté quelque chose. 
. — Les sieurs Bertin atné, gérant responsable du Journal des débats, et 
Béquet, auteur de l'article inséré dans cette feuille le 10 de ce mois, ont 
comparu , mercredi , devant le tribunal correctionnel. Ils ont demandé la 
remise de la cause , attendu l'absence de M. Dupin aine , qu'ils ont choisi 
pour leur avocat. Le tribunal, sur les conclusions de M. l'avocat du Roi 
Levavasseur, a renvoyé l'affaire à huitaine pour toute remise. 

— Dans son audience de mardi dernier, la cour royale , sous la présidence 
de M. Amy, a confirmé purement et simplement le jugement du tribunal 
correctionnel qui a. condamné le sieur Châtelain, gérant du Courrier fran- 
çais, à trois, mois de prison et 5oo fr. d'amende, pour outrage envers la 
religion de l'Etat, dans un article contre la perpétuité de la foi chrétienne ; 




jours d emprisonnement et 1000 tr. a amende pour 
Portalis» Ces deux arrêts ont été rendus par défaut , la cour n'ayant pas 
voulu accorder de nouvelle remise au sieur Châtelain , qui prétextoit l'ab- 
sence de M. Mérilhou , son avocat , et le sieur Fontan ayant pris la fuite en, 
pays étranger. 
— - La cour royale a confirmé le jugement du tribunal correctionnel qui 
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.a condamné le sieur Léon Pittet, rédacteur-gérant du nmnmu Journal de 
Paris, à insérer la réponse de M. Maisonnave à des articles sur la discus- 
sion qui s'est élevée entre ce médecin et M. Dupuytren. 

— Le tribunal correctionnel de Paris vient de condamner à trois mois de 




de cette commune, qui s'étoit donné la mort. 

— Le tribunal correctionnel de Paris vient de condamner, conformément 
au décret du i5 novembre 1811, une institutrice, Mademoiselle Rivière, à 
100 fr. d'amende , pour avoir transféré son école sans autorisation. 

— Le tribunal de Bernay, département de l'Eure , a rendu , le a3 juin 
dernier, un jugement assez singulier : il a décidé qu'un imprimeur pouvoit 
être contraint d'imprimer un journal. Un M. Pelvey-Desnos voulut pu- 
blier un nouveau journal à Bernay ; il s'adressa successivement à trois im- 
primeurs, qui le refusèrent : alors il assigna l'un d'eux devant le tribunal, 
pour le forcer à imprimer son journal. L affaire s'est plaidée sérieusement , 
et un avocat d'Evreux est venu prouver qu'on pouvoit contraindre un im- 
primeur à prêter ses presses pour tel journal. Il a invoqué la liberté de la 
presse pour soutenir cette thèse : ainsi , parce que la presse est libre , moi , 
imprimeur, je serai forcé d'imprimer tout ce qui passera par la tête d'un 
auteur; je serai forcé d'imprimer des choses contre mes opinions ou même 
contre mes principes; royaliste, je serai forcé d'imprimer une feuille libé- 
rale ; religieux , je serai forcé d'imprimer des plaisanteries contre les prêtres. 
M. Lys , avocat de l'imprimeur Montureux , a soutenu que ce seroit une ty- 
rannie que de prétendre lui imposer une telle contrainte. Le procureur du 
Roi a été d'un avis contraire ; et le tribunal a adopté ce principe, que les 
imprimeurs sont tenus de prêter leur ministère à ceux qui le réclament : 
en conséquence, il a condamné Montureux à imprimer le journal de Pel- 
vey. Nous ne savons si on a appelé de ce jugement , qui nous étonne singu- 
lièrement , et qui, s'il favorise la presse libérale, nous paroit peu conciliante 
avec les droits de la liberté individuelle. 

— Le nommé Delarue , colporteur, né au Havre, a comparu le 14 août 

a coupable d< 
conséquence . 
quatre ans de prison. 

— L'institution dirigée par M. Petit, rue Basse-du-Rempart , et qui en- 
voie 35 élèves au collège de Bourbon , a obtenu 9 prix , dont 4 premiers , 
entr'autres le premier prix de discours français , et 27 accessit, dont le pre- 
mier au prix d'honneur en rhétorique. Elle' a donc eu en tout 36 nomina- 
tions , non compris 3 accessit au concours général. 

— M. le contre-amiral baron Millius, ancien gouverneur des Iles Bourbon 
et de Cayenne , vient de mourir aux eaux de Bourbonne. 

^ — On a vu circuler dernièrement dans Paris une voiture contenant 
soixante personnes; elle étoit traînée par six chevaux. On assure que cette 
voiture, dont on faisoit Fessai, est destinée a faire le service de Paris* à 
Lyon. 
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!— Le monument consacré par la ville de Montpellier à la mémoire de 
Louis XVI est terminé. La belle statue du roi martyr a été posée sur son 
piédestal le 8 de ce mois. Elle doit -être inaugurée sous peu. 

— L'empereur d'Autriche a conféré la croix de commandeur de l'ordre 
de Léopola à M. le conseiller d'Etat vicomte Alban de Villeneuve-Barge- 
mont , préfet du Nord , pour lui témoigner sa satisfaction des services qu'il 
a rendus lorsqu'il étoit préfet de la Meurthe , pour la recherche des dé- 
pouilles mortelles des anciens ducs de Lorraine , et pour la restauration des 
monumei)8 de cette illustre dynastie. 

— Un incendie violent a éclaté , le 1 3, à midi, dans un quartier de la ville 
de Lyon. Plusieurs maisons ont été brûlées , et c'est avec beaucoup de peine 
qu'on a délivré du danger des personnes qui se trouvoient dans ces maisons. 
On ignore le nombre de celles qui ont été blessées. Parmi les personnes qui 
ont déployé le plus de zèle dans cet incendie, qui a duré jusqu'au lende- 
main, on cite un jeune prêtre, dont on regrette de ne point savoir le nom. 

— Le i er et le 2 de ce mois , en vertu de ses nouvelles instructions , M. de 
la Breton nière , commandait du blocus d'Alger, mouilla sur cette rade avec 
le vaisseau la Provence et le brick l'Alerte, et eut plusieurs pourparlers avec 
le dey ; mais ces conférences n'ayant produit aucun résultat , le comman- 
dant donna l'ordre aux deux batimens d'appareiller. Le brick F Alerte leva 
l'ancre le premier, et passa sans encombre sous le canon des forts où le por- 
tait le vent; la Provence, qui appareilla un peu après , quoique avec pavil- 
lon parlementaire , reçut tout le feu des batteries. M. de la Bretonnière fit 
continuer la route, et, malgré l'impatience des canonniers de venger cette 
insulte faite au pavillon français, il ne voulut pas s'engager dans une lutte 
inégale. Personne n'a été tué ; mais le vaisseau a éprouvé de fortes avaries. 
On vient d'apprendre que le dey a envoyé des excuses sur ce fâcheux 
événement , qu il a annoncé comme la suite de quelque méprise. 

— Les Russes ont poussé letfrâ'ôp'éf avions dans le mois de juillet avec une 
rapidité remarquable. Burgas et toutes les places qui entourent le golfe de 

mi Li » *- »■ *-- ? après avoir été bom- 

prise , et enfin Aïdos, 
par une partie de la garnison de Schumia , dé- 
tachée trop tard par le grand-visir. 

— En Asie , les Russes ont fait la conquête d'Erzeroum et de la forte- 
resse d'Hassan-Kalî, dans la capitale de la Naiolie; le séraskier, comman- 
dant l'armée ottomane, a été fait prisonnier avec les autres pachas, i5o ca- 
nons sont tombés au pouvoir des Russes. 

— On prétend que le pacha d'Egypte prépare une grande expédition ma- 
ritime. On ne sait si elle est destinée à envoyer des troupes au sultan, ou 
plutôt à faire une descente dans l'île de Candie. Dans tous les cas, la flotte 
russe, commandée par l'amiral Haïden, se rassemble à Poros pour se porter 
«ans délai au-devant de cette expédition. 

— On annonce que le roi et la reine de Naples , ainsi que la princesse 
Christine , future reine d'Espagne , se rendront à Madrid par terre , et vien- 
dront incognito jusqu'à Barcelonne. Les médecins ont représenté que le 
voyage de mer serait nuisible au roi de Naples, qui est sujet à la goutte j 
et à la reine, nourrissant elle-même en ce moment son jeune fils. - 
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— Pendant le voyage que le roi de Naples Ta faire en Espagne , le prince 
de Salerne exercera les fonctions de lieutenant-général du royaume. 

—Par une nouvelle proclamation en date du 5 de ce mois,' le lord lieu- 
tenant d'Irlande a annoncé qu'il alloit être sévi contre les perturbateurs 
las plus coupables des assemblées tumultueuses qui ont eu lieu le mois 
dernier. 

— Deux bàtimens, qui se rendoient de Manille au Ferrol, relâchèrent 
dernièrement à l'île Sainte-Hélène. Les passagers voulurent voir la maison 
où avoit résidé Buonaparte. Des trois pièces qui formoient son habitation , 
la principale étoit occupée par le cheval du gouverneur, et les deux autres 
remplies de paille et d'avoine. 

— M. le vicomte de Vinancourt , commandant l'escadre française en sta- 
tion dans la Piata , a consenti à rendre les bàtimens buenos-ayrïens qu'elle 
avoit capturés^ mais à la condition que les insultes faites au pavilkm fran- 
çais seroient réparées, que des indemnités seraient réglées en conséquence, 
et qu'aucun résident français ne seroit plus obligé par le gouvernement de 
Buenos-Ayres à porter les armes. Ce gouvernement vient d'envoyer une 
expédition de 600 hommes contie Santa-Fé. 

— Un bâtiment qui vient d'arriver de la Havanne en Espagne a apporté 
des dépêches du général Vivez , gouverneur de Cuba , annonçant que l'ex- 
pédition contre le gouvernement mexicain , qui étoit partie de cette île sous 
le commandement du général Miranda, a débarqué au port de Sisal, dans 
la province de Yucatan , et qu'elle s'est rendue maîtresse de cette province 
sans opposition. Le général Miranda a tenu ses troupes concentrées à Yuca- 
tan , en attendant le résultat que produira au Mexique l'arrivée de cette 
armée espagnole , qui est forte de 6000 hommes. 



Le 8 aoèt dernier, deux libraires, Langlois et Lebaillif, ont comparu 
-devant le tribunal correctionnel de Paris, comme ayant vendu des exem- 
plaires de la Guerre des dieux, de la Pucelle et de Faublas, ouvrages déjà 
condamnés par iugemens et arrêts* M. Meujaud de Dammartin , avocat du 




meroient oh vendraient ^ il ne pouvoit y avoir de discussion , puisque les 
jugemens de condamnation et l'aveu des parties se trouvoient ici réunis. 
Mais on trouve aujourd'hui moyen d'embrouiller ce qu!il y a de plus clair, 
et de contester ce qui est plus notoire. 

M. Charles Lucas , avocat et philantrope , est arrivé au secours des li- 
braires. Il a prétendu que les condamnations portées contre Faublas étoient 
comme non avenues , que l'auteur avoit peint des mœurs et ne les avoit 
pas faites , que ce n'étoit pas sa faute si elles étoient licencieuses , que ce 
qu'il y avoit de coupable ici , c'étoit l'époque. A ces sophismes, M. Lucas 
«n a ajouté d'autres aussi concluans , qu'il n'y avoit point à craindre de 
laisser publier un ouvrage immoral , que la société actuelle renfermait en 
lUê-méme tout les principes conservateurs de Yordre, de la morale et de la 
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reéigie*, que non» étions à «m âge de maturité et < P4manci f>atim, eé Fon 
savoit se préserver de finfUtenee des mauvais Umresf oequi revient à dire 
qu'on peut laisser circuler tous les poisons, et que personne n'en sera 
victime. 

CÎettc confiance orgueilleuse a de quoi étonner au milieu de tant d'exem- 
ples de dépravation. On vante la jeunesse, et on voit tous les jours des 
jeunes gens se perdre parla séduction des mauvais livres. M. Charles Lucas 

Kmt-if l'ignorer? Un philantrope si zélé pour les intérêts de la morale pu- 
ique peut-il prendre sous sa protection des livres qui l'outragent? Est-il 
bien sûr que personne ne sera aupede ces peintures séduisantes? M. l'avo- 
cat du Roi a répliqué au plaidoyer de l'avocat , et le tribunal a condamné 
Langlois et LeDaiflif à une année de prison et 5oo fr. d'amende. Il s'est 
fondé sur ce que l'article 27 de la loi du a6 mai 1819 étoit général et ab- 
solu, et sur ce que Faublas avoit été condamné par jugement du 16 dé- 
cembre 1825 , inséré au Moniteur du 9 février 1820 , et la Guerre des dieu* 
par jugement du 3r mai 1826 ; un arrêt du 21 décembre 1822 a ordonné la 
destruction des exemplaires saisis du troisième ouvrage. Lenaillif et Lan** 
glois ont interjeté appel. 



Nous fumes chargé, il y a quelques années, de prévenir qu'un individu 
non accrédité quêtoit en Lorraine et dans les pays voisins , au nom du cou- 
vent des Trappistes de Laval. Cet individu est celui qui vient d'être con- 
damné au tribunal de Vesoul. Un autre imposteur joue à peu près le même 
rôle en ce moment dans le département du Nord. On nous envoie son nom , 
son signalement, et on nous prie de tenir nos abonnés en garde contre ses 
artifices. 

Le nommé Geley , né à Anvers , novice à la Trappe , en est sorti , dit-il , 
pour aller arranger ses affaires. Il -a enlevé les papiers de deux religieux, 
dont l'un est le père Palérnon. Ce dernier étoit réellement autorisé à faire 
des quêtes. Geley s'empara de ses pièces , parcourut la Belgique , et se trouve 
aujourd'hui en France. Son jargon wallon inspira quelques soupçons , et on 
ne concevoit pas que l'abbé de la Trappe envoyât pour quêter 'en France 
un homme qui parloit aussi mal le français» On écrivit au Fer Joseph , su- 
périeur de l'ancien monastère de la Trappe, qui a fait connotrre l'aventu- 
rier* Ce Geley porte une capote brune , le reste de son habillement est noir. 
U a une perruque , sous laquelle il a soin de faire remarquer ses cheveux 
rasés» 11 a déjà parcouru plusieurs villes du diocèse de Cambrai. 

Comme vos abonnés , nous écrit-on , seraient plus exposés par leur cha- 
rité même à être trompés par cet individu , U est à propos de le leur signa- 
ler, pour qu'ils se tiennent en garde contre ses sollicitations , et qu'ils pré- 
viennent à ce sujet leurs confrères et leurs amis. Ne seroient-ils pas même 
en droit de déférer aux autorités un homme qui trompe la charité des fidè- 
les par d'indignes impostures? 



jÇy g*w*, 2U>mtt ît «tlrre. 



Mercredi 26 àotjt 1829. (8*1570.) 




Correspondance de Fénelon, publiée pour la première 
sur les manuscrits originaux et la plupart inédits (1). 

Les 2 derniers volumes de cette Correspondance viennent de 
paroi tre. Nous annonçons avec plaisir la fin d'une entreprise 
aussi importante et aussi sagement conduite. Nous allons , 
suivant notre usage , donner une idée de tout ce que Ton 
trouve dans ces 2 volumes. C'est, à notre avis, la meilleure 
manière de les faire connoître, et de montrer quel peut en 
être l'intérêt. D'autres , en annonçant un ouvrage , n en par- 
lent que très-peu, cherchent à faire briller leur esprit, et 
se perdent dans des réflexions générales qui n'apprennent 
rien du mérite du livre. Nous connoissons des journaux où 
l'on suit cette méthode , laquelle est assez commode , parce 
qu'elle dispense de lire les ouvrages. Pour nous, qui les li- 
sons, nous croyons rendre service à nos. abonnés, non pas 
en faisant de belles phrases sur tel sujet lié ou non avec le 
sujet du livre , mais en leur disant ce qu'il y a dans ce livre , 
et en leur donnant notre avis sur la manière dont il a été 
conçu et exécuté. 

Le tome X de la Correspondance renferme la suite des let- 
tres relatives à l'affaire du quiétisme. Ces lettres vont de- 
puis le mois de novembre 1698 jusqu'au mois de juin 1699. 
Il y a environ i5o lettres , non-seulement de Fénelon et de 
l'abbé de Chanterac , son correspondant à Home , mais de 
différens cardinaux et prélats , des amis de Fénelon et d'au- 
tres qui prirent part à cette controverse. On y suit les divers 
incidensde cette affaire, les instances de Louis XIV, les 
démarches de l'abbé de Chanterac et de l'abbé Bossuet , les 
conversations du premier avec les cardinaux et consulteurs, 
les bruits qui circuloient , et tous les détails d'une si longue 

(1) 11 gros vol. in -8°, prix, 44 **• A Paris, chez Adrien. Le Clere et 
compagnie, au bureau de ce journal. 
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et si vive discussion. On y voit combien, tant en France 
qu'en pays étranger, tout le monde fut frappé de la prompte 
soumission de Fénelon. Il en reçut des félicitations de ceux 
même qui luiavoientété le plus contraires; et M. Desmarais, 
érêque de Chartres, dont il croyoit avoir ëû sujet de se 

Slaindre , lui écrivit à cette occasion dans les termes les plus 
atteurs. Il est remarquable , en effet , que Fénelon n'hésita 
pas un seul instant. Avant même d'avoir vu le bref de con- 
damnation , îlannonçoit , le 27 mars , à l'abbé de Ghanterac , 
sa parfaite soumission, et lui indiquoit le sens dans lequel 
son Mandement seroit conçu. 11 n'y a rien de si sage et de si 
chrétien que ce qu'il écrivoit deux jours après au duc de 
peauvilliers : 

« Je tâche de porter ma croix avec humilité et patience. Dieu me fait U 
trace d'être en paix au milieu de l'amertume et de la douleur. Parmi tant 
de peines, j'ai une consolation peu propre à être connue du monde, maïs 
bion solide pour ceux qui cherchent Dieu de bonne foi ; c'est quoma-con* 
duitje est toute décidée., et que je n'ai plus à délivrer. 11 ne me teste qu'à 
me soumettre et à me taire , c'est ce que j'ai toujours désiré. Je n'ai plus 
qu'a choisir les termes de ma soumission. Les plus courts , les plus simples, 
les pltis absolus , les plus éloignés de toute restriction sont ceux que j'aime 
davantage. Ma conscience est déchargée dans celle de mon supérieur. En 
tout.ceci , loin de regarder mes parties, je ne regarde aucun homme - 9 je 11e 
vois que Dieu , et je suis content de ce qu'il fait. » 

Il n'avoit pas tenu à quelques cens de parti que Fénelon 
ne suivît une autre ligne de conduite. Des jansénistes , qui 
n'avoient pas donné 1 exemple de la soumission , conseillè- 
rent à l'archevêque de ne pas se rendrç si aisément» Un 
d'eux , Gerberon t lui écrivit à ce sujet plusieurs lettres qu'on 
trouvera tomes IX , X et XI de la Correspondance; elles sont 
dignes du caractère de ce fougueux Bénédictin. 
, Le tome XI renferme encore une vingtaine de lettrés sur 
l'affaire du quiétisme. Il y en a une , entr'autres , du caiv 
dinal Âlbani , depuis Clément XI , qui félicite Fénelon sur 
ça soumission. Il y en a une du marquis de Fénelon au neveu 
de Bossuet , et une fort étendue de l'abbé de Beàumont sur 
lés détails de l'affaire du quiétisme. On y a joint les 3 lettres 

Subliées en 1 733 par l'abbé de La Bletterie contre la relation 
u quiétisme de l'abbé Phélippeaux ; lés exemplaires de ces 
lettres, étoient fort rares, et elles appartenaient d'ailleurs 
fort naturellement à cette édition par les faits et les ré- 



Jj^x|pi^.qu'eTles contiennent sur l'affaire duquiéùsme, fi f *$t 
une réfutation de l'écrit partial et violent de Pbélippeaux , 
écrit cependant sur lequel, comme le remarque 1 éditeur, 
se sont fort appuyés quelques écrivains modernes. € 'est 
d'après cette relation si justement suspecte que M. Tabaraud 
a composé sa Première Lettre à M, de Bausset, 1809, in -8% 
et AL Guillon la partie qui concerne le quiétisme dans sa 
continuation de 1 Histoire de l'Eglise. Aussi l'un et l'autre 
n'ont pas dû inspirer beaucoup de confiance. 

L'éditeur a complété ce volume par plusieurs pièces. qu'il 
a regardées comme des appendices de sa collection , et qui , 
en effet , s'y rattachent d'une manière plus ou moins directe. 
Ces pièces sont le testament de Fénelon , dont M. de Bausset 
n'a voit donné qu'un extrait dans son. Histoire; un Recueil des 
principales fertus de Fénelon , par l'abbé Galet, publié à 
Nanci en 1725 sans nom d'auteur; une lettré du même abbé 
Galet à Beausobre , sur une accusation portée par celui-ci 
contre l'archevêque ; des extraits de 3 discours à la louange 
de Fénelon , l'élégie latine du Père Porée sur la mort ou 
prélat, des réflexions de M. de Boulogne sur la tolérance 
philosophique attribuée à Fénelon, et la Dissertation sur 
l'ostensoir d'or offert par lui à son église métropolitaine. 
Cette Dissertation a voit déjà été publiée à part, et nous en 
avons rendu compte n° 14Ô7. 

On avoit annoncé , dans le i er volume de la Correspondante, 
un recueil de notices sur les principaux personnages dont 
il est parlé dans les lettres. Ce recueil étoit destiné à reni- 

Ïdacer les notes qu'il auroit fallu joindre aux différentes 
ettres pour faire connoître les personnages contemporains. 
Il a paru plus convenable de réunir ces notes à la fin , en 
passant sous silence les personnages obscurs ou peu. impor- 
tons , et aussi les personnages trop connus. L'éditeur ne 
s'est point proposé de donner une notice complète sur chaque 
personnage, mais seulement d'indiquer les principaux traits 
qui le caractérisent , et les rapports qu'il a pu avoir avec 
Fénelon. Il ne s'est écarté jde cette brièveté que pour quel- 
ques contemporains omis 4ans la plupart des dictionnaires 
historiques, tels que l'abbé Conet, grand- vicaire de Paris; 
le Père Timotbée , Capucin , évêque de Béryte ; l'abbé Phi- 
lopald, l'abbé Stiévenard, l'abbé Quinot, etc. Peut-être 
lira- t-on avec intérêt le résultat des recherches faites sur 

* 
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l'abbé Couet, et nous aurions été tenté d'insérer ici cette 
notice , si nous n'avions craint qu'elle ne parut un peu lon- 
gue pour notre journal. Parmi les autres notices ,. nous re- 
marquons celle sur le Père Dubùc, sur M me Guyon, sur 
M. Tronson, sur les Pères Le Tellier et Le Valois, etc. 
Plusieurs de ces notices ont dû demander beaucoup de re- 
cherches, et elles paroissent rédigées avec beaucoup d'exac- 
titude. On doit savoir gré à l'éditeur d'avoir entrepris un 
tel travail, qui fixe les idées du lecteur sur des personnages 
et sur des faits dont il est souvent question dans la Corres- 
pondance. 

Le tome XI est terminé par une table des matières pour 
les 1 1 volumes de la Correspondance de Fénelon. On donnera 
plus tard une table des matières pour les 22 volumes 'des 
OEuvres complètes, et l'éditeur se propose d'y joindre une 
Dissertation en forme de supplément à ses avertissemens Sur 
les différentes classes des OEuvres de Fénelon. Il y consi- 
dérera Fénelon comme métaphysicien, comme théologien 
et comme littérateur. Son exactitude, son goût, sa sagesse , 
le talent de discussion qu'il a montré dans ses analyses des 
controverses du jansénisme et duquiétisme, tout nous fait 
désirer vivement de connoître cette Dissertation ; qui trai- 
tera des questions délicates, et dissipera peut-être des idées 
fausses accréditées par l'ignorance et la légèreté, h* Disser- 
tation et la table tonneront un volume dont on devra faire 
la demande avant le i5 septembre prochain, époque à la- 
quelle commencera l'impression. L éditeur se propose de ne 
tirer le volume qu'au nombre d'exemplaires qui lui seront 
demandés. 

Depuis la publication des Lettres diverses de Fénelon , f on 
a communiqué à l'éditeur d'autres lettres inédites; elles 
sont adressées au maréchal et à la maréchale de Noailles et 
au P. Quirini (1). Les premières , au nombre de trente-six , 
sont dues à la complaisance de M. le duc de Mouchy, et les 
autres, au nombre de cinq; à celle de M. l'abbé Labouderie. 
L'éditeur les a fait imprimer; on pourra les joindre aux 
tomes II ou III de la Correspondance. A la suite des lettres se 
trouvent àe&fac simile de l'écriture de Clément XI , des car- 

■ ■ 1 ■ \ 

(1) In-8°, prix, 1 fr. 25 cent, et 1 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, 
chez Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 



dinaux de Bouillon et défailles, 4e l'évèque "de Chartres y 
4u duc de Bourgogne, «des ducs de Beauvilliers et de Ghe-> 
vreuse, de M me de Maintenon , de 3i me Guyon , du marquis 
de Fénelon, des abbés de Beauuiont , de Langeronjet de 
Chanterac. On in clique les volumes où le relieur pourrait 
les placer, 

L éditeur a fait paroi tre en> même temps des. lettres, in-t 
édites de Bossuet à M me de la Maisonfort ( i ). Ces lettres furent 
cojnmuniquées à Fénelon par . cette dama après la mort de 
1 évêque de Meaux. Elles serven.1 ,à compléter l'édition des 
QEuvres des deux prélats. Elles seront 9 dit l'éditeur, un 
mpuuiuent précieux de l'accord qui rpgnoit entre eux suc 
Içs règles fondamentales de la vie intérieure. L'éditeur in-r 
dique dans une. préface ^'occasion et. le, sujj«t de cette cor-r 
res.pon.dance. Il y,. a aussi un avertissement de M me de la 
Maisqnfoct ^lle-mAine^elleler^digea en envoyant les lettres 
«VFçnelon. JÇje plus t petite dame avdit fait des notes sur queJU 
ques passages. Le tout, est. curieux, La plus grande partie 
de cette correspondance étoit inédite ; seulement on trouve 
un, extrait des deux premières lettres dans le tome XXVIII 
de la dernière, édition de Bossuet. il y a en tout 24 lettres 
de Bossuet. I/éditeur y a joint des rtotes. ; 

Toutes <ies publications seront accueillies par les amis de 
la religion et cU du goût, et par ceux qui prennent intérêt 
aux détails historiques et à la bonne littérature. 



-u. 



11. 

NOUVELLES ECCLÉSTJLSTIQTJEfc. 



Rome. Le 28 juillet, les prélats et consulteurs de la con- 
grégation des Bits* se réunirent chez le préfet, M, le cardw 
nal x délia Somaglia, pour une cause relative au diocèse de 
Lima; il s'agissoit d examiner trois guérisons miraculeuses 
attribuées à l'intercession du vénérable 1 sfeiviteur île Dieu, 
le Frère Jean Massias, profès laïc chez les Dominicaine 
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(1) TJn vol. iu-8°', prix, 7, fr. 5o cent, et 3 îj. franc de porl. A Pari*, 
mçiue librairie. / ' „ , 
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L 'héroïsme de ses vertu» avoit été reconnu 'et déclaré' par 
élément XIII lé %■ février 1762. Ce sont les Dominicain* qui 
poursuivent cette cause. - 

— Léon XII ayant- approuvé , le 17 septembre 1828, le 
cuite de la bienheureuse Jeanne de Àza, v mère de saint' Dô*- 
minique, sa fête a été célébrée le dimanche 2 août, dans 
l'église de Sainte-Marie de la Minerve. 

•—La seconder grande colonne destinée à soutenir Parc* 
de PlaouHe dans l'église 6k- Paul a { été élevée sur sa bas* 
dans la niatirt-éè du b atout. ' ' ''[';} 

Paris. Lés journaux ont annoncé que M. l'abbé Bressîin 
avoit été nommé $ecrétahe*-général pour les affaires ecclé- 
siastiques; c*est une erreur, on ne connoît point M. l'abbé 
Bresson , et il n'y a encore aucune nomination faite. " - ' 

-*- M. révêqùe^eBayonneapùblié^le 6 août, Vtn'Màn- 4 
dément pouf le jubilé. Le Mandement -est précédé du Met 
d>tt saint Père in SupisimL Lepréiat exhorté ensuite lés Mères 

à profiter dé cette abondance de grâces :, '"'Y 

• / *• •. • r • . . • ii ■ ■ i ■ . ' ' - •- > ' > 

' ' « Avec duel empressement ne dèvohs-noas pas répondre à l'appel quj 
bous est Fait par le Bère commun, des fidèles? Avec- quelle affection filiale 
ne devons-nous pas solliciter en sa £avetirle«bê»édict4ons du^çielet la coô-r 
tinuelle protection du Tout-J?uisiant? Si l'union et la charité parfaite, 

3u'e J. C. a voulu établir entre tous ses disciples , nous imposent le devoir 
é prier sans cesse les trùs pour les autres , combien l'airtbur ; la réconn'ofs^ 
sance , tous les- sentiment qui doivent nous Uer aux pasteurs de nos artits; 
nous font-ils une obligation plus sacrée d'élever nos mains vers le ciel , et 
de prier de concert pour le chef de tous les pontifes , pour celui à qui le Fils 
de uieu a dit dans la personne dePiewe, noir pas seulement Paissez nies 
agneaux, c'est-à-dire les simples fidèles, mais encore Paissez mes brebis, 
c est-à-dire, les pasteurs eux-mêmes; en un mot, pour celui qui tient sur 
la terre la place de Jv C » efe qui régit) an son nom/, à«6C la plénitude de la 
puissance apostolique , l'Église entière répandue dans tout 1 univers? 

» Et quel besoin le chef de l'Eglise catholique n'a-t-il pas en effet du se- 
cours den. haut! Sa sollicitude doit s'étendre sur -toutes les:nation#t)ela 
terre. Si elles sont fidèles , il leur faut des ministres de la parole qui les con- 
servent dans la foi , et qui les dirigent dans la voie des commandements. Si 
•lies ont été entvatnées'darfs l'hérésie , si Terreur, comme un sanglier flhitee', 
pour me servir de L'expienon de iîEcrhniro j a ravagé le champ du- peu de 
famille, les restes d'Israël» ^nébranlablemept attachés à la saine dodtri»ei v 
ont besoin d'être consolés , et d'être fortifiés contre leç ennenu^de. la véritçf 
Quant aux peuples qui sont encore assis dans les ténèbres de l'infidélité et 
dans famJire d& la mort ,û faut leur préparer et leu* envoyer des homm es 
apostoliques , qui leur portent la lumière admirable de 1 Evfu^gile. Mais 
tanViis que, du centre de la chrétienté; les soins et le zèle dû successeur du 
prince des apôtres s'étendent jusqu'aux extrémités du monde , possèdè-t-il 
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UQ* wl* narfaite au ni}. *iw nations catMiq^esWa-t-U pts souvent £ 

user de la puissance qu'il a reçue d'en haut potff renverser tepta liante^ qui 
s'éféve contre la science de Dieu? Des adversaires cachés ne travaillent^ ils 
pas sans relâche à miner lé siège inébranlable de Pierre? Des ennemis d&* 

darésne livrent-Us L '* — J — "- » »- - » ^ ----- «— . 

nraable de la vérité 



darésne livrent-Us pas chaque jour des attaques violentés à ce trône if** 
ér s? 



' . r ï^e jubilé, s'est pivert à Bayonnele dimanche i6,et {inira, 

le ditnapcbe matin 3o. Dans le resjte du diocèse, i|/s y ôûyrij» 

le (Jiuia^cbç qui suivra la réception /lu Marçpjeniênjt j e^ j} 

durera également deux semaines. 

_ 77- Le, diocèse de Nevers vient 4e perdre M. r^bfee'.^au.t^t f 

^)^oii>e ^avcliidiacredeÎN^eis. Ç'çtflit upde. ceçpjeuft 

et sag£3 .ecclésiastiques que la: Providence, semble avoir sa,u,r 

yés,dç? péfU? dçia rp vohition , pour perpétrer dans Je jeune 
-^-Lj i~: — :^__ .-~m+i — tt _i* Ltré j^ flifcjsjin 

icerdptal;, e* Jft 

c F én ?! tra J*9 n >>$P 

jugejfn^nj /?£ n)e>iioire neîurfcnjj pas 'moins re^arqu^s dan? 

sa,çarrjpre tbéplogique, o.ù.il se copcjlia Testiineet tfaUfr- 




utile ,à ses confrères, proscrits et errans. Il les recuiilïojU, îçit 
leur procuroit uu asile et des secours. La Savoie ajfini.ét^ 
envahie peu après parties troupes ; /rànçaiçes , Use r.e^rajen 
Képçnt; av,e,ç ses élèves, et habita quelque temps àajç^ J$ 
rnajsp.u d'u 1 * n^nistre.du roi de $ardaigne ; La persécution, 
ç 'estant ralentie, rabbe'^Sautpt sejatit se réveiller da,ns .son, 
çq^ur un ^Lç^ir ardent ,de ^âyàiljer au, salut dp ses fr^rés,!^ 
rentra 'en, France ? et travailla pendant trois ans., Ja^tôtde^ 
rçoncé, jÂntôj^ po f ursuivi et .pris, mprne, et échappant tpûn 

i- "' 
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aident è Nevera , àvoèt «x>nçu 4e projet d'établir un petit *&> 
raînaire. Il en confia le soin à M. Sautot, et n'eut qu'a se 
féliciter d'un tel choix.. L'habileté du supérieur seconda lés 
vues de M. le grand-Yicake. Le petit séminaire obtint la 
confiance publique, et reçut beaucoup de jeunes gens ap-* 

Sartenant aux meilleures familles du pays. Cette école s'est 
istinguée par une bonne discipline et des études soignées. 
De là sont sortis des prêtres qui travaillent aujourd'hui avec 
zèle dans le diocèse, et des élèves qui ont conservé dans le 
monde les sages principes que leur a voit inculqués M. Sautot. 
Lorsque Buonaparte chassa MM. de Saint-SuTpice des sémi- 
naires qu'ils dirigeoient , M. Sautot fut mis à la tête du grand 
séminaire d'Àutun. En ï8i4, il rendit avec joie à une con- 
grégation qu'il estimoit le dépôt dont il n'a voit été chargé 
que provisoirement. Retourne à Nevers, il continua de di- 
riger ie petit séminaire jusqu'au rétablissement du siège 
épiscopal. M. Millaux ayant pris possession de l'évêché en 
1023, nomma M. Sautot chanoine de la cathédrale. Celui-* 
ci quitta alors la direction du petit séminaire, qu'il laissa 
£ans l'état le plus florissant. Bientôt les infirmités l'assié- 
gèrent, et la dernière année de sa vie ne fut qu'une longue 
suite de souffrances qu'il souffrit avec une parfaite résigna- 
tion. Deux attaques d'apoplexie hâtèrent sa fin, qui fut 
marquée par de vifs sentimens de piété. M. l'abbé Groult y 
grand-vicaire capitulaire, officia à ses obsèques, âssisté'de 
ses anciens élèves. Ceux qui se trouvent à Neverg ont écrit 
aux autres dispersés dans le diocèse ; et aux laies qui occu- 

Ï>ent 'aujourd'hui différentes places, pour leur proposer d'é- 
ever un monument à leur vertueux maître. '* 

— Des journaux ont annoncé que les Pères ; Trarjpistés^ 
âvoient quitté la Sainte-Baume , où ils sont établis depuis 
quelques années; c'est une erreur, ces religieux y sont en- 
core, et ont la confiance d'y rester jusqu'à la mort. La 
communauté a même pris de nouveaux accroisse mens, quoi- 
qu'elle ait eu à subir quelques contradictions. Il est ques- 
tion aujourd'hui d'augmenter les bâtimens et de construire 
une église. Le supérieur, le Père Jean-Marie, ne veut point; 
avoir recours aux quêtes, et il espère que la charité des 
fidèles qui visitent cette solitude le mettra en état de faire 
face à cette dépense. Ce qui a pu donner lieu au bruit ré-' 
pandu par les journaux , c'est que le supérieur a renvoyé' 
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quelques enfdns qui étoiënt élevés gratuitement par un 
Ffçre du tiers-ordre, daus tin local contigu à la aainte- 
Bau,me; il s'y est détermina pour ne pas. s'exposer à quel- 
ques désagrémens de la part de L'Université , et aussi -pour 
ne pas surcharger la maison d'une dépense au-dessus de ses 
moyens. , 
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>OIJVEI«LE^ POLITIQUES. '• 

.. £A*p.;ftans un moment où toutes le» opinions sont égarées, Il ne peut 
être! indifférent dé savoir de quel côte se trouve la bonne voie j de cjuel côt4 
Jes bons principes, de quel côté les règles de sagesse et le vrai patriotisme, 
Or., lisez là-dessus un certain article du Journal des débats, et vous ne serea 
plus embarrasses., Il est un point commun auquel toutes les .idées doivent 
se rallier et se reçonnoitre : c'est la prise de ta, Bastille. Au souvenir de.ci» 
grand événement révolutionnaire , quelle' espèce (le palpitât ipns éprouvez* 
vous? Sont -ce des palpitations de joie ou de cplèrc? Avez -vous le coeur 
dilaté ou serré? Voila toute la question* Si votre arae se passionne au récit 
de cette belle, scène d'horreur; si vous ne trouvez tien .de plua touchant, d& 
plu» admirable et de plus électrique que ce fameux i/j juillet, vous êtes. 
dans les bons principes et dans Je bon chemin. Mais en revanche, prenez 
- garde i.« Quiconque a vu d'un œil de colère cette première aurore de la 
révolution > quiconque a maudit les heures si belles et si rapides de squ, 
mutin...... La France peut l'estimer, mais elle ne petit pas 1 aimer (*). » 

Voilà, comme vous voyez, la règle bien établie; il ne s'agit plus que de, 
vous l'appliquer, la main sur la conscience , et de vous écriée avec le Journal 
des débais : ce S'il y a , parmi nos grands seigneurs , quelque famille de la 
sorte, que de sujets de douleurs ! » Eh ! mon Dieu , oui certainement U y 
en a des familles de las orte 1 et, entr'autres, celle de Mçr le comte d'Artois^, 
que les heures si belles et si rapides du 14 juillet ne firent point palpiter de 
joie , apparemment ,, puisque dès le lendemain , elle se bâta de cn,erc\er sori 
salut Je plus loin qu'elle put des vainqueurs de la Bastille. îfous sommes 
fâchés que ces princes soient mis par MM. des Débats au nombre de ceux» 

3ùe la France ne peut aimer, caria révolution . ne nous en a poiut laissa 
'autres. ■ , 

— Voyez un peu ce que c'est que la disgrâce! Pendant que M. de Va-. 
timesnil étoit ministre, la Galette de Itwstrufitionpubiique lui donnoit 
fort exactement de l'encensoir deux fois la semaine, E\le étoit en adoration 
devant lui comme autrefois les. Israélites devant le veau d'or ; rien ne lui 
paroissoit comparable à ce jeune régénérateur, qui , disoit-elle , promeltoit 
a la France tant d'améliorations et de merveilles. M. de Vatimesnil est des-; 
cendu du trône universitaire) et tout à coup sa. fidèle Gazette s'est retirée, 



(*) Numéro du samedi i5 août. 
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de lui : elle fait plui ( . ejlp le rta»ie-form«]Jen^t ccimmeunemwïaistcQU- 
noîasancE; en un mot, elle le défend de l'avoir jamais tu qu'une seule pef 
tile fols, et encore c'étoit pour essuyer de sa pari un de ces refus qui ne 
taifKttt dans fume des gens aucun souvenir agréable. Ainsi , voila encore 
m journal qui s'annonce aax nouveau» ra imatraa eorowie étant naîtra >t* 
m cœur [ c'est à eu* à. «air. En .attendant , il continu* d« fleswfi» ajU son 
mieux l'enseignement mutuel, pour lequel il fait dis vieux bien sincères f 
et à qui nous souhaitons comme lui toutea sortes de prospérités. 

— La fièvre des démissions ccnilihie; chaque courrier noua en apporte 
quelqu'une. On espère bien que le ministère ne résistera pas à cette le- 
cousse. Il est impossible qu,e ty Frtmce , conjrnç on dit, ne soit pas eflrajée 
de cette petite eonjurafiôn. Qu'ai lons-hous devenir, ai huit on dix conseil- 
lera d'Etat se retirent? Est-ce qu'on peut se passer d'eus? est-ce que b 
ebose publique peut se soutenir, si ces MjVI. nous abandonnent? Cerruî 
rassure? po " "an *bnt ont daignai réépier 

h-liebsiOT L BehêHcymc fbièn VqnW 

être prtAl B MM. de Cairtbon et A'M 

B«''fenbnè nt dans la magistrature j et 

W'on n'a îousin, Andrieui: <t'à,ti(rei 

tfniHent li jidetels'hbmtnesiiousr'ei- 

tentVèfil fedépiftaelei , ppdsse i pas 1 i 

éfccnfier I* ' ''' ,', 

' — M. fi :afnedl dernier, aaix-terrral 

1*1 rhitirr. i auguste époux jusnu à gpi 

eéhnèïtr'. s etoÉde'Guieh«étdc r Mi'w 

barort d'X> . ■ ■■■ m-V 

'^-■M""la DajiphineVést rendue ; le 17 de ce mois, au vwude'Mty:ica 
président et membres du 1 comité' général de l'association paternelle cféa 
chcvalrers de Saint-Louis , pour faite la diatrlbutlon des prix à leura éïëvea 
des 'deux sexes, à Versantes. S- A. R. a fait cette distribution avec sabW- 
Vpiljàhcc accoutumée, et a adressé aux élèves couronnés le» paroles leS niai 

bfcjr£eanlea. , *. u 

- - Ouir.iiiclieiterriicr.M. dé Courvoisïer a prêté serment entréles* (naltis 
etpS : . fil. , qnî lui a remît Ibs bfaenrx de Ittdt. Daris Taptès-midi, il a pris 1 
posséssjten^errioieldelrtcria.ricerlerie. .F ..-.-■ ■ r,,, 

■ — r^oi^tanceroyaleuurhemejou^M.lf r^ro^ 
et préftl delà Gironde , a été nommé minisire (te la irlïfirie lit descotonSés; 
en fomplacemerit de t/l. ié' vicè-amîral dcFigny, non acceptant. 'Cette or^ 
dftnnaneB eslroritreSigiiée deM.'Courïaisier. . ' ^ ' : i 

-MM. de Cambpn , Afier et de Salvandy ont aussi donné leur démis- 
sion de CUnseiters d'Etal. 

■^-Dantun rapport adressé au Roi, fA\ le nûnistré de l'Intérieur exposé! 
S- M.'que lasidle actifelft? delà chambre des députés menace ruine, et que 
les travaux de resta utâlîod ne sauroient ftre terminé? avant six moi), eï 
peat-éirc même aï^nt nnan. Sur la proposition de Son Esc. «ne commli 1 ' 
«ion a'élé nommé* daiW le but de rechercher et d'approprier un autre locaï 
panrla prochaine session. Cet te'tmn mission est compnsée de MM. LaisnA' 
deVilla.véque.run.desquesleiira de la ihambr_e;U vkamle Hericarj de 
Thury, directe»! (les travau* de Paris ; de Oisors , Prévost et Ftohaut , ar- 
chitectes. ■ ' '•» - '■■ ■■'■ ■ ■ ' 
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. — Lia* collèges électoraux d'Albi, de Dijon, de PomVAndtnnfer et le 
collège départemental de la Mayenne sont convoqués pour le 28 septembre r 
à l'effet d élire chacun uu député) en, remplacement de MM. de CMkmnel , 
décédé, Chauvelin, Vqyer-d'Argensonet de Berset, démissionnaires*. 

— r M. de Martigpac a subitement changé son itinéraire. Au lieu de m 
rendre en Suisse, Tl est. parti pour le jniui.de la France, en passant par 
Nantes et La Bochelle. : ; 

— M. Anatole Jauffret , fijs de M. Jauffret, maître des requêtes, et ne- 
veu de feu M. Fétêque dé Metz V a obtenu au concours général le premier 




- M. Isambert'a plaidé pour lui-même devant là cour royale veridrèaï 
dtFtfier, pour; obtenir son ihewipéién sur la liste élcetèndje du département 
d'Ewe-et-Loiirfe^^àil est se. Un arrêté du préfet en>çonselldepréftfet!uirti 
lui avoit rérusé cette inscrîptioa, attend^ qu'il ne jostàfidit pas deJapossèiP 
sien annale. Il a soutenu qoe les dnens qu'jl possède constituant lifl'tfae* 
successif , ne dévoient point être sou»is»oèkedisposlt4orii Le prononcé ^de 
Variai a été remis à huitaine. • ".!...!: 

— r Le coiiseil de discipliné ide l'ordre des avocats* devant lecruèl lesietttr 
Pierre Grand avott été cité r à tfoccaslonda discours quftj a fjtdnotoeé sur ;!** 
tombe du conventionnel J^ignejqt., i\ pron^^oéiCQjfttrq ce^jewie, Stagiaire 

une suspension d'tme année- , , • , j / . r ; • .:.<.» 

. — Une presse clandestine , une è4itiqn sans nom pV.imprûueur, dti&aban>. 

son&du sieur Bèranger et une semblable fdition du pamphlet en vers intituM 

le Fils de l'Homme avoient été saisis ^ il y a quejqne -temps., rue d? ÇMhpU 




bunal correctionnel, et a avoué être propriétaire des ouvrages saisis: 'mais 
il a «retendu que Hfuntfineriettppartenoit «icclûstvemeiit<& sés^q-aceosés. 
Le tribunal > ayant okmisla pvewè du contraire y mm prenant en consi- 
dération quelques circonstances, ne l'a condamnéqu'à huîf jours -de prison? 
et 600 fr. d'amende, Léger et Carpentier ont >été eondaintiés rW défaut à 
six mois de prison et> 10,000 'fr. d'amende* ' • ■' •» '.>■?■•» 

: — *Le procès du Figaro, accusé' ^offenses enviera lai personne -dii ftoret 
d'attaques contre la dignité rtyalo, a été appelé vendredi au tribunal df 
polipe ■ correctionnelle j Le sioùr Bohain , , gérant responsable ,' n'ayant 'pu' 
se présenter à l'audience pour cause de maladie . la cause a été remise- à huw 
tome.' '.'-...''•.:< • - • - •'»'•• <■>:•: ' • ■ 

'»^~ISmteien AtbwA ne peut plus «rouver d'imprimeur. MM. Oiiir*i»deV 
et Henhad y fatt^oëe d'être cités au tribunal corwctionnel , ont enfin retJrW 
leur ministère à ce pamphlet périodique, et aucun de* leurs 1 contorea'ti'ai 
voulu de kursurvivai^ei Les rédaeteuvs de VAttaïkMaqallpn se sont' donc 
vus obligés- d^envoyer à-' leurs abonnés une circulaire d'adieu* ; niais p6u?' 
consoler ceux-ci , ils ont annoncé qu* si la vbje d'un journal leur imwiqWMf 
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définitivement pour publier leurs doctrines , ils prendront des mesures pour 
y suppléer. 

— Le Précurseur de Lyon est de nouveau traduit devant ïè tribunal cor- 
rectionnel, pour avoir répété un article dans lequel le Messager des cham- 
bres rêpTocfioit à M. de Courvoîsier ses pratiques de dévotion; car, dans 
le systeme.de ces MM. , 'un homme pieux est nécessairement un esprit 
foible. 

' — Bans un procès, qui a voit Heu ces jours derniers à la cour d'assises de 
Troyes, pour vol avec effraction commis chez le. notaire d'Arcis-sur-Anbe 
par quatre juifs , on n'a pas été peu surpris de voir M* le vicomte de Ponté- 
coulant se présenter pour défendre le principal accusé. En commençant son 
plaidoyer, ce personnage a expliqué le motif d'upe telle démarché. Les en- 
fans du malheureux pour lequel d prenoit la parole lui avoient sauvé.la vie 
dans les affaires de ioi5 » et comme ils avoient refisse ensuite totale sorte do 
présens et de récompenses , M, de Pontécoulant venoit ainsi s'acquitter d« 
sa reconnoissance envers cette famille, 

- — Un de iios poètes modernes ,. M. Victor Hugo, qui n?a>pu- obtenir la 
permission de' faire, jouer une tragédie politique ,' -a fait publier qu'il avoit 
refusé une pension.de 6000 fr., que lui offrait M. de la Bourdonnaie en' 
u^eVorainagcraent. Le .fait est que \L Hugo » déjà" 4oox>4r. dé pension-, s*- 
vyoir, 3000 f r. sur. les fonds de Pin teneur et 2060 fr.- sur la cassette du-Roi* ' 
ce ne seroit donc que 2000 rr. qu'il auroit refuses. Voila ceqà'il appelle 
une tentative de séduction ! Il fait grand brin t de son désintéressement, et 
espère sans doute que les libéraux le dédommageront de son sacrifice. • 




apoplexie 

été nommé à lu Convention parle département de la Manche , et avoit votÇ 
là mort du Roi sans appel et sans sursis. 

-— Le sieur Fontan, rédacteur de Y AUtum-Magalîon t dont la condamner, 
tion vient d'être confirmée par la cour royale, de Paris, est dans.ee moment 
à Bruxelles. 

— Une ordonnance royale du a août , contresignée de M* de Martiçaac v 
autorise l'érection d'un monument public au général Joubert, danslai villa 
(Je Pont-de-Vaux , lieu de sa naissance. 

u —~ Dans la nuit du 31 au 22 juillet, un violent incendie a réduit en» 
cendres le hameau du Petit-Hallon, près Grandvilliers (Oise)* :• 

-r^ Un incendie vient de consumer» plusieurs maisons de la commune de 
Tessaucourt, près Meulan (S*ine-et-Oise). Cet événement a plongé dans le- 
dénuement le plus complet cinq familles de manoutfriero qui nlont plue 
d'asile. ■ ' . . • , - 

— L'Escaut, la Spev et d'autres rivières de la Belgique se sont élevées à 
une hauteur considérable , et ont inondé le* enruças. Plusieurs villages de 
la province d'Anvers sont sous les eaux 5 on cité particulièrement Paers et 
Kalfort. Des moissons ont été perdues. ; • ' 

-rr On s'occupe à Madrid d'établir une sorte de dépôt de mendicité , afiw 
de purger la ville des pauvres qui obstruent toutes les rues, surtout les ea~ 
virons des églises, étalaiU des plaies hideuses*. • /... 1 1 .«. • 
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— A, ton passage a Naxie-, M. de Saint-Eéger; aidcde^-camp du général 
Maison , avoit chargé M. Chargraut , supérieur delà mission des L&aristes, 
de choisir, mrmi les familles catholiques de cette Ile, cinq jeunes gens pour 
être envoyés en France, et y recevoir leur éducation' aux frais du Roi. 
Ce supérieur est parti le 17 juillet, avec ces compagnons de voyage, de 
Naxie pour Egine, où se trouvent soixante autres jeunes gens que l'on amène 
en France. 

— Le prince Khosrew-M irza , fils d'Abbas-Mirza , et petit-fils du «chah 
de Perse, est arrivé le 26 juillet à Moscou , d'où il doit se rendre à Saint- 
Pétersbourg. Sa mission a probablement pour but de faire des excuses de 
ce souverain à l'empereur de Russie, au sujet de l'assassinat qui a été com- 
mis il y a quelques mois sur la personne de l'ambassadeur de Russie et de 
sa suite. 



TJn fait curieux, arrivé le 6 août dernier à l'audience de la cour d'assises 
à Paris , nous montre tout ce qu'on peut attendre de ce beau système d'om- 
mipotence du jury qu'on cherche a mettre à la mode. Un nommé Paul 
Bioche, garçon limonadier, âgé de vingt-cinq ans, étoit accusé de fausse 




président l'avertit qu'il doit rempli 
des délibérations. Les jurés rentrent donc dans leur chambre y ils y restent 
auelque temps , et le chef revient avec une déclaration signée portant que 
1 accusé n'est pas coupable. Ainsi, à une demi-heure de distance , voilà 
deux décisions toutes contraires vendues par les mêmes jurés , sans nou- 
velles discussions* et sans nouveaux débats : un accusé qu on avoit déclaré 
coupable n'est plus coupable l'instant d'après; une déclaration -faite par 
des jurés en leur ame et conscience est remplacée par une déclaration tout 




pas se jouer de la justice et de la conscience que 
moment à l'autre? D'après la première déclaration , Bloche auroit encouru 
la peine de mort ; d'après la seconde, il a été acquitté et mis en liberté. Ce 
brave homme pourra donc recommencer son joli métier, et se» pareils se- 
ront encouragés dans la fabrication -de la fausse monnoie. C'est vraiment 
une belle chose que V omnipotence } et si cela continue , ce système promet. 
Presqu'en même temps deux autres individus , accusés d'avoir fait, de la 
fausse monnoie, ont été également acquittés par le jury. Tîllière et Cuvil- 
lier, détenus à la maison centrale de Melun , donnèrent de fausses pièces 
d'argent en paiement de différens objets ; on découvrît dans leur logement 
des outils propres à la fabrication. Traduits, le 7 août, devant la cour 
d'assises de Melun , ils ont été protégés par Y omnipotence du jury, qui f Jes 
a déclarés non coupables sur tous les points , malgré les charges qui pe- 
soient sur eux. Enfin , la même chose vient encore d'arriver à la cour d as- 
sises àNançi. Un nommé Puyot y étoit traduit le 6 août, pour fabrication 
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et émission de iaMsse jnonBoief, avec «ta ftbmné Vidatd» Ut, arveurfent le 
délit , quarante-cinq témoins le coufirmoient par leurs déposition* t que les 
accuses n'ont pas contredit**, Cette cause ne paroissoit susceptible d'au- 
cune discussion ; mai» le jury» «tant de ton omnipotence , a répondu néga- 
tivement à toutes les questions , et les accuses ont été acquittés. 



■ tm ■<■ i^»» -En 



Notice sur l'abbé Raucourt, dernier abbé de Clairvaux. 



On nous a envoyé, de Bar-sur- Aube , une notice sur l'abbé Raucourt, 
dernier abbé de Clairvaux, mort en 1824. Nous extrairons de cette notice 
ce qu'elle a de plus intéressant. Le rang qu*occupoit dans l'Eglise l'abbé 
Raucourt comme chef d'ordre , motive suffisamment la place que nous lui 
donnons dans ce journal. , f 

. . Louis-Marie Raucourt nnquit à Reims le 10 juin V74 3. ; Son père était «si 
ancien manufacturier, puis contrôleur des guerres* Le jeune Raucourt fit 
ses études à l'université de Reims. Il avoit un oncle prieur d'une maisea 
dépendante de Clairvaux. Etant allé passer quelque temps auprès de fasi 
pendant les vacances; il conçut le dessein d'entrer, aussi dans l'état. reli*~ 
sieux , et se rendit à Clairvaux, où il se distingua par sa bonne conduite, 
pendant la durée de son noviciat , il fut envoyé à l'abbaye des Tress-fW- 
laines , puis à Paris au collège des Bernardins» où il acheva ses études. De 
retour à 'Clairvaux, il fut chargé d/onseignec la théologie* devint procureur 
de l'abbaye en 176Ô et prieur en 1773. L'abbé Lehlois* alors abbé de Clair- 
vaux , lui témoignoit une entière confiance, et le demanda pour coad- 
juteur. 

• Loui*-Matie Ratftomt justifloifc ce choix par sa régularité et sa capacité. 
Il (.revint à Paris pour faire «a licence, et rut reçu docteur en 1775. En 
«760, il fut nommé. coadjcrteuT, sur les instances de fabbé Leblois, qui 
«toit devenu infirme; et à sa mort; arrivée en 1783 , il lui succéda comme 
abbé de Clairvaux. Son administration répondit à l'idée qu'on avoit con- 
çue de lui. Il employoit de la manière ta plus noble et la plus utile le su- 
Îterâtt des revenus de l'sibbaye. Peu de temps étant H révolution ; il acheta 
s> bette bîMiéthèque du président Botthier, de Dijon : elle lui coûta 
ocotoooir. y et ne put même être tnicrs en place, la révolution ayant arrêté 
les ttairaux crue l'on fassoit pour cela. Cette bibliothèque forme aujourd'hui 
ceUe de la ville deTroyes. 

TJh autre grand dessein occupa l'.tbbé Raucourt ; il voulut élever à Clair* 
TirUX un monument à l'illustre saint Bernard, le plus grand homme sans 
contredit de son temps ; il fit venir pour cela des marbres de Carrare. Le 
monument devoit consister en un groupe., et déjà la statue de la charité 
étbit arrivée a Clairvaux. Les autres marbres étoient restés à Lyon, où on 
s'en empara au commencement de la révolution. Ainsi, le noble et pieux 
projet de Fabbé Raucourt avorta encore. 
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Le duc de Penthièvre*, qui passait tons les, ans quelque temps à sa terre 
de Châtëauvillain , à trois lieues de Clairvaux, visitoit souvent cette ab~ 
nmyfer, ettémdignoii toute sorte d'intérêt et de bienveillance à l'abbe Héu- 
létfrt: H hii fit présent d'un grand tablera 06 il étojt reriréaenté atyed les 
ahriJmts de ea cWge de grand^mîral de France. L'abbé Raucourt , aen* 
aVbfte à «e bienfait, eut beaucoup de peine* pendant la révolution, à sain 
▼ef le tableau r qui a été donné par son neveu à M. le vicomte de Saint- 
Maure, et qui brne son château de Dlnteviist. 

Nous ne (Kssiniùlerbris- pas qu'on nous a appris de l'abbé Raucourt une 
chose qui nous à étonné et affligé : on dit que, quelques années avant la ré- 
volution , déreraht trop aux idées d'Innovation qui commençoîent à se ré- 
pandre jusque dans les ordres religieux , il introduisit dans son abbaye des 
chÀhgcmens , tant pont lé costurne dés religieux que pour la discipline de 
ta maison. Ceâ changement étoient à peu près du même genre que ceux 
qu'on avoit tenté d'établir à Saiht-Certnaln-des-Prés en 1766; ils ten- 
dotêùt à rapprocher les religieux de l'état des prêtres séculiers. C'étaient 
des concessions à l'esprit du siècle, et il est à regretter que l'abbé Rau- 
court èti ait donné l'exemple. 

La révolution, ail oit lui imposer d'autres sacrifices, Son abbaye, envahie 
par de fréquentes incursions des autorités , fut dépouillée de son mobilier 
et de son trésor, et n'ofîrit bientôt plus que les tristes souvenirs de son an- 
cienne splendeur. Les religieux se dispersèrent. L'abbé vouloit tester à son 
Ïtoete; mais le district le ut sommer par un huissier dé sortir dans le jour. 
1 fallut céder à la violence : l'abbé kaucourt se retira avec un assez mince 
mobilier que lui avoient conservé quelques domestiques fidèles. Il avoit 
recueilli les débris des reliques, dépouillées de l'or et des orneinens qui les 
accompagnoient. Ce fut avec ce reste de tant de richesses qu'il se fixa au 
petit village de Juvancourt , à une lieue de Clairvaux.. Il y vécut dans une 
profonde retraite et dans une extrême simplicité , oublié du monde , mais 
respecté des habitana, qui lui étoient tous dévoués > et qui lui en don- 
nèrent des preuve* dans les temps les plus orageux. 

■<■ Pendant les treize ou quatorze ans que l'abbé résida à Juvancourt, il 
exerça souvent en secret son ministère, «oit dans cette paroisse, «oit dans 
les environs, lorsqu'il y étoit appelé, ilorsqtre tes jours mauvais lurent 
passés , il se vit recherché des personnes les plus distinguées du pays-, et 
raisoit d'assez fréauens séjours chez, d'anciens amis ou cUns les châteaux 
des environs. Enfin* les boas procedea.de m famille) et une pension du 
gouvernement qui reçut quelque augmentation , le mirent au*dèssus du 
besoin , «t l'engagèrent à se fixer A Bar»«8«usAube vers 1804* Bendant son 
séjour en cette ville, il distribua la plus grande partie des reliques qu'il 
avoit sauvées de son abbaye : les églises de fiar-sur^Àube, de Branne ,- et 
•Ventres encore) en possèdent plusieurs , ainsi que la ville de Teoyes y pour 
laquelle H donna à M. CsJfareui 1, alors préfet de l'Aube , une partie du chef 
de saint Bernard. . j • 

* » « 

Sa dernière maladie , qui fut longue, vint à la suite d'un porreau chan- 
creux qui lui étoit survenu au pied , et qu'il avoit négligé trop long-temps. 
Il .mourut le 6 avril 1824 > regretté de tous les habitans , qui étoient à la 
fois édifiés de sa résignation et de son tourage , et charmés de la douceur 
de son commerce et de l'aménité de ses manières. - 
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•M. Méquignon-Jonior a fait paraître la sixième livraison de ton édition 
de Billuart , qui comprend le* tomes XI et XII , lesquels sont les V et VI e 
de la morale. Ces volumes avoient été laissés en arrière, pour donner le 
temps au théologien éditeur de joindre des notes aux traités de la justice et 
des contrats* Le tome XI contient les traités de la prudence, du droit et de 
la justice, et le tome XII , la suite du traité de la justice et le traité sur fêtai 
religieux. M. l'abbé Icard n'ayant pu livrer à temps son travail sur le traité 
du droit et de la justice, on s'est décidé , pour ne point retarder cette livrai- 
son , à renvoyer ce travail avec celui qu'il prépare pour le volume des 
contrats. 

Nous avons déjà parlé de cette édition n 08 î/JiÔ , 1478 et i536. Nous n'a- 
vons point fait mention d'une controverse qui s'est élevée sur une disser- 
tation ajoutée par M. Icard à la fin du tome XIX. Cette dissertation a été 
attaquée dans un recueil périodique , comme contenant des principes qui 
blessent les droits et l'autorité de l'Eglise sur le mariage. Il a paru , dans le 
Mémorial de mai , deux lettres de M. l'abbé Bouvier et de M. l'abbé Icard 
sur ce sujet, et M. F. a répondu à ces lettres dans le cahier suivant du 
même recueil. Il est encore revenu sur cette question dans le dernier ca- 
hier, et s'appuie d'un ouvrage latin , de Impeaimentis matrimonii, publié 
dans les Pays-Bas il y a quelques années. Pour montrer son impartialité, 
et mettre ses souscripteurs à portée de peser les raisons de part et d'autre , 
M. Maquignon se propose de publier de cet écrit la partie qui concerne les 
droits de la puissance civile sur le mariage , ainsi que les rescrits des papes 
sur la même matière. 

Le même libraire nous prie d'annoncer qu'il a dans ses magasins plu- 
sieurs exemplaires des derniers volumes d'une collection importante , Gal- 
tia christiana , nouvelle édition commencée par Denis de Sainte-Marthe, 
et continuée par les Bénédictins. Dans plusieurs bibliothèques , cet ou- 
vrage est incomplet , le dernier volume ayant été publié .peu. avant la ré- 
volution. M. Mequignon a en nombre les tomes XII et XIII. Le premier 
contient les métropoles de Sens et de Tarentaise, savoir, d'une part les 
diocèses de Sens, deTroyes, d'Auxerre, de Nevers et de Bethléem , et 
d'autre part, ceux de Tarentaise , d'Aoste et de Sion. Le second renferme 
les métropoles de Toulouse et de Trêves , savoir, les diocèses de Toulouse, 
dePamiers, de Lombez, de Mirepoix, de Montauban , de St-Papoui, de 
Bieux et de Lavaur, et ceux de Trêves > de Metz , de Tout , de Verdun, de 
Nanci et de St-Dié. 

Ces deux volumes donnent non-seulement la suite des évêques , mais 
encore l'état des abbayes. Ce font des monumens importons pour l'histoire 
des diocèses et des provinces , et ils auraient surtout de l'intérêt pour les 
pays que nous venons de nommer. C'est donc faire une chose agréable au 
clergé que de lui indiquer les moyens de compléter un ouvrage qui le tou- 
che spécialement , et qu'il est bien à regretter de ne pas voir terminé. 
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*$ttr wn discours remarquable de NL. de Lallr-Tolcndal^èt sur. 
l! ■ lés attaques dont il vient dWrcVobjct. ' :? 

Ce discours est d'autant plus remarquable , que les anté-r 
cédens de M. le marquis de Làlly lie penne tt eut bas de lé 
ranger parmi les ennemis du régime constitutionnel! Les 
opinions qu'il a émises plus d'une fois à la chambre * les 
écrits qu'il a publiés, là cligne de' conduite qu'il à suivie 
avant et depuis la restauration ? tout montre en lui , au con- 
traire,' l'horreur de l'arbitraire et du' despotisme, en même 
temps qu'un penchant marqué pour les idées libérales dans 
la bonne acception du mot» M. le marquis de Lally à parlé 
en plus d'une rencontre en faveur dèi la liberté de la pressé^ 
et ne sera pas suspect lorsqu'il en déplorera lés excès. On 
ne l'a jamais accusé de favoriser les prétentions ambitieu- 
ses que bien des gens prêtent au clergé ; rien chez lui n'an- 
nonce l'organe du parti-prétre ou l'interprète de là congré-f 
gation , et on ne peut le récuser lôrqu'il gémit dés attaques 
réitérées contre le clergé» C'est là ce qui donne une nou- 
velle autorité à son dernier discours , et ce qui ajoute un 
nouveau poids à ses trop justes plaintes. Ce discours , qui 
fut prononcé à la chambre des pairs le 17 juin dernier, 
est un de ceux qui montrent le mieux les dangers de notre 
situation présente. L'orateur avoît exprimé ses craintes 
sur les envahissemens du parti populaire et sur l'affaiblis- 
sement du pouvoir monarchique. Il s'étoit plaint des insultes 
prodiguées à la religion et au clergé, de ces allusions im- 
pies dont l'intention n'est pas douteuse , de ces articles de 
journaux sur les religions qui s'éteignent , où il est impossible 
de ne pas voir un outrage à la religion chrétienne ; de cette 
souscription affichée et imprimée, pour soustraire à une 
amende prononcée par la justice un poète téméraire , qui 
avoit blasphémé la religion de son pays; de sorte que cette 
amende alloit devenir un triomphe pour lui. Toutefois 
l'orateur trouvoit le poète moins coupable que les souscrip- 
teurs, qui, de sang-froid, s'entendent pour insulter à la 
religion, aux lois, à la justice et à l'autorité. 

TomeLXï. U Ami de la Religion et du Roi. F" : 
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De l'attaque générale contre la religion, disoit M. de Lally, 
on a passé aux railleries, aux insultes, aux diffamations 
contre les prêtres» Tantôt on s'en prend aux premiers pas- 
teurs, on leur reproche leurs richesses, on calcule et on 
exagère leurs revenus, mais on ne parle jamais de leurs 
bienfaits. On s'étonne que le prélat qui occupe le siège de 
la capitale aille se délasser à la campagne de la fatigue des 
fonctions qu'il remplit avec tant de zèle et d'assiduité. 
Tantôt on verse le ridicule sur ces pauvres desservans dont 
naguère on plaidoit pathétiquement la cause , pour s'en faire 
xine arme contre les premiers pasteurs. Oh semble leur en- 
vier leur modique traitement. Que si , sur tant de milliers 
d'ecclésiastiques disséminés en France, il s'en rencontré 

2ui aient souillé la sainteté de leur caractère par des vices 
onteux ou par des crimes , la renommée n'a pas assez de 
ses cent voix pour publier ce scandale.. On impute à tout le 
clergé les torts d'un de ses membres , à la religion même les] 
fautes de quelques-uns de ses ministres ; mais en revanche , 

Su* un prêtre renonce à ses fonctions , diffame son corps , 
laspheme contre là foi, on l'accueille avec intérêt, on le 
cite avec complaisance ; on le propose presque comme un 
modèle , on veut nous faire admirer sa bonne foi , sa con- 
science et même sa vertu. 

C'est ainsi que le noble et judicieux pair signale la guerre 
de l'impiété. A son discours imprimé , il a joint ici une note 
dirigée spécialement contre la Gazette des cultes. Il ,s 'étonne 
comme nous de cette audace qui invoque la liberté des 
cultes pour les insulter et les calomnier. Cette Gazette, en 
effet, tantôt passe en revue, pour s'en moquer, les saints 
que l'on honore dans nos églises, tantôt (qui le croiroit?) 
accuse les Etats-Unis d'intolérance 9 parce que l'on y tient 
la main à la sanctification du dimanche , tantôt nous pré- 
sente saint Vincent de Paul comme un socinien. M, de Lally 
s'élève avec indignation contre une telle calomnie encore 
plus sotte que méchante , contre laquelle nous avions ré- 
clamé il y a déjà quelques mois. Il a rejeté, dit-il, avec 
•horreur et dégoût cette Gazette, irréconciliable ennemi de la 
religion et de ses pratiques. Ces gens-là, ajoute-t-il, ne 
veulent donc pas qu'il reste un seul sentiment religieux 
pour consoler l'humanité , un seul fretin pour contenir les 
Ions aveugles de la multitude. 
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f Mais M. ée Lally n'a pas seulement le tort d'avoir Aé^ 
mascjué la conjuration de l'impiété; ce vieux serviteur dé 
la monarchie s'alarme des atteintes portées à l'autorité 
royale, qu'on dépouille successivement de toutes ses préro** 
gatives. Enfin , il termine ce douloureux tableau en indi- 
quant un dernier fléau ; le passage est trop frappant de vé- 
rité pour que nous en retranchions la moindre partie : 

> « Cette liberté de la presse dont j'ai été le défenseur ardent, parce que 
je me reposois sur la force et l'exécution des lois qui dévoient en réprimer 
les abus; cette liberté des journaux que , rapporteur de deux de vos corn* 
missions, j'ai fait triompher deux fois à cette tribune; cette liberté à la- 
quelle je tiens encore, parce, crue j'espère encore le réveil des lois (mais je 
mentirois si je disais <^ue ma toi n'est pas plus qu'ébranlée ) ; cette liberté 

une arme emi 
etquijournel 

gers comme lies nationaux , les souverains comme les sujets? Une bande s'est 
formée de quinze à vingt journaux, dont la moitié ne' vaut pas t honneur 
d*<étre nommés, mais n'en est peut-être que plus dangereuse, parce qu'on 
dédaigne de la combattre , et qu'elle s'adresse aux esprits les plus grossiers , 
aux âmes les plus susceptibles de corruption. A l'aide des sentinelles qu'elle 
à postées , des échos qu elle s'est ménagés de ville en ville ; de campagne en 
campagne , cette bande de Journaux appesantit sur la France entière de tous 
les aespotismes le plus avilissant dont une nation puisse subir le joug. Il ne 
s'agit ptaç seulement d'une opinion, d'un examen y d'une censure, si sévère 
qu'elle soit, d'une opposition, si vive qu'elle se manifeste, pourvu qu'elle 
reste loyale dans ses intentions et décente dans son langage : ce sont là des 
droits qui appartiennent à tout citoyen français; la Charte les lui garantit, 
et un journal rédigé dans ce'sens, écrit avec cette mesure, peut se rendre 
aussi estimable , même aussi utile pour le inoins, que le plus parfait jouu- 
nal destiné à soutenir les actes du gouvernement. 

? Mais ce qui signale ceux que dénoncent ici par ma voix tous les gens de 
bien , c'est une déloyauté d'intentions qui perce à chaque page; c est une 
indécence et une audace de langage qui tour-à-tour dégoûtent et révoltent ; 
c'est une tyrannie de fait , une obscure et insolente autocratie , dont se sont 
investi» eux-mêmes ceux qui l'exercent, et à laquelle ils prétendent que- 
tout se soumette passivement. Moteurs et instrumens tour-à-tour, ils signi- 
fient leurs ordres à leur souverain et à leur pays. Ils désignent impérative- 
ment au Roi les ministres qu'il doit choisir; aux électeurs, lés députés qu'ils 
doivent nommer ; aux députés. , les usurpations qu'ils doivent entreprend ■ 
dre ; aux ministres , les concessions qu'ils doivent faire cette année et celles 
qu'ils doivent promettre pour l'année suivante; aux tribunaux, les juge- 
mens qu'ils doivent rendre; aux ambassadeurs, les traitésqu'ils doivent con* 
dure; à l'année, ce qu'elle doit avoir d'officiers; à la religion , ce qu'elle 




l'objet de leur haine et de leurs satires. Ils ne diffament pj 
seulement celui qui est ministre, ils diffament à tout hasard celui qui le 
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ttr» jM«Mfttt, et qui ne leur convient pakEtiQn, jusqu'à Uchpubm éq'îfo 
portoient hier eii ty-ioiqphe, parce qu'elle Jeur avoty paru, entrer dans4eu,r? 
vues , ils la gourmandent , 1 insultent , la m nacent le lendemain , si une 
heureuse majorité est parvenue à lui faire sentir qu'il étoit temps cependant 
de faire aumoins une halte , et qu'il faUoit y penser ayant de courir se jeter 
a?ec eu» dans le précipice. » ..,. * .•. r - 

Voilà sans doute ce .qui asoukvé/cQntrçlç,iîol)le.piirXç$ 
flots de la colère des journaux. Est-il étonnant que les au- 
teurs du mal s'irritent contre la voix quj le signale ? Est-il 
étonnant que dès coupables entendent avec dépit ie juge* 
inpnt <Juj les condamne? Les/claméursdés journaux sonjt 
donc suspectes de partialité. Un d'eux a e'té vivement blesse 
du discours de M. le marquis de Lally. Jadis il parloil avec 
admiration du talent du -noble pair, de se» opintotts^éné* 
reuses, de son dévoûment à la monarchie^' de ses services: 
xnaïs tout cela est oublié dès que M. de Laîïy blâme ï,es ex£çl} 
de la presse. Ses justes prévoyances, on les appelle des. deV 
elamations; on sourit de pitié à ses plaintes, on' le trake 
comme un vieillard ridicule. Tel est le ton d*u?n artiele qui 
a paru dans le jotirnâl des débats du dimanthe u 2B;aôût. 0ki 
y dissèque le discours ci-dessus pour 'y trouver. ^n sujet de 
risée.,pn répond aux alarmes du noble pair par des sapais* 
m«sou par des épigrammes. Si Mi ^erh&Uy aimmtjfrà^àhe^ 
mmt>ldWerté de ïœpresse, tUtKm'; : &r#cAerW* dHa,m<tlnÙnj^ 
pçix la sagesse de ses'avhr et V expérience de, son long âge ; dm* 
les, bornes de la modération, ht c est précisément parce,, que, le 
noble pair a échoué dans ses. efîjom à cet égard » çufii -ai '..été 
forcé de modifier ses anciennes- opinions ; c'est parce- qu'il 
toit Ijtfe 'là licence de la .preSse a : rôifcp'u ^toù^s'fe digues 
qu'il eh déplore les, excès.' Que! moyen de contenir' da^sje] 
bornes de la. modératiqn des gens, qui n'écputent rien., qui 
attaquent toutes les, réputations , qui prodiguent à tout m* 
stant le persifflaçe ,; Wnjure et la calomnie cotftf é' qwlcbtîdtie 
leur déplaît, qui semblent livrés ai^ : accèsd'tîhe i nïpla ca- 
ble colère, et qui accumulent dans leurs diatribes tout ce 
crue la langue peut leur fournir d!expre&$sions anaères «t 
d'épi thètes violentes ?^ C'est bien à ces g«ns<-là à parler' de 
nvottéraiiôn:\PàVLT saWr ce qu'on peut en espérer j ypjez les 
derniers articles des Journaux contré le ministère actuel, 
et jucez s'il est possible à la haine et à l'emportement d'air 
1er plus loin., t, ,. ,-,. 
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Rome. M. le cardinal dlsoard, archevêque d'Àuch, ëêt 
PêftJhM i3 «aflfit ipoor, retourner en Francs, Le départ de 
S. Ém. a été retardé par les dispositions qu'elle a voit à faire 
ayant 4^ quitter unç, ville où eljç a résjtd^ p^usde agans. 

tu**- Le» m a&ût est -mort M.l Joseph Per«gini> deJl'or&gfe 
dles ' Hermites de âaint*- Augustin , évoque de Porphyre , 
sacriste de S. S. et directeur spirituel du pieux instltiMMle 
charité. Il éjpitné à firadoli le 5 $qzembre i?59^ayoit_été 
pendan^plusieujs années, curé de l'église Sa^nt^ugustiftài 
R&aeyet fut nommé sous- sacriste pontifical. Pie Vit le 
«choisit pour son sacriste ^qt le créa, évêque en i&ï3> Vejrse 
.clan*, les^ rna,trères ecclésiastiques, humble* aimable;, œ 
prplpit .laisse une mémoire précieuse aux; gens de bien» . 

- n-^ lier 2 juillet y il y a <éu dan» las sali» ordinaire, à ila 
Sapierice; une réunion de racédémie 'de la religion cathcAit- 
que. M. le prélat Bèlli & lu un essai de réfutation'des er*- 
jrewrs de Bupuis sur l'çriçine de tous les cultes. Il y a mon- 
tré que. la religion primitive et unîyprsell&ne fuj: poiptte 
çull£ xendu à Ja^ature visible et aux a&tres, jamais au, seul 
vr^i, ïïieu, lïî,a lait remarquer que ie système de Ihjptus 
.contredit toute l'histoire non moins que la raison et le bon 
lens. L'auteur pèns^ qu'en dépit de l'idolâtrie qui se répan- 
dit, sains doute partic^iièrçnjent depuis le déluge X) pn «con- 
seijya pliez .toutes les nations l'idée df un être suprême 9 inr 
corporel y étemel et créateur. Il a prouvé que,- quand les 
théogonies et les fables des anciens prirent naissance , on 
ne connoisspit point les observations astronomiques sur les- 
quelles' ! î)ùpuis a' bâti 'ion système { et que les calculs de 
quelques peuples sûr leur antiquité n'étoient que' dés rêve- 
ries et des romans. De la Je prélat, passant a la religion de 
.Moïse , Ta 'présentée comme le développement de' la religion 
jprimitiye, avec quelques accessoires accommodés aux mœurs 
efaui besoins du peuple' juif. JDaiis cet essai de réfutation , 
M. Belli a aussi examiné quelques erreurs fondamentales 
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de Volney , qui étoient liées avec son sujet ; celle qui n'ad- 
met que V amour de soi pour fondement de la société , et 
celle qui présente l'homme, comme jeté au hasard sur la 
terre par une puissance inconnue. La dissertation du prélat 
a réuni tous les suffrages d'une nombreuse assemblée , où 
l'on voyoit MM. les cardinaux délia Somaglia , Pacca , Pe- 
dicini, Zurla, Ceppellari, Nasalli et Rivarola. • , 

' Paris. Par une ordonnance du 26 août , la présentation 
aux archevêchés, évèchés et autres titres ecclésiastiques 
sera faite par M. l'évêqùé d'Hermopolis, Cette ordonnance, 
qui est contresignée de M. le garae-de*-*sceaux , confirme 
ce que nous avions annoncé, et complète la nouvelle admi- 
nistration. . 

— i MM. lés: évêques nommés à Àutun et à Nevers entrent 
aujourd'hui en retraite pour se préparer à leur sacre , qui 
aura lieu le dimanche 6 septembre, M. l'évêaue élu d'Autun 
sera sacïe dans la chapelle des Dames dû àacré-Cœur par 
M. l'évêquè d'Hermopolis , assisté de M. l'ancien évêque 
de Strasbourg et de M. l'évêquè de Versailles. M. l'évêquc 
«élu de Ne vers sera sacré dans la chapelle dû grand sémi- 
naire par M. Farchevêque de Paris, assisté de. M. > l'ancien 
évêque de Tulle et de M. l'évêquè de Tempe. 

-*- Le mercredi 2 septembre prochain , 87 e anniversaire 
du massacre des évêques et des prêtres dans la maison des 
Carmes, il sera prononcé, à deux heures, un discours* par 
M. l'abbé Déplace, dans l'église des Carmélites de la rue 
de Vaugirard. Le sermon sera suivi de la quête pour les en- 
fans délaissés, de l'établissement de M tte de Carcado. La 
quête sera faite tiar M me la duchesse de Blacas et M me la 
comtesse de Vaudreuil. Les personnes qui ne pourroiént se 
trouver à la réunion sont priées d'adresser leur offrande à 
M. Chapelier, notaire. 

~ Nous avions dit que le délai des bulles de M. l'abbé 
Carron pour le siège du Mans tenoit à ce que M. de 
La Myre avpit omis d'adresser sa démission au Pape. Nous 
n'avions pas eu en cela la témérité de prétendre inculper 
un si respectable prélat , et nous ne l'avions pas soupçonné 
d'avoir ignoré les règles canoniques; encore moins au- 
rions-nous pu croire qu'il eût manqué sciemment à ce 
qu'il devoit au saint Siège. Nous connoissions 'trop les 
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d'un si digue et si pieux évèque pour) avoir de 
• % mais nous supposions que Pétat où est sa santé 



sentimens d* 
telles idées ; 

depuis quelques années ppûvoit expliquer l'omission d'une 
-formalité importante, et il ne nous paroissoit pa& très- 
étonnant que de pénibles et constantes infirmités lui eus-* 
sent fait ditférer quelque temps d'écrire directement à Rome. 
Le prélat pouvoit penser qu'en envoyant sa démission au 
floi , elle' seroit soumise par cette voie à l'acceptation du 
saint Père ; mais nous apprenons que, dès le 12 février der- 
nier, il avoit écrit à S. S. pour l'instruire de sa démission. 
Il a dû croire que sa lettre a été envoyée immédiatement à 
Rome. IL est probable que la mort du Pape-, qui arriva dans 
le même temps (10 février) , aura fait différer le départ de 
la lettre , qui alors n'étoit pas si pressée., puisqu'il ne pou- 
voit plus y avoir de consistoire.. Peut-être ensuite la lettre 
aura-t-elle été oubliée dans les bureaux du ministère des 
affaires étrangères, d'où elle devoit partir pour être jointe 
aux autres pièces. On a lieu de croire que cette lettre est 
arrivée aujourd'hui à sa destination , et que rien ne suppo- 
sera à la préconisation de M v l'abbé Carron dans le prochain 
consistoire. En attendant % M. de la Myre est toujours évê- 
qne du Mans, et est seul investi de la juridiction , qu'il ne 
cessera d'exercer que lorsque sa démission aura été accep-» 
tée , et son successeur préconisé et in&taUé* 

— Le jubilé ouvrira dans- le diocèse de Bourges le dîman- 
. che 20 septembre » et : durera cette, semaine et la suivante.. 
M. l'archevêque l'a annoncé par un Mandement qui, est 
précédé des lettres apostoliques du saint Père. Le prélat 
presse ses diocésains de profiter avec empressement des 
grâces de l'Eglise : 

« Phis le souverain pontife est saintement prodigue de tous les dons qu'il 
a reçus du ciel pour le salut et le bonheur de son troupeau -, et plus ces dons 
s'accumulent entre ses. mains. Elles, sont toujours, ouvertes pour enrichir, 
pour féconder, nour sanctifier l'Eglise dç Dieu, TJne des plusr grandes grâces, 
dont Jésus-Christ lui ait confié la dispensation, vous est offerte en ce mo- 
ment : la grâce du jubilé universel proclamé du haut de la chaire apostoli- 
3 ue et accordé à tous les fidèles. Que tous les pécheurs accourent à la voix 
u chef de FEgtise , qu'ils s'humilient devant le Seigneur, qu'ils implorent 
sa miséricorde, et ils recevront le pardon de leurs. fautes., et la grâce, du 

1ubklé,en __ .. _ .. - 

a victime 
leurs dettes auprès de la juï 




«fîmes «e, <toiyent.p^ le* égayer j une, ini$éi«^rà^ix^e,r^|^^t9^r 
jours aux désirs jt au* besoins des plu^ grands pécheurs. Seignevr, vqt^s me 
pardonnerez mon pèche, s'écrioit le roi prophète ? et le motif sur lequel se 
fonde ma Confiance, c'est sa griàéeté même. Si c'était un homme mortel »en- 
Vers lequel je mefusse rendu coupable, je désespërerèis de pouvoir mê ré*- 
concilier ,av,ec lui ; le souvenir de mes torts blesseroit trop profondément 
son cœur : mais vous, û jnqn Dieu, quelque coupable que je sois, à votre 
égard , vous m'engagez a revenir à vous , en m'ouvrant votre sein paternel! 
et c'est' lorsque vous êtes le plus irrité contre le pécheur, que vous vous 
plaisez à "foire éclater en lui votre miséricorde'. î> 

— Dans le diocèse de Strasbourg, Je jubilé s'est ouvert 
le diinar>cbe,23 août; M. levêque a publié à ce sujet un 
Mwdement où le prélat a 'exprime en ces termes : . . 

« La voix du souverain pontife vient de se faire entendre à vous pour 
la première fois, nos très- chers frères. Elevé à peine sur la chaire de 
saint Pierre, il a mesuré d'un coiip-d y œil ses 'nouvelles obligations ,' ses 
devoirs. Du faite de la hiérarchie ou les vœux, les suffrages au*-cbnehMi 
l'ont porté, il a découvert avec effroi Virnmensîté de#; travaux , des dtfB- 
cultes inséparables dan> tous les temps d'une, surveillance et d'une respon- 
sabilité universelles, mais aujourd'hui plus redoutables que jamais.. Où 
trouver, en effet, des remèdes aux maux qui inondent la société humaine, 
de» digues an débordement de la licence, aux progrès de l'incrédulité qui, 
dégoûtée d'une caÎBon sévère , s'attache à des, théories; ininlelliEibles , se je? 
paît de systèmes chimériques,. etdpune aux sophistes du sièclelaf préférence 
sur les génies qui ont éclairé le monde et en même temps défendu , pratiqué 
la religion ? Ou les' chercher enfin , où les trouver ces appuis , ces secours, 
devenus si nécessaires au retour et à l'affermissement des vrais principes; 




qui agite 

ce dans les défenseurs du christianisme ? dans les apologistes de la foi ? Mais 
le cours des études où les plus célèbres se formèrent a cessé pour nous de- 
puis quarante ans, et par cette longue et funesterinterrupjtion, les sources, 
de la science ecclésiastique se sont considéra blemen t. taries. ^w 

— , h$ retraite pastorale de, Meaux s'esç ouverte le 17 du 
' mois d'août dans le graad séminaire. M. l'abbé Hilaire- 
Aubert, missionnaire de France, et-dont lexkrgé dudKK 
cèse de Meaux avoîtiïéjà reconnu' le zèle et là science dàn's 
la retraite qu'il lûï .donna, il. va trois ans J a fait tous jLeg 
discours, les conférences et méditations. M. l'évêque, selon 
sa coutume, animoit par sa présence la ferveur de ses prê- 
tres. Jamais on ne vit un recuéillemeitt plus relïgietïXj tiflÇ 
silence plus profond, une piété plus sensible! Le discours- 
qu'a fait M. Hilare à la. cathédrale , le veridredi $pir, avant 



b'réfttovateôri dtergWHttQtf ^ 

4oce comme un ministère 'de vie et -de véteité. Il n'y apeiv 
.sonné quj n'ait été jtoucbé des idées grandes- et sublimes par 
lesque)/) d'orateur relevpit. la dignité d'ua ministère si, dur 
(rageusement traité de nos jours. Le lendemain., les prêtres 
ont communié de la, main de M*** huit diacres ont vécu le 
même jour la consécration sacerdotale. 

. — j/n voj fut commisjl'anneé dernière dansVéglise d'Or- 
tiporio , arrondissement de Bas lia > en Corse. L'oétehspir fut 
trouvé le lendemain réduit en un seul fragment ,' le bas'avoit 
e'té* enlevé". Les songeons se portèrent sur Àntoniotti et 
Poletti, d'Ortiporio. .Le premier fût jugé le i 5 décembre 
^828,' et Poletti a comparu le i er juillet dernier devant là 
cour de justice criminelle. Les débats ont établi sa culpabi- 
lité. Iî a avoue lé vol à' un dès témoins , et' i,ï a* vendu Un 
des ira gm en s à'un orfèvre dé Bastia. Le vol àvoit été com- 
mis la nuit, il s'agissoit d'un vase sacré, il y àvoit réunion 
de deux personnes. La loi du sacrilège portoit pour ce cas 
la peine des travaux forcés- à " perp étuité ; néanmoins la cour 
a , on ne sait pourquoi , écarté la circonstance aggravante de 
la consécration de l'objet volé , r et appliquant à Poletti les 
dispositions de l'article iô, second alinéa, de la loi du sa- 
crilège, elle l'a condamné à 5 ans de réclusion. C'est la 
m£ine peine ^ que, celle T à laquelle., Anloniotti av.oit ét^con- 
damne' précédemment,. V , ; ';<• '.r,'.; |l( - 

c — Les affaires ecclésiastiques des Pays-Éas rie'se termi-r 
nent point,, et .les trois: évêques institués dans le consistoire 
du 18 mai ne §ont pas" encore entres en fonctions et ne sont 
Pas* même sacrés. Le retard qu'ils épnîftYent' tient; \ ce 
q'u°iï paipît, au second des arrêtes du 20 juin sur l!admis- 
sion des jeunesrgens dans les séminaires* Le ministère exige, 
dit-on , pour exécuter le premier de ces arrêtés, qui rtoqid le 
collège philosophiciite purement facultatif, »oJ«e le clètgé 
sïiblgse les 'eiFêtV du second. .Or,' c'est h quoi les nouveaux' 
évêques ne veulent pas se soumettre. Voyez , n° i556, ce que 
nous" avons" dirde ces deux' arrêtés;' Le Catkotique-àe Gand 
remarque , à ce. sujet y que y lorsque les difficultés sont ap- 
lanies, le ministère des .Pays-Bas encrée dcnottvfellesf ce 
qui n'est pas un bon moyen de bâter là conclusion dé.^ 
affaires. Le clergé et les fidèles s'affligent et s'inqtt&èten^ 
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également de cette. marche et de ces éternels délais. M. l'ar- 
chevêque de Malines vient d'adresser une circulaire (*) à 
tous les curés de son diocèse , pour les prévenir que les sé- 
minaires ne seront pas encore ouverts au commencement 
d'octobre , comme on devoit s'y attendre. Le prélat invite 
les curés à prendre chez eux quelques jeunes gens pour leur 
enseigner la théologie , afin de prévenir la disette de prêtres 
dont le diocèse est menacé. En parlant dans la même cir- 
culaire des arrêtés du 20 juin , M. le prince de Méan ajoute 
qu'ils ont aggravé les maux qui pèsent sur l'église catholi- 
que des Pays-Bas, Point d'évêques, point de séminaires; 
voilà la triste situation de cette église autrefois si floris- 
sante; voilà le résultat de cette belle protection qu'on lui 
avoit promise. S'y prendroit-on autrement pour détruire la 
religion , et y a-t-il lieu de s'étonner de yoir les esprits si 
échauffés en Belgique contre un ministère qui suit une po- 
litique si perfide et si funeste? . . 



NOUVELLES POLITIQUES* 



Paus. Il faut que les cœurs révolutionnaire» se soîent Men amollis de- 
puis une quinzaine d'années. Jusqu'alors les proscriptions et les exils leur 
avoientparu chose naturelle, et le sort <J es Bourbon», entre autres, leur 
àvoit peu coûté de sensibilité. Mais, Dieu merci, les voilà bien changés 
sur ce point. Après le bannissement des régicides, on ne connott rien qui 
leur fasse plusae peine que celui de la famule-de Buonapatte. Aussi voyez 
tous les menus détails que les bons journaux ne cessent de tous donner sur ce 
qui la concerne. En les lisant un peu attentivement, vous saurez au juste 
a quelle heure elle se lève, dîne et se couche, soit a Rome, soit en Alle- 
magne ou en Amérique. Il n'y a pas jusqu'aux filles d'Eugène Beauhar- 
nais qui ne soient recommandées & vos bon» souvenirs, et a la sensibilité 
publique. Quant elles voyagent avec les écus de la nation française, on 
vous aonne leur itinéraire par journées d'étape ; on vous dit le nom des 
postillons et le nombre de» chevaux dé poste qui ont l'honneur de les 




Malines. Des gens qui écrivent sur le» matières ecclésiastiques ne (Uvroieut 
pas ignorer cela. 
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promener. Enfin on tous procure le plaisir de les suivre pas a pas, de ratai* 
en relais et d'auberges eu auberges , tant nous sommes reconnoissans du 
bonheur et de la liberté dont nous ayons joui avec ces doux maîtres ! 

— On a souvent entendu parler de ces filous qui escamotent des montre» 
et des mouchoirs de poche, sur la place publique, pendant que d'antre» 
voleurs subissent l'exposition et le carcan. Eh bien ! dans un autre genre, 
quelque chose de tout pareil se passoit, mercredi dernier, pendant que le 
Joumed des débats subissoit logement devant la police correctionnelle : 
d'autres journaux, tels que le petit Figaro, composoient pour le lende- 
main des essais de licence très-supérieurs à ceux dont étoit cas , et qu'on 
peut regarder comme de vrais tours de force. Il est vrai qu'Us vous avertis- 
sent que leurs sûretés sont prises, et qu'en dépit de tous les efforts que la 

i'éstice pourra faire pour les atteindre , ils continueront leurs facéties avec 
Indiesse et l'audace qu'on leur connott. 

• — Mercredi dernier, après le dîner, le Roi , M* 6 la Dauphine et M. le 
duc de Bordeaux sont ailés ensemble, sans suite et sans escorte, se promener 
à pied dans les rues de Saint-Cloud , et sont entrés dans la maison aes Frère» 
des écoles chrétiennes^ 

— M. le Dauphin , parti de Saint-Cloud le aï août , au matin , est arrivé 
le même jour, à 4 heures de l'après-midi , à Evreux. S. À. R. est descendue 
à l'hôtel de la préfecture, où elle a été reçue par M. le vicomte DeEaitre, 
préfet. Après le dîner, le prince a reçu les différentes autorités; toute la 
ville a été illuminée dans la soirée, te a3 , M. le Dauphin a entendu la 
messe à la cathédrale , où il a été reçu par M. l'évéque. Il est ensuite parti 

Jour Gaen. À midi , S. A. R. %st entrée à Lizieux , escortée par une garde 
'honneur. Le prince s'est arrêté quelque temps à la sous-préfecture, où les 
autorités locales l'attcndoient ; puis il a continué sa' route , après avoir té- 
moigné toute sa' satisfaction , et laissé, comme partout, des marques de sa 
bienfaisance pour les malheureux. M. le Dauphin est entré le i\ à Cher- 
bourg, an milieu des plus, vives acclamations. Il est descendu à la préfec- 
ture maritime. ( > * Xk •• • 

—Tu*. le Dauphin, eh allant à fa chasse lé 17 de ce mois, a remisa 
"M. l'abbé Dormeville, curé de Bannelles, 200 fr. pour les pauvres de sa 
paroisse. 

— M. le vicomte de Curzay, préfet d'IHe-et-Vilaine, est nommé préfet 
de la Gironde , en remplacement de M. le baron d'Haussez. Il a pour suc- 
cesseur M. Jordan , préfet du Haut-Rhin ,' qui est remplacé par M. le baron 
Xocard , maître des requêtes et ancien préfet. 

— M. de Chantelauze, député, procureur-général à Riom , est nommé 
premier président de la cour royale de Grenoble, en remplacement de 
M. de Chenevaz , décédé. 

— M. Guernon de Ranville, procureur-général à Grenoble, Ta remplir 
les mêmes fonctions à Lyon , en remplacement de M. Courvoisier, appelé . 
au ministère. 

— La direction des sciences,' lettres, beaux-arts, librairie, journaux et 
théâtres , qu'avoit M. Siméon fils au ministère de l'intérieur, est réunie à 
la division du cabinet du ministre. M. Rives; 'conseiller à la cour royale, 
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culture 
du 

des. manufactures. L'administration de* bospiceset des bureaux de bienfai- 
sance sera réunie à la direction <de Va^nunMtrajiqn générale, .des départe- 
mens et des communes. . ., < 

— M. le vicomte Siméon, conseiller d'Etat en service eifcaprdinaire,, 

passe au service ordinaire.. M. Rives iast nomni^.ejoiiieiUei^^tatfin^r^ke 

yf extraordinaire , avec autorisation de participer aux délibération» du can^eil, 

M. le baron Tiou vé , ancien préfet , est pommé maître des. requêtes- en ser-r 

vice extraordinaire. 

. — M. Beurjot, conseiller d'Etat, c^iar^é de la division des affaires poli- 
tiques, est nommé ministre plénipotentiaire à Francfprt, capitale de lfk 
confédération germanique, en remplacement fie M» Hein^art,a/imis à ra 
retraite., Le ministère des affaires étrangères sera partagé désormais en deux 
grandes divisions , confiées à MM. Bois-4e-Comte et Beffaudis. . » 

a —Mercredi dernier, on. peu avant le conseil des- ministres, M» le baron, 
d'Haussez a prêté serment entre les mains du Roi. 




forte qu il douloit de sa -durée. Ces journaux avoient ménie prétendu que 
l'ex-ministre des finances avoit montré cette lettre, à différentes personnes 
lorsque M. d'Haussez-a été nommé, ministre. Tout ceja ,iest de, la, plus in- 
digne fausseté j M. Roy vient lui-même de faire publier une lettre pouf. dé- 
mentir ces assertions. -, ' t . . •' 
— Suivant un journal ,, M. le baron d'Haussez se trouvoit chez M. Ip due 
Decazes,, à La Grave» près Libourne, lorsqu'il apprit la oouveJUe.de sa no- 
mination au ministère. ,, , , \i 

. — Le 25 , la séance solennelle de l'Académie, a eu lieu sous la présidence de 
M. le baron Cu vier, directeur. Le prix de poésie, dont le sujet était l'invention, 
de l'imprimer^, a ét4 décerné à M. I^me^t Legpuyp t qui a^u exempter son 
jpoème des /déclamations cpi'up tel sqjetavoit fournies à plusieurs dé sesteogf 
currens. L'Académie a ajourné , faute de trouver des mémoires assez satis- 
jfaisans,, le prix proposé sut un traité de la charité considérée dans son prin- 
cipe et son influence, et celui fondé par M- àe Mon th ion sur un ouyrage 
de morale. Le prix destiné par ce testateur pour l'ouvrage le plus utile aux 
mœurs a été décerné à M. Edouard Allctz , pour ses Esquisses de ta souf- 
france morale. A, la fin de la séance, M- Àhdrieux, secrétaire perpétuel, a 
annoncé, pour i83o, que le prix <}'é}oqiience serait TTZhge deXamoignop 
de Maleharbes) et que le prix Montbion , qui sera élevé à 10,000 fr., , devça 
.avoir pour sujet de l'influence des lois sur les mœurs j et de l'influence dès 
mœurs sur les lois.. 




qu'il a fallu la suspendre pour obtenir un pi 
toire. M. l'avocat du Roi Le vavasseur a, prononce alors un réquisitoire r,e* 
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marquable : il a fait ressortir successivement, de l'article du iode ce mois 
sur la formation du ministère, "l'offense à la personne du Roi, à la diguité 
royale et aux prérogatives constitutionnelles. M. Dupin aîné, dans sa dé* 
iense, a invoqué les* anciens précédejos du. Journal des débats > les principes 
iteM.de Chateaubriand, etjjùsqu'àl autorité de lîossuet,, fortéfconne sans 
doute d'âtre .cité en pareille oafiasioef.il a heaudoup parié, de la Gçsêtte d* 
Fronce, et on aurait pu. croire. sOn plaidoyer* dirigé princâparlement contre 
c^e. XI a prétendu j|u# l'aipputtpouBie Boi>ne>se commarnaoit pas*, et que 
«etie affection, avoj& . bieck ; pi* cesser ■ en • voyant apparottre un 'ministère 
comme efiiuj. que naus-ffTpas^maintësaat^ Ui a rappelé surtout) ^absolution 
ffo la Gazelie.de ,F/ajtcd dans le procès qui. lui^avoib été* intenté Tannée 
depniète* M, Levavass^^ta répfiqué.que celte feuille -n'&vott attaqué 
que 4e. ministère ,$ rnaje.que.le Jwrwl dus débat? s en prenoit à }'aott 
même du Roi usant de son droit.de changer ses ministres» Il ft répondu 
aussi aux. coursions de M. Dupia ;sor plusieurs des nouveaux eohseUlers 
<le la çouijojW, Après quelques nouvelle* paroles de cet- avocat et une 
heure jet. demie <de> . délibération , le tribunal a rendu un jugement par le^» 

3uel le.8ieur>BorUn»r«&nèV a 'été eoiKfomné à six mois de prison- et 060 fr, 
'amende. Le, sieur Béqufct, rédacteur, a été renvoyé<le la plainte, attendu 
quel'arUcle:avoitétécuiuigépar M-Bei'tin. ■ ' 

— «^ L a cour royale; sous la- présidence di Ml Ahry, a , dans une audience 
do mardi' dernier,- débouté l'avocat Tsarabert de son pourvoi contre l'arrêté 
dw: préfet d'Etire-et-^ok qui lai remsoiï son inscription sur la liste élec- 
torale de c^ département. • ' ' 

'— - Pair jugement du tribunal correctionnel de Marseille du 19.de ce mois» 
le sieur Fâbrilsy, , éditeur du Messager dç cette ville , a été coiujanjrv) m 
trois mois dé prison et 600 iv, d'amende; et le sieur Guiran, étudiant. en 
droit , auteur de l'article incriminé , à six mois de prison et à une semblable 
amende , pour outrage à la- r©lte*eo-de-t'Etat , «n soutenant les doctrines du 
Courrier contre la perpétuité de la foi chrétienne. Ils ont interjeté appel de 
ce jugement. , 

> X- La cour royale de Lyon a confirma , le 21 de ce mois*, le jugement qui 
a condamné le sieur Monn, gérant r âu. Précurseur > à vingt joôrs- de? prison 
et ( 6oo frj d'amende ^jupur provocation à la désobéissance au* lois. L'avocat 
de ce journal demandent la remise de la cause j mais la cour a ordonné qu'il 
serôit passé outre. Alors le sieur Morin .s'est retiré pour que l'arrêt fut rendu 
par défaut. />- , ■ r .< . , , 

—? Le nouveau cdnBtil-généràl à. Alexandrie, M. Mimaut, a été présenté 
le a3 juin an riacha d'Egypte ^<qui Va Recueilli avec beaucoup d'intérêt. 

— Une ordonnance royale prescrllfla publication de la convention conj- 
clue entre le Roi de France et l'empereur- du Brésil , relative aux jndem r 
nités à donner à des sujets français pour là valeur des cargaisons et navires 
français saisis et capturés par l'escadre brésilienne de la rivière de là F-lata, 
et définitivement condamnée par les tribunaux du Brésil. Une autre ordon- 
nance du Roi jprescrjt la publication de l'article additionnel au traité du 
S janvier i8izb, conclu avec l'empereur du Brésil, à l'effet de fixer d'une 
«lanière précise la disposition relative aux captures ou condamnations**!* 
bôtimens. ■ ' * u ' ,. ' ■ '., 7. 
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Nous armons «m peu tard pour parler d'un discours prononcé dans la 
chambre des pairs , à la fin de la session , par M. le marquis de Villefran- 
cke. Gependant, malgré le changement des circonstances, ce discours a 
«in genre de mérite qu'il seroit injuste de ne pas faire remarquer. M. de 
Vîllefranche s'élevoit avec forée oontre la marche suivie par le dernier mi- 
nistère. Il exprimoit sa douleur -et des ordonnances du 1 6 juin de Tannée 

tées 

révolution. w 4 B 

gai que le système suivi depuis dix-huit mois ; qu'on avoit attaqué par 
des «rdonnanoes des droits garanti» par la Charte-, que l'on aVôit tour- 
menté les consciences en établissant «des incapacités; que l'on avoit sup- 
primé arbitrairement d'excellentes écoles , qui ne coûtaient rien i l'Etat... 
L'orateur déploroit cette fausse politique , et en présageoit les funestes ré- 
sultats. Ce discours, sage et mesuré, était «n même temps une réclama- 
tion pressante en faveur des vrais intérêts de la religion et de la monarchie. 
Le ministre de l'intérieur de ce temps-là essaya de répondre dans une de 
ces improvisations, plus brillantes que solides, par lesquelles il avoit cou- 
tume de charmer les oreille»; ce qui donna occasion à M. de Villefranche 
de revenir sur ce sujet dans la séance du 3 juillet , et de préciser les faits sur 
lesquels son opinion n'était que trop fondée. Ces deux discours honorent 
le zèle comme la prévoyance d'un véritable ami de son pays. M. de Ville- 
franche a exprimé les alarmes de tous les gens de bien , alarmes qui ont 
retenti jusqu'au trône , et qui ont sans cloute provoqué les ordonnances du 
8 août. 




vient de mourir a rage de 69 ans. Chai 

Sénérsl, pair de France, grand'croix de Tordre de Saint-Louis, servit 
'abord dans le régiment de Foix. Au- commencement de 1793, il se joi- 
gnit à son oncle, te chevalier de Sapinaud de Boishuguet, connu sous le 
nom de La Verrie. Ils prirent les Herbiers . après un combat meurtrier, le 
la mars 1793 , et Mortagne le a4« Le 19 , le chevalier de La Verrie gagna , 
sur le général Marcé, la bataille de Saint-Vincent. Il fut tué quatre mois 
après , a la tête de son avant^garde , près le pont Charron. Il avoit nommé 
son neveu commandant de Mortagne. Celui-ci fit la campagne d'outre- 
Loire comme général divisionnaire, et, à son retour dans la Vendée, s'at- 
tacha successivement à Charrette et à Stoffîet. Il ne prit point part à l'in- 
surrection de 1799, et. commanda en i8i5 le second corps de l'armée 
vendéenne, où il agit de concert avec MM. d'Àutichamp et de Supannet. 
M. de Sapinaud, pour prix de ses services, fut fait lieutenant- aénéral , 
puis pair de France. Il était membre de la Légion-d'Honneur et chevalier, 
cle Tordre de Charles III. Il avoit été quelque temps membre de la chambre 
cjps députés. La maladie à laquelle il a succombé a fait éclater ses sen$i- 
mens chrétiens. Il est mort, le 10 août, à son château du Sourdy, envi- 
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nonne détentes les consolations de. la religion. Cinq de ses frères et deux, 
de «es cousins-germains , officiers ayant la révolution ,' et portant le même 
nom , servirent la même cause pendant la révolution. Ses frères ne laissent 
point d'héritiers. M. de Sapinaud du Sourdy comptait, dit-on, supplier 
le Roi de faire passer sa pairie à un jeune homme de son nom , M. de Sapi- 
naud de Boishuguet, neveu aussi de M. de Sapinaud de La Verrie, et 
fils de Fauteur Je la traduction des Psaumes en vers. Les services de toute 
celte famille lui donneraient droit à cette faveur royale. 



kV RÉDACTEUR (*). 




de 1827 j tome I e *, page ai 2. Voici ce qu'on y lit/: 

«Lorsque le prêtre portera h* saint sacrement à la campagne , après 
avoir communie le malade, et avant de purifier ses doigts, il regardera s'il 
reste quelques fragmens de l'hostie dans la custode ; et s il en aperçoit quel* 
ques-Uns , il lavera la custode avec du vin ou de l'eau , qu'il mêlera , après 
r être purifié les doigts , dans l'eau ou le vin dont il se sera servi pour cette 
purification , et il fera avaler le tout au malade. Si le malade y a de la ré- 
pugnance , ou ne peut avaler ce vin ou cette eau , le prêtre jettera le tout 
-dans le feu, ensuite il essuiera la custode avec le purificatoire. » 

'Est -il permis de jeter ainsi le saint sacrement au feu? M. de Pidoll , 
èvêque du Mans, consulté sur cette décision, répondit qu'il défendoitde 
la suivre. En pareil cas , on ne doit point mettre de liquide dans la custode ,' 
ni lès parcelles dan» la boisson <cra malade, mais tacher de les lui faire 
prendre en les plaçant sut sa langue. Si cela éprouve le moindre obstacle ; 
il faut les laisser dans la custode, la porter dans le tabernacle, et consom- 
mer ensuite les parcelles à la messe. Quoiqu'on doive emporter cette cus- 
tode avec respect , on peut le faire cependant sans appareil j il n'est pas né- 1 
cessaire de mettre une étole, on n'en prend pas non plus pour porter une 
bourse de corporal dans lequel on sait qu'il y a des parcelles de saintes 
hosties. 

Il y a dans le même Rituel «fc sur la même matière un autre avis qui m'a 
paru mériter quelque attention. Il est dit tome VI , page 88 , que le prêtre» 
après la communion du malade, trempera ses doigts dans quelque liquide 
qu'il fera prendre au malade. Cela seroit sujet à bien des inconvéniens ; il 
peut arriver que le malade répande une partie de cette ablution sur lui- 
même ou -sur son linge. Dans quel embarras se trouveroit un prêtre qui 



(*) Le respectable ecclésiastique qui nous adresse cette lettre voudra bien 



excuser 1* retard de l'insertion. 
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croirofr devoir laver cet endroit du corps -ou du ht. lorsqu'il lie peut le 
faire sans incommoder le malade ou sans blesser -la décence.? Le Rituel *iii 
Mans ai donc sagement régie, et c'est l'avis de Beuvlet, dans mn' Afaftwt 
pour tàdministration de* sacppmétte, d'avoir deux vases, l'un pour tremper 
Ici doigts dû prêtre, et l'autre pour l'ablution du malade, entpreterlvàtat» 
dé jeter au féu et l'ablution du prêtre et le reste de la boissett du malade. 

On a cru que ces observations pouvoient être utiles, lé Btitnel de Toulon 
étant fort répandu et accrédité dans le clergé. - ' 

J'ai l'honneur d'être.... L. 

L.M 



Analyses des Sermons du Père Ôvyon, préoédéee de l'Histoire de la mission 
du Mans pendant le jubilé de 1826 ; par M. l'abbé Guyard (1). 



Une grande mission fut donnée à la ville du Mans à la fin de 1826 ; sept 




qu il a pui 

cette mission est étendue et bien fournie de .faits édifians et d'extraits de 
discours ; elle intéressera les âmes pieuses et surtout les habitans du Mans, 
auxauels elle rappellera les grâces que Dieu leur a faites. 

L ouvrage comprend les analyses de v}ngt- trois discours f qui sont ou 
des instructions préliminaires pour la mission, et le jubil^ ou des sermons 
sur les principales vérités de la religion , ou des discussions sur des points 
de controverse.. M. l'abbé Guyard , qui a voit recueilli presque en entier les 
discours des missionnaires, se flatte qu'on retrouvera ici non-seulement ses 
pensées , mais ses expressions : seulement il n'a pas pu faire parler toujours 
directement M. Guyon, et il a été obligé d'intercaler quelques passades 
pour la liaison des pensées et des raisonnemens du missionnaire. Il prévient 
encore qu'en réduisant en un seul volume des discours qui rempliraient 
plusieurs volumes, s'ils étoient imprimés en. entier, il a dû supprimer bien 
du détails pleins d'intérêt, et que c'était un. inconvénient inévitable dans 
«on plan. . 

Du reste, M. l'abbé Guyard nous a paru reproduire fidèlement non- 
seulement le plan, la division et les principales pensées des discours, mais 
encore le$,morceaux les plus saillans , les traits x lç* mouvemens et les récits 
les plus .propres à faire impression. 11 sexoit trop heureux, dit-il, de per- 
pétuer par la les fruits qu'avoient produits ces discours , et d'avoir quelque 
part 4ans le bien qu'ils ont opéré. , 

> »in 1 1 11 1 I » I 1 ' ié n' iiiil i— +— ii—». «i > I il! i t 

, - r 

' (i) In- 12 , prix, 2 fr. et a fr. 76 cent. franc de nortl Au Mans*, chez 
Flèurjot et Belon , yet à Pans, au bureau ne ce journal. * 
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Mercredi a septembre ifrjg. (K* 1572.) 

Sur t affaire de M. Leblanc, ancien ci 

On parla beaucoup, en i8i5, de M. 
Cosne, et du discours qu'il avoit prononcé 
cette année en l'honneur de Buonaparte. 
en effet extrêmement curieux. C'éloit a 
tour de Buonaparte; M, Leblanc, transpi 
pressa de faire part à ses paroissiens des 
nimoient. Il monta en chaire le jour même de Fâque, et, 
après avoir parlé du mystère du jour, il s'étendit sur le 
bonheur signalé qui nous faisoit tous gémir. Quoique nous 
ayons cité autrefois (n* 118, tome V) quelques extraits de 
ce discours, nous les reproduisons ici brièvement pour l'é- 
dification publique. Puisque M. Leblanc a réveillé une 
affaire si long-temps assoupie , il désire apparemment que 
l'on s'occupe de lui , et ce sera le servir selon son goût que 
de mettre les lecteurs en état de juger des beautés , de la 
sagesse et de l'à-propos de ce morceau d'éloquence : 

a II est pour nous tous, mes Frères, un nouveau sujet de joie; je veux 
parler de notre résurrection politique, de cette restauration bien plus 
réelle , bien plus digne de notre admiration et de notre reconnaissance que 
celle qui étoit vantée si hautement dans cea derniers temps. Donura donc 
un libre cours à votre joie. Le héros, le sage législateur, le bienfaiteur da 
la France, le grand Napoléon, que l'envie, l'ingratitude et la trahison 
«voient exilé loin de nous, est de retour pour consommer notre bonheur; 
il a entendu nos gémissemens 1 Son catur t'est répandu en terre lorsqu'il a 
apprit notre ruine (*). 

u Le Seigneur s est souvenu de ses anciennes miséricordes et des mer- 
veilles qu'il av oit opérées en notre faveur par la force et la sagesse de Napo- 
léon. Il a renouvelé avec lui son alliance pour ia garder éternellement, et 
l'a rendu à nos vœu*, lia efface" l'opprobre gui nous couvrait aux yeux des 
nations, il u purifie notre terre dés souillures qui la déshonoraient.... C'est 



qui est en lettres majuscules , est extraite dt 

tons de quel livre : mais on admirera sans doute et l'élégance de la traduc 

tion et 1» justesse de l'application. 

'fume LXI. L'Ami de la Religion et du Roi. (J 
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en ce jour que Napoléon brise les paries de son e*il, emporte avec lui ses dé- 
pouilles, entraînant à sa suite une multitude innombrable de captifs qu'il dé- 
livre..,. Vire à jamais, vive Napoléon , notre empereur! Vive le père de la 
nation , le restaurateur de la liberté ! Réjouissons-nous , car Napoléon est 
entré en possession de son empire.,.. Notij nous ne voulons pas d'autre sou- 
verain que Napoléon.,, » 

Nous faisons grâce à nos lecteurs d'autres applications 
aussi heureuses de l'Ecriture , d'un morceau en l'honneur 
du prince impérial, d'un autre morceau contre, les Bour- 
bons , contre leur gouvernement , contre leur Charte. Nous 
gémissions sous la plus dure oppression, dit M. Leblanc , et 
des proclamations dignes des jours malheureux de 1798 nous en- 
' pioient la consolation de paner de Napoléon et de ses bienfaits. 
Et tout cela a été dit en chaire , dans une église et dans un 
jour de fête solennelle! et cela n'a pas suffi encore! Et ce 
discours a été imprimé, et on en a fait, dit- on, jusqu'à 
trois éditions ! L'auteur de toutes ces belles choses se trouva 
un peu désappointé au second retour du Roi! Il y eut un 
soulèvement général contre lui. M. l'évêque d'Àutun , de 
qui Cosne dépendoit alors, et l'administrateur général des 
cultes, M. Jourdan, prirent de concert des mesures, et 
M. Leblanc prévint 1 orage en donnant sa démission ]e 
i4 août. M. Vévêque d'Àutun (c'étoit alors M. Imberlies) 
l'interdit. M. Leblanc ne réclama point alors , ses plaintes 
eussent produit peu d'effet dans un temps, où l'impression 
qu'avoit faite son discours etoit toute récente, et où on 
étoit révolté de cet abus de l'Ecriture, de ces mensonges 
patens et de ces insultes grossières dont on âvôit souillé la 
chaire de vérité. 

Mais voilà qu'au bout de quatorze ans M. Leblanc essaie 
de recouvrer sa cure; il voit tant de libéraux en honneur, 
tant de révolutionnaires prônés comme de petits saints, 




mandé , par l'organe de M. Isambert , que «a démissiez fût 
déclarée nulle, et que son interdît fût levé. Il a prétendu 
que sa démission mi avoit été arrachée par violence , et 
que l'interdit avoit été irrégulièrement prononcé. Cepen- 
dant lui-même avoit reconnu, dans un écrit imprimé, 
qu*il avoit dû se démettre après le retour du Roi , par res- 
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fect pwr ljtù~m&ne et par a/nour ppur {a poix publique. Le 
conseil d'Etat a statué sur son affaire après un rapport 4e 
M, Jauffret, maître des requêtes, et l'avis du conseil a été 
confirmé paj* une ordonnance du 3i juillet dernier, qtii re* 
jette sa requête, attendu qu'il résulte des pièces et de l'in- 
struction } qu'après s'être démis , le sieur Leblanc a déclaré 
dans un écrit qu'il ayoit cru devoir ce sacrifice à la chose 
publique et à lui-même , et qu'ainsi on ne peut regarder sa 
démission comme n'ayant pas été volontaire. Quant. £ l'in- 
terdit , aux termes de l'article ; i5 de la loi du 8 avril i8o$, 
le recoyr r s doit être porte' devant le métropolitain» Nous ne 
connaissons d'autre ressource à M. Leblanc que de s'adres- 
ser i)ux journaux , qi^i le peindront comme une victime de 
}a terreur 4e i3i5 , et qui proposeront quelque SQU&cription 
en «a fav,eur, 

ïtapuif la publication de l'ordonnance , il a parn dans la 
Çaçette des tribunaux du 26 août une lettre de M. Odtfon- 
Jfcrrot en faveur de M. JLeManç. L'aypcat prétend qu'au 
retour de Buonaparte , le curé de Gosne reçut de son évêque 
et du sous-préfet l'ordre de célébrer ce retour par des prières 
publiques. M. Imberties, évéque d'Autun, est mort depuis 
plus de dix ans, et il est très-aisé de l'inculper aujourd'hui. 
Mais quand.il auroit ordonné au curé de Cosne de faire des 

Srières publique pour Na,potle>n a il ne, lui auroit pas or- 
onné de prononcer le discours dont nous avons donné des 
extraits, il ne lui auroit pas ordonné de parodier l'Ecriture 
et d'insulter aux Bourbons. M. Ôdilon - Barrot dit que 
l'humide curé, ne mettant aucune hypocrisie dans son obéissance, 
pensa que ses prédications dévoient Ûre en harmonie avec ses 
prières. Des prédications insolentes, ne sont point en harmonie 
avec les prières 4e l'Eglise, et un curé humble n 'outrage pas 
des princes , et surtout des princes- dans la disgrâce et dans 
l'exil. Si M. Leblanc ne mit pas à 9 hypocrisie dans son obéis- 
sance, il y mit une flatterie bien basse, bien menteuse et 
bien lâc.he. Sa conduite,, que justifioient les circonstances, dit 
l'avocat, devint criminelle quand les circonstances eurent changé. 
Nous croyons , nous,, qu'aucune circonstance ne justifie la 
conduite du curé de Çosne , et que çon discours auroit été 
ridicule et blâmable, même quand le Roi ne seroit pas re- 
venu. Permis à M. OdUon-Ear-rot à? estimer et à' honorer l'ao- 
teurde ce discours ; noue croyons pourtant cm 'il devroit se 
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dispenser de parler de l'estime et de l'affection des habiteras 
de Gosne pour leur ancien curé. C'est de cette ville que par- 
tirent les plaintes les plus vives contre le discours du jour 
de Pâque, qui, comme on Ta vu, é toit de nature à indi- 
gner tous les auditeurs, même les moins dévots, et qui 
surtout a dû blesser profondément les royalistes et tes 
vrais chrétiens. 

En résumé, et pour parler sérieusement, nous croyons 
que M. Leblanc a été bien mal conseillé de songer à revenir 
sur sa démission. Quel bien pourroit-il faire à Gosne, s'il 
étoit possible qu'il y retournât? De quelle considération y 
joui roi t-il après ce qui s'est passé? Dans son intérêt comme 
dans celui de 6a paroisse , il est beureux qu'il ne soit pas 
resté dans un ppste qui n'éioit pas tenable pour lui , où son 
ministère auroit été stérile , ou il eût même été exposé à 
des avanies que l'autorité n'eût pu empêcher. Un homme 
qui a quelque cœur ne devrait point regretter une telle 
position , et ses amis , s'ils étaient sages , auraient dû le lui 
faire comprendre. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le jour de St-Louis , M. l'abbé Gaudreau , curé de 
Vanvres, près Paris, a prononcé, à St-Germain-rÀuxerroiSy ' 
le panégyrique de saintLouis devant l'Académie française. Il 
avoit pris pour texte ces paroles des Paralypomènes : Quia 
dilexit Dominus populum suum, idcirco te regnare fecit super, 
eum. Après avoir rappelé brièvement les reproches adressés à 
saint Louis par des écrivains aussi peu jaloux de respecter 
la vérité de l'histoire que la sainteté d'un prince qui fut 
un don de Dieu envers la France , l'orateur s'est proposé 
de répondre par des faits seuls à ces allégations calomnieu- 
ses. Dans le premier point , il a considéré saint Louis comme 
père de son peuple , et dans le second point, comme législa- 
teur et guerrier. Quelles vertus rendirent saint Louis digne 
de ce beau nom de père du peuple ? Sa piété qui se concilioit 
parfaitement avec les devoirs d'un roi , sa charité qui sut 
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prendre toutes les formes pour consoler tous les genres 

de misère, son zèle éclairé, sa justice, son courage 

M. Gaudreau a été conduit , par son sujet , à parler des dis- 
cussions entre les deux puissances. Là, il se trouvoit placé 
entre deux écueils, et à la difficulté de traiter ces questions 
délicates se joignoit la diversité des dispositions des au- 
diteurs , dont les uns blâmeroient ce qui seroit approuvé 
des autres. C'est précisément ce qui est arrivé, et les jour- 
naux ont porté de ce discours des jugemens tout-à-fait 
contradictoires. De part et d'autre, peut-être, on a outré 
le reproche et la louange. M. l'abbé Gaudreau n'a pas cru 
devoir dissimuler les prétentions politiques de quelques 
pontifes , mais il a proclamé aussi les services que les papes 
ont rendus à leur siècle et aux princes, Nous citerons un 
fragment de son discours ; 

« Ce seroit ici le lieu de déplorer ces; questions litigieuses soulevées en- 
core dans notre siècle , ces suppositions enimériques qui tendent à troubler 
la paix de notre Eglise. Nie* la puissance spirituelle du siège apostolique 




qu'il spécifie môme les cas où le chrétien devra généreusement repondre 



qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'au» hommes : nous souscrivons , enfans 
dociles , à ses décrets. Mais jamais erreur d'un prince ne lui ôtera sa puis- 
sance;, car, selon la doctrine de saint Augustin, il y a une sainteté inhé- 
rente au caractère royal , qui ne peut être effacée par aucun crime. C'est elle 
que David, dit l'immortet aigle de Meaux, injustement poursuivi et sacré 
lui-même pour le trône , a respectée dans un prince réprouvé de Dieu $ 
que Jéroboam et les dix tribus ont profanée en se révoltant contre la du- 
?tfé de Rpboam ; que tous les prophètes ont vénérée par leur soumission à 
tant de rois impies ; que la primitive Eglise a professée par sa conduite en- 
vers des empereurs cruels , et plus tard envers des souverains hérétiques qui 
ne laissèrent pas une mémoire moins sanguinaire. 

' » Mais pourquoi ces souvenirs? Est-ce donc sous un Roi si fidèle que 
nous, avons besoin de rappeler ces croyances , gravées dans le cœur du clergé 
français? Oui, mes Frères, il importe de les proclamer, mais pour calmer 
un esprit d'agitation qui certes n est pas le nôtre. .Ceux qui nous accusent 
de .les abandonner ces doctrines d'amour et de fidélité envers les puis- 
sances , devraient examiner s'ils ne sont pas, les premiers à les mettre en 
oubli dans l'ordre politique; étudier surtout la conduite de saint Louis, 
refusant d'être le. passai du sacerdoce, mais, rejetant bien loin la pensée 
d'en être, le rival i posant les limites, dés deux puissances , mais ne les bri- 
sant — 
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rais et domine tut ton trône , MdMIf rt dtomMbàur tupér êoèûf sut*} qtft t* 
pontife teit sur le sien , tf wKwft&w «r»# iupér4oliê suo : mais pénéMut» pkf^ 
tôt nos franchises que le conseil de paix aui doit régner .entreui! oi <s<m- 
eilium pacis eriiintoriUo& duos. (Zach.o. i3,)r> 

Dans lé second point, l'orateur parcourt les. divers actes 
de la législation de saint Louis, et eu fait admirer la sagesse. 
Il parle convenablement des croisades ; on n'a plus le droit 
dé les blâmer, aujourd'hui que toute l'Europe semble ^'agi- 
ter en faveur des Grecs. L'orateur a fait des vœux , non pas , 
comme on l'a dit, pour le succès de cette guerre, mais pour 1 
le retour d'un peuple chrétien à l'unité. Il n'est donc point 
vrai qu'il ait sacriGé aux idées du temps , comme on Fen a 
accuse, et à l'exception de quelques expressions qui n'âvbient 

S eut-être pas toute l'exactitude requise , son discours étoit 
ans la mesure convenable. Nous ne le louerons cependant 
pas, comme quelques journaux, de sa modération et de sa 
tolérance; ces qualités ne sont point particulières à IVÏ. l'abbé 
Gaudreau. Des gens qui ne vont jamais au sermon peuvent, 
s'étonner d'entendre un prédicateur professer des principes 

i'est là, 




juger dimanche de 1 esprit et de 1 eftet du panégyrique, 
saint Louis; M. l'abbé Gaudreau Ta répété ce jour-là dans 
l'église de St-Louis de la Chaussée d'Àntin, pour la fête 
patronale de cette église. ' „ , 

-— 3Vf. Jarrit Delille, curé de Guéret et grand- vicaire ae 
Limoges, vient d'être enlevé à une ville où il avoit conquis 
l'estime des hommes de toutes les opinions. M. Etienne 
Jarrit Delille . étoit d'une famille honorable du Limousin. 
Il étôit né à St-Léonard le 10 février 1764, et fit ses études 
aux collèges de Magnac et d'Angers. Son inclination le por- 
toit à l'état ecclésiastique* A peine avoit-il reçu les ordres 
sacrés, qu'il fut nommé chanoine de Guéret à l'âge de vingt- 
deux ans. Il ne jouit pas long-temps de ce bénéfice , et il 
éprouva les rigueurs de la révolution. Arrêté, jeté sur les 
vaisseaux, condamné à la déportation, il ne rentra dans sa 
patrie qu'après que la tempête fut apaisée.' Il a occupé 
plus de 20 ans la cure de Guéret, place importante , cette 
ville étant le chef-lieu du département, Ses paroissiens 
n'oublieront jamais qu'il leur a donné l'exemple de toutes 
les vertus. Pieux, aélé, appliqué à se3 fonctions) il étoit 
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avec cela émé du caractère le plu» aimable , et se faisoit 
resjHeter des esprits les plus prévenus. Ses instructions ^ 

Suoique «âges et solides, toucnoient eneore moins que sa 
oucéur, ses manières 1 prévenantes et fcà charité. Disnenisa- 
teur généreux d'une fortuné que la Providence tèrabloit né 
lui avoir accordée que pour lé bien des pauvres , il ajout oit 
au* bienfaits cette grâce qui en relevé le prix 1 . M. l'évéque 
dg Limoges, qui avoit réconnu son mérite, Tavciit nommé 
grand- vicaire et chanoine honoraire dé la cathédrale. Nous 
croyénS même savoir qu'il avoit été question de lui ppxtt 
l'épiseëpàt, et ce choix eut eU l'approbation générale. 
Atteint d'une longue et douloureuse maladie, rien n'a pu 
ébranler sa constance ni troubler sa sérénité. Il est mort îe 
4 août, à onze heures du Soir, aprèà* avoir reçu tous les se- 
cours de l'Eglise. Le concours qui eût lieu à ses obsèques, 
et les vifo regrets manifestés par toutes les classes , attes- 
tent l'unanimité des sentimens qu'il avoit inspirés. Lés libé-» 
raux, comme le clergé et les Meilleurs fidèle», lui ont 
donné des regrets. UAbèUte de la Crèuèe, qui parôît à Guërèt, 
et l* Album, qui s'imprime à Aubusâon , ont fait également 
son éloge ; niais lies larmes des pauvres le font encore mieux. 
-^ On a vu qtfe , dans le dernier consistoire , le Pape avoit 
préconisé évéque un religieux espagnol, lé Père Joseph 
Segui , qui sera évéque èuffragant ou auxiliaire de l'arche-* 
véque dé Manille. Ce Père Ségui est lé même dont nous 
avons parlé n Q i5og; il s'intéresse beaucoup h notre journal, 
et il nous l'a témoigné de la manière la plus bienveillante 
dans une lettre qu'a a bien voulu nous écrire. Ce prélat à' 
été vingt ans missionnaire en Chine, et il étoit lié' avec 
M. Guérard, évéque de Castorie, que nous avons eu l'hoh-* 
neur de connoltre ; il nous a même envoyé une lettre de ce 
pieux évéque, laquelle atteste l'intimité qui existoit entre 
eux. M. Guérard ouvre son cœur à son ami , et lui témoigne 
une vive affection. Le Père Segui méritoit ces sentimens 
par ses heureuses qualités. Ses lettres sont pleines de piété 
et de candeur. C'est lui qui voulut bien nous transmettre 
les renseignemens que nous avons donnés sur l'état de la 
religion dans les Philippines. Nous nous, réjouissons de le, 
voir élevé à la prélature. Nous ne doutons point que la re+ 
tiglon n'ait à se félicite^ du choix d'un si sage et si pieux 
missionnaire. .•••>•• 
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— Un fait qui vient de se passer à Qassel, dans Ja Hesse 
électorale, sert à confirmer ce qu'on sa voit déjà de la ten- 
dance du protestantisme vers des doctrines subversives de 
la religion chrétienne. La jeune comtesse de Beichenbach— 
Lessonitz a été confirmée par le docteur Ernst , membre du 
consistoire et premier prédicateur à Gassel. Ce docteur a fait 
imprimer le cérémonial suivi dans cette circonstance et le 
discours qu'il y a prononcé. Ce discours est une preuve frap- 
pante des progrès du déisme parmi les protestans. Ce ne 
sont plus seulement les professeurs d'universités qui nient 
le fondement du christianisme et la divinité. du Sauveur; 
les membres mêmes du consistoire blasphèment publique- 
ment. Par son esprit et par ses qualité* du cœur y dit M. Ernst, 
J. C. surpassoit de beaucoup les plus grands des mortels, comme 
les Moïse , les Socrate, les Mahomet, et les autres qui ont obtenu 
le plus d'influence sur l'esprit des hommes. Voilà J. C. au-dessus 
de Mahomet; quelle bonté d'ame de la part de ce docteur! 
quelle joie pour le docteur Paulus, d'Heidelberg, et pour 
les autres professeurs de sa trempe , quand ils liront ceci ! Le 
journal ecclésiastique de Berlin ( Kirchenkeitun) s'élève avec 
indignation contre la témérité du prédicateur de Cassel; 
mais on diroit que , ce qui le touche le plus, c'est la crainte 
que les catholiques ne tirent avantage de ce fait pour se 
plaindre que l'église protestante abandonne ce qu'il y a de 
plus sacré dans le christianisme. Ce journal auroit raison, si 
de tels scandales n'avoient lieu qu'à Cassel; mais de tous, 
côtés on voit des protestans , des ministres , des professeurs 
adopter et publier les mêmes doctrines que le docteur Ernst 
n'a pas craint de proclamer tout haut dans la capitale d'un 
Etat chrétien et en présence de son prince, 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pàbis. C'est une terrible chose que d'avoir pris des engagemens avec, un 
parti : ce sont des liens qu'on ne peut plus rompre. De premières conces- 
sions sont un titre pour en arracher de nouvelles. L'orgueil, le dépit, Ja 
flatterie, les suggestions d'une fausse amitié vous entraînent chaque jour à 
de nouveaux sacrifices. Vous ne voyez plus que par les jeux delà coterie 
qui youa obsède , vouai lui immolez votre nom , votre réputation , votre ta- 
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lent. Voua êtes cfeun tes mains un Instrument qu'elle fait mouvoir à son 
gré. Ne wroit-ce point le cas d'un noble personnage qu'on auroit cru fait 
"pour donner l'impulsion aux autres et oui la reçoit ? Que de ressorts on à 
fait' jouer pour obtenir de lui d'entrer dans la conjuration des démission- 
naires! Circonvenu de tous côtés, il n'a pu échapper à de funestes sugges- 
tions. Il a mieux aimé se mettre aux service de MM. B que de rester au 

service du Roi ; il a plus craint de se brouiller avec un journaliste que de 
mécontenter son souverain. Il aura le triste honneur d'être exalté par un 
parti , mais il achètera cher cet avantage. C'étoit déjà un homme tombé ; 
cette nouvelle chute nous ôte tout espoir de le voir se relever. Le jugement 
et l'esprit de conduite sont encore plus rares qne le don de faire de belles 
phrases. 

— Les libéraux ont plus d'une manière d'exprimer le sentiment de 
douleur dont ils sont pénétrés depuis trois semaines. Tandis que dans 
l'Isère et le Puy-de-Dôme ils noient leur chagrin avec le citoyen des deux 
mondes, dans les banquets et les toasts patriotiques, à Marseille ils se lais- 
sent mourir de faim et de soif : ils ont refusé de souscrire pour un dîner 
en faveur de M.Thomas, et ils en ont donné pour raison que le temps 
n'est pas à la joie. Ainsi, d'un département à l'autre l'opinion varie éton- 
namment sur ces choses-là, et les amis de M.Thomas diffèrent du blanc 
au noir de ceux de M. de la Fayette. Au demeurant, ce sont les libéraux 
de Marseille qui nous paroissent le mieux entendre la vraie douleur : refu- 
ser de boire et de manger par excès de chagrin , c'est bouder tout-à-fait 
dans le genre antique , et choisir un genre de mort qui paroissoit superbe 
aux anciens Romains. Au moins si les amis de M. Thomas ne sont pas heu- 
reux, ils. savent porter le deuil de la patrie, et se conformer aiur idées re- 
çues en matière de désespoir. ■ . 

— On ne saura bientôt plus de quelle manière s'y prendre avec les libé- 
rant pour les contenter, Ils nous disent que personne parmi eux ne veut 
accepter d'emplois sous le nouveau ministère ; en foi de quoi ils donnent 
des sérénades a M. de Higny, pour le remercier de penser comme eux là- 
dessus. D'un autre côté , Us ne veulent pas non plus que les places soient 
données à des royalistes ni à des hommes religieux; c est ainsi qu'ils pro- 
testent contre la nomination de M. le baron Trouvé, contre celle de M. le 
député de Boisbertrand , contre celle de M. le conseiller Rives, etc. Ils crient 
que ce sont des congréganistes , et que c'est une horreur. En vérité, voilà ' 
qui devient bien embarrassant ! Vous ne voulez pas accepter d'emplois , et 
vous ne voulez pas que d'autres les acceptent à votre refus. C'est être fu- 
rieusement difficile. 

— M. le Dauphin a fait remettre à M. le sous-préfet de Lizieux 200 fr. 
pour le soulagement des prisonniers. M mc la Dauphiae a envoyé au même 
magistrat 5oo fr. pour les pauvres de son arrondissement. 

:— M. le Dauphin, qui étoit arrivé le 24 à Cherbourg, s'est rendu le 
a5, accompagné des différentes autorités et des corps de la. guerre et de la 
marine , à une messe militaire à l'église paroissiale , où M. l'évéque de Cou- 
tances a officié. Le prince s'est rendu ensuite au nouveau port Charles X, 
qui devoit être inauguré en sa présence. Il est descendu au tond du bassin , 
a visité l'écluse, a scellé dans le roc la plaque en platine destinée à perpé- 
tuer le souvenir de cette journée , et n est remonté que le dernier. M« ré- 
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vaque, a la téw du clergé, a donné la bénéâtctum an port, et peu après 
l'eau a étafaohéa4anakteattB« et s'y est élevée à isnefeateurdedixW 
1res» De la M. le Dauphin a visité le fort d'Artois, Isa, vaisseaux en oon~ 
•traction , les atelier* de la marine , l'ancien arsenal , et a passé en revue les 
tronpet de terre et de mer» Le soir, les bâtiment ont été illuminés avec 
beaucoup de goût r et une fête a eu. Heu* 

— Le 26, M; h Datupm\i , après avoir entendu là messe dinis ses appar- 
tement , s'est rendu , âes sept heures du* matin ,• stir le «tort ttti Rtâire , où se 
tmuvoicut réunies les embarcations pour te promenade en nier. j flest alM 
visiter le fort Boy al, le fort Dauphin , Va frégate tr Aurons, et te bloc sut 
lequel Louis XVI se reposa pendant quelques instans eh 1 786. 

— M. le Dauphin est arrivé à Saint-Cloud le dimanche 3o> à midi. Il à 
assisté aussitôt au conseil des ministres, présidé par leHot. 

— M me la Dauphine a présidé la distribution des prix au petit séminaire 
de Versailles, au clos Toutain. M. l'évêque, M. le préfet, M. le général 
Coutard y ont assisté. Un exercice littéraire a eu lieu. La princesse a paru 
prendre un vif intérêt aux succès des jeunes gens , et a témoigné sa satisfac- 
tion à M. l'abbé Chauvet, leur supérieur. 

— La veille de la saint Louis, Mabiboibvulb a reçu à Dieppe les fetics* 
tarions des autorités civiles et militaires. Le %5 > la ville a offert une fête 
brillante à LL. AA. RR. , à l'occasion de la fête de la jeune princesse. 

^ — -M. le vicomte de Chateaubriand , qui est arrivé à Paris vendredi der- 
nier, a donné sa démission d'ambassadeur près la cour de Rome. 11 a de- 
mandé en même temps une audience au Roi, pour lui expliquer les motira 
de sa retraite-. 

. — M. le procureur du Roi s'est rendu appelant à minimà du jugement 
qui vient de condamner le sieur Berlin aîné , gérant du Journal eh* débats, 
à lit mois de prison et 5oo fr. d'amende. Le ministère public se fonde sur 
le motif que le tribunal a négligé de faire application de Farticle i4.de la 
dernière loi de la presse , qui prescrit; de porter au double au moins 1er 
jnshMWii j J i des amendes encourues pour délit de publication par la voie* des 
journaux. 

— Le sieur Bohain, rédacteur-gérant du Figaro, a comparu, vendredi 
dernier, devant le tribunal correctionnel , à raison de son numéro du 9 » 




son talent ordinaire» M. Dupin jeune a défendu le sieur Bohaîn. Le tribu- 
nal , ayant reconnu les délits constans , a condamné ce journaliste à & mois 
de prison et 1000 fr. d'amende. 

— Le tribunal correctionnel a condamné à six jours de prison ei 16 fr. 
d'amende le nommé Chalamel, marchand d'Estampes, cnes lequel on 
avott saisi des gravures obscènes. 

— Le Constitutionnel , le Journal du commerce, la Quotidienne et U 
Triiune des département sont cités devant le tribunal correctionnel pouf 
offense envers M. Aguado, banquier de la cour d'Espagne. 

«*MM« de Lancy, chef de la division de» beaux-arts au ministère de, 
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l'intérieur ; Grille, chef-adjoint de là même divitkta } foupart, cHefdu 
bureau des théâtres $ Patry , chef du personnel de l'adininistration ; Dabot , 
ebef du personnel et matériel du ministère $ et Turgot , chef du bureau des 
hospices » viennent d'être mis à la retraite. 

— M. Denois, chef du bureau particulier «m ministère des affaires étran- 
gères^ est nc*nm& consuls-général à«Milan r en remplacement dé M« Fro- 
ment de ChamfHLagaïde, admis à la retraite pour délabrement de santé. 

— M.Bives, en acceptant la place de éhef dé division au ministère de 
l'kitétfetir, s'test démis de son emploi inamovible de conseiller à la cour 
royale de Paris. 

' — : Par suite des délibérations an conseil provisoire chargé delà fonda- 
tion d'une maison de refuge et de travail , une maison a été choisie et dis- 
posée convenablement pour cette destination» Elle sera ouverte le 4 no- 
vembre prochain , jour de la saint Charles. M* Debelleyme , administrateur 
des deniers de la souscription, a fait déposer en son nom personnel , à la 
caisse des consignations , tous les fonds qui avoient été recueillis. On pu- 
bliera, au mois d'octobre, un rapport qui fera connottre l'emploi de ces 
fonds, et les espérances que peut réaliser cette institution. 

—ta partie de la salle de la chambre des députés qui doit être recon* 
struitc est maintenant en démolition; les travaux de fondations sont ache- 
vés ; 34 colonnes en marbre blanc d'Italie, qui doivent décorer l'intérieur 
dé la nouvelle salle, sont déposées sur le quai dès Invalides. 



— Les dépouilles mortelles de M. le duc de Rivière ont été transportées 




drale de Bourges, et M. le curé a prononce l'éloge du pieux duc. Il y eut 
un autre service le %i dans l'église de la terre, et une nouyelle oraison 
funèbre y fut prononcée. 




et toutes les autorités civiles et militaires . y ont assisté. M. le maire de 
Montpellier a prononcé un discours qui a électrisé tous les cœurs , et qui 
a été accueilli par des cris prolongés 1 et unanime* de vive le Roi! 

— Le 26 août, on a inauguré avec beaucoup de pompe à Lille le monu- 
ment départemental érigé par souscription à la mémoire de M. le duc de 
Berri. M. l'évéque de Cambrai a officié solennellement. Les troupes de 1» 
garnison et la garde nationale étaient sous les armes. Le préfet etje maire 
ont prononcé chacun un discours» 

— ■ Le sieur Garilhe , ancien membre de la Convention , vient de mourir 
à l'Àrgentière (Ardèche) , à l'âge de soixante-dix ans. Il aroit voté l'appel 
au peuple. On annonce que ses derniers jours ont édifié les habitans de 
cette ville. 

—Le conventionnel Charles Du val, qui fut aussi membre du conseil 
des Cinq «cents, vient de mourir à l'âge de o*o ans , à Htiy, dans les Pays^ 
Bas, où il s'étoit retiré depuis *8 16. 
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— La cônr royale de Bordeaux a , le 22 de ce mois , sous la présidence de 
M. RsVez , confirmé le jugement qui avoit condamné à un mois de prison, 
et 600 fr. d'amende le sieur Duviella, propriétaire du Propagateur, pour 
avoir parlé de politique sans avoir rempli la formalité du cautionnement. 
Il s'agissoitd'un article relatif aux propriétaires de vignes. 




mou, 

livrée à des agitations et des secousses violentes : les feuilles libérales de 
Paris , qui n'ont cessé depuis quelques jours de publier de prétendues opi- 
nions de province sur ce ministère , se sont empressées de copier ces articles 
du journal de Caen. Le conseil municipal de cette ville s étant assemblé 
le 20 sous la présidence du maire , M. Louis d'Ossevillc, a démenti aussitôt 
des assertions aussi fausses, et protesté, au nom de la ville, de sa respec- 
tueuse confiance dans les intentions et la sagesse royale, ainsi que de son 
entière adhésion aux efforts d'une administration qui justifiera sans doute 
par ses actes son attachement au prince. 

— Les autorités de Joigny se sont empressées aussi de démentir les pré- 
tendus signes dé deuil qu on aurait fait paraître dans cette ville , lorsqu'on 
y apprit la chute du ministère de concessions et la nomination d'un mi- 
nistère royaliste. 

— M. de Pina , membre de la chambre des députés , vient, comme maire 
de Grenoble, de prendre un arrêté pour interaire la fabrication, la vente 
et l'exposition des dessins ou estampes qui ont rapport à Buonaparte. Il se- 
rait à désirer que les autres autorités locales en agissent ainsi au moment 
ou il y a une irruption de ces gravures de toute espèce et plus ou .moins sé- 
ditieuses , qui ne tendent qu'à inspirer de mauvais sentimens ou au'à fo- 
menter les bruits qu'on entretient dans les provinces de la réapparition de 
Napoléon IL 

— La mer a jeté le 24 , sur le banc de la Somme , une baleine de la fa- 
mille des balénoptères à museau pointu. A son état de putréfaction, on a 
jugé qu'elle étoit morte depuis long-temps du coup d'un harpon qu'on a 
trouve dans ses intestins en la dépeçant. Le squelette de ce cétacce sera 
probablement transporté au Jardin dû Boi. 

— M. Deval , ci-devant consul de France à Alger, et qui reçut du dey 
l'insulte à laquelle on attribue la guerre actuelle avec cette régence , est 
mort lundi dernier aVilliers-le-Bel.il a été frappé d'apoplexie foudroyante 
au moment ou il montoit en voiture pour revenir à Paris. Il étoit âgé de 
72 ans. 

— La frégate PEyyptienne, construite à Marseille pour le pacha d'Egypte, 
a mis à la voile le 23 août pour Alexandrie. 

■ — Une ordonnance royale prescrit l'application de notre Code pénal 
dans les colonies de la Martinique et de la Guadeloupe. 

— La future impératrice du Brésil est arrivée le 27 à Plimouth. L'in- 
fante dona Maria est allée aussitôt joindre cette princesse bavaroise. Elles 
doivent s'embarquer pour Rio-Janeiro au premier vent favorable. 

— L'Ile Saint-Thomas, dans le golfe de Guinée , a proclamé roi don Mi- 
guel. Cet exemple a été suivi par 1 île du Prince. 
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L'affaire de ? Apostolique a succédé le vendredi 28 à celle du Figaro, 
M. Levavasseur, avocat du Roi, prononce un réquisitoire plein de sagesse. 
Le religieux magistrat gémit de voir la religion compromise par les exagé- 
rations imprudentes de gens qui prétendent la servir, et qui , n'écoutant 
3u'un zèle aveugle, et résistant à tous les conseils, se mêlent d'écrire sur 
es matières qu ils n'entendent pas. Le nommé Mercier, qui était cité 
comme gérant du journal , et qui est un homme de paille, aussi incapable 
de parler que d'écrire , n'a pas proféré un seul mot pour sa défense. 

Le sieur Jozon a plaidé pour lui ; c'est celui-là, ait-on , qui est le rédao 
teur de l'article déféré par le ministère public; mais il a eu la prudence de 
ne pas se nommer comme tel , et de laisser à Mercier les honneurs de la 
persécution. Jozon , qui n'est pas plus ecclésiastique que Mercier ; qui est 
même marié , mais séparé de sa femme , a prononcé un plaidoyer écrit , où 
il a prétendu prouver que nos lois étoient athées. Il a invoqué le témoi- 
gnage de M. Ûdilon-Barrot , de M. de Chateaubriand , et des cours de jus- 
tice elles-mêmes qui ont consacré ce principe , que la loi étoit athée. Il alloit 
lire un autre mémoire , lorsque le président lui a dit que ce soin étoit in- 
utile , puisque ce mémoire avoit été imprimé et distribué aux juges. Jozon 
a fini en protestant de son attachement à la religion et à la monarchie. 
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Le tribunal l'a renvoyé des fins de la plainte v 
mois de prison , 3oo fr. d'amende et aux dépens. Jozon et lui n'ont témoi- 
gné aucune émotion. Ces pauvres gens se sont imaginé que cette condam- 




nées apprenons que, dans ses derniers-numéros , il s'attache encore à nous 
poursuivre; on assure même qu'il nous prête quelque impiété. Le pauvre 
nomme! le ciel lui fasse paix! Mais n'autoit-il pas quelque ami qui pût 
lui faire comprendre qu il n'est pas permis de calomnier son prochain', et 
que c'est une obligation étroite de réparer la calomnie ? 



■*■»■ 



Nous croyons rendre un véritable service aux pères de famille en leur in*- 
diquant comme digne de leur confiance un établissement qui subsiste de- 




créée en 1800 par Feu M. d'Aviau , archevêque de Vienne , dans l'intérêt de 



l'Eglise et des familles. Elle étoit d'abord dans le voisinage d'Annonay, 
mais deux ans après, cette ville 'sentant l'avantage, d'un tel établissement», 
en procura la translation dans. ses murs, et s'est toujours montrée depuis 
jalouse de le conserver.. On vient de. réparer et d'augmenter les hàtimens, 
qui ne laissent rien à désirer pour la grandeur et là salubrité. Il s'y trouve 
trois, pensions distinctes , et placées dans des locaux séparés ; elles ne se 
réunissent que pour les leçons des maîtres et pour les exercices de religion. 
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Deux ont été destinées aux afpirans à l'égat ecclésiastique et aux jeunes gens 
de familles peu aisées. M. l'abbé Durel est à la tète de la pension de Sainte- 
Barbe, et M. l'abbé Pages dirige celle de Ste-Cbire. C/est dans ces pen- 
sionnats qu'ont été d'abord élevés |a plupart ftespr&res d»* diocèse de Y** 
vicrs et beaucoup d'autres df» diocèses vpisiqs, ' 

Le grand pensionnat jouit aussi d'une réputation, méritée; £1 étoit l'éta- 
blissement le plus renommé dans le midi «vaut l'ouverture dés petits *ér 
minaires d'Aix et de Forcalquier. Les ecclésiastiques qui. le érigent con-r 
notssent le prix du dépôt qui leur est confié j et joignent à la solidité des 
principes une longue expérience dans l'éducation de la jeunesse. Lés parens 
peuvent se reposer avec sécurité sur le zèle, le dévoûment et la piété de 
maîtres qui ne se contentent pas de cultiver l'esprit de leurs élèves et de 
leur inspirer le goût de l'étude , mais qui veillent exactement sur leurs prin- 
cipes , et qui ne négligent rien pour leur inculquer les aentimens de religion 
et de vertu propves à assurer leur bonheur. 



Un ecclésiastique fort instruit nous adresse quelques oJpservation* sur un 
article qui se trouvée la tin de notre n 9 1538 , relativement *ujl Instructions 
deTeul. Nous y disions qneces Instruction*, «fui parurent en 177*, 5 v, iu-ia, 
étoient de M. Droubart, supérieur dm séminaire de Besançon, « Cet énanr 
eèf nous marque notre estimable correspondant (*) , n'est point exact. Les 
Instrw&wn* sont l'ouvrage deo/ielquesairecteui» du setainairedeBesaBçoat 
et M. Droubart n'a fait oue les copier. 11 étoit supérieur «des séminaristes £ 
non des directeurs, qui étoient conduits par les trois anciens. Diana Tarir 

ri , les fnstruefiens n'étoient que l'eipUcatiog verbale du Bîtuel , qu'un 
directeurs faisait deux lois par eemetne aux diacres et sous- diacres. Ou 
survoit l'ordre des chapitrée, «ton engaeeoit les élèves à écrite le résumé de 
ces conférences. L'abbé Bergier, alors diacce, et depuis si connu par sel 
écrits, se forma* pour ses notes particulières, uns^me^imt adopté, oonr 
feulement par se* caaaarades , mefa par fea directeur» awx^nénies» 

v M. Drôua» de ftoussey, évoque de Tbul , ayant entendu .parler de os 
travail pair quelques-uns dé ses jaMM ecclésiastique» élevés à Besancon, en 
désira une copie ; on s'adressa à M. Droubart ,. dont le manuscrit étostAsse^ 
imparfait , et auquel on ne laissa pas le temps de le corriger. L'ouvrage fut 
imprimé àToul assez précipitamment et sans l'aveu de ses auteurs; peu 




place de M. Drouhart , qui 
avoit été révoqué en 1769. M. Pochard revit le travail $ c'est ce qui a pro-* 
dttit la Mjikede de direction des âmes; a vol . in-8 q $ ouvrage rérraprittié plu- 
sîeure fois, traduit en diverses langues et adopté dans quelques diocèses. 
Les deux premières éditions en 5 vol. , de Toul et d'Angers, conteneient des 
Essais dépraves en 3 voL Comme ce ne sont que des essais , M. Pochard ne 
crut t>as devoir s'en servir $ ils sont de M. Jean-Urbain Grisot /directeur du 
même séminaire, auteur d'une Vie de J. €. en 4 vol. et de Quelques lettres 
de controverse, et mort en 177a. <» Nous avons parlé des Essais de prônes 
et de l'abbé Gtfcot n« 546, tome XXI. 
' — ■ 1 ' ■■ • « •« ■ . — . ■ ■ ■ ■ ■ ■ 1 . ■■ 

(*) Cette lettre est du même ecclésiastique que celle insérée n° 3a3. 
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Sur un épisode des Mémoires de M, de Bourrienne. 

Dans le 5 e Yokune de ses Mémoires, M. de Bourrienne répond beaucoup 
de lumière sur un fait historique que d'autre* ont prie à tâche d'obscurcir; 
c'est la mort du duc d'Enghien. Comme cette tragique catastrophe est trop 
connue et malheureusement trop irréparable, ne nous arrêtons point aux 
détails que le secrétaire particulier de Buonaparte nous fournit à ce sujet ; 
mais tâchons d'en profiter pour éclatvoir un autre point historique qui n'est 

pas de moindre importance* 

Ce point est de savoir si les Bourbons ont de» ennemis en France ; s'ils en 
ont peu ou beaucoup ; quels ils sont , et enfin ce qu'ils veulent. 

Un pauvre député royaliste s'avisa dernièrement de dire que tes Bour- 
bons avoient beaucoup d'ennemis ; mais tout i coup' la faction des endôr- 
meurs lui imposa silence, et le réduisit presque à demander pardon de la 
liberté grande qu'il avoit prisé. Seulement on lui permit , pour soutenir son 
dire, de se rabattre sur je ne sais quel journaliste qu'on voulut bien lui 
abandoMwr pour l'honneur de sa tnèse : L'dne vint à son tour. 




Btionaparîe qu'il leur en fit boire encore, et qu'il en bût faUméme peut 
les rassurer par sa complicité ; car à cette époque , ib en faisoient pour lui 
une condition de vie , et pont eux une condition de sûreté. Tu ne régneras 
sur nous et sur nos enfans , lui disoient-ils , que quand tu auras trempé dans 
le régicide , et brûlé comme nous ton vaisseau ; notre traité d'alliance avec 
toi ne peut être signé qu'avec le sang royal"; tes lauriers ne cesseront de 
npos mire peut que quand ils eu. seront teints; tu ne porteras le manteau 
inipérial que quand il en sera taché -.notre confiance est à ce prix, lisez 
cette partie des Mémoires de M. de Bourrienne; cela fait frémir. 

Que les Bourbons aient eu alors dés ennemis mortels et imptacaoleV, des 
ennemis acharnés a la rame de leur dynastie , et passionnés de haine contre 
ta légitimité, le fait est incontestable. Cette faction toujours activé, toujours 
vivante pour le régicide, toujours occupée de perfectionner l'œuvre de la 
révolution, ne laissa pas que d'en imposer à Buonaparte, puisqu'elle sut 
lui faire acheter son alliance par un de ces crimes dont les plus grandes re- 
nommées ne relèvent pas. 

A présent qnenous savons qui étoient, et ce que vouloient les ennemis 
des Bourbons , tachons d'apprendre par les Mémoires de M. de Bourrienne 
quel pouvpit être leur nombre. Leur nombre? Comme aujourd'hui , pas 

Srand fort heureusemefit ; mais en revanche , bruyant et nardl , payant 
'effronterie, s'appelnnt la nation et se donnant pour telle, criant qu'il n'y 
avoit de salut qu avec lui, et que le monde étoit perdu, si la révolution 
n'étoit pas sauvée. 

, Je ne sais quel est le poète quia dit : La haine veille etVasnitiè s'endort} 
mais cela est bien vrai. La home quléptoitla vie dés Bourbons étojt active, 

S résente partout , et remplissoit là scène à elle seule la veille de la mort du 
uç d ISnghien , et Vamtiiè ne se réveilla que le lendemain. Mais aussi quel 
réveil! La consternation étolt universelle, comme le remarque avec raison 
M. de Bourrienne. Quand le vrai cri de l'opinion publique s'éleva , Buona- 
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parte lui-mémo en fut gbcé* II s'étonna d'avoir pu commettre un tel crime 
pour faire plaisir à si peu de monde. Ces ennemis des Bourbons , dont il 
a voit payé l'alliance si cher, où étoient-Us alors? Réfugiés dans leurs conci- 
liabules, on , pour mieux dire, dans leurs abattoirs j ils avoicnt comme dis- 
paru de la population, et le ride qu'ils y faisoient se découvrait à peine; car 
encore une fois la consternation fut universelle dans la province comme 
dans la capitale. 

Quoi ! la France n'est pas plus altérée que cela du sang de ses anciens 
maîtres! dut alors s'écrier l'usurpateur. Quoi ! c'ét oit pour donner satis- 
faction à une si petite poignée de scélérats , que je me suis fait monstre , et 
associé au régicide ! Quoi , les Bourbons ont tant d'amis , et la faction révo- 
lutionnaire en a si peu ! . . > 

Eh ! oui vraiment, il en étoit ainsi, lorsque cette faction fit assassiner le 
duc d'Enghien ; il en étoit ainsi, au mois de mars 181 5 , lorsque Paris fer- 
moit ses boutiques pour faire place a quelques centaines de fédérés qui 
marchoient contre la légitimité , sous le commandement d'un pauvre jour- 
naliste. 11 en est encore ainsi maintenant ; il en sera toujours Je même. Ce 
qui trompe les yeux , ce qui donne à la révolution un air de vie que réelle- 
ment elle n'a pas , c'est que , comme nous le disions tout-à-l'heure : 

La haine veille et l'amitié s'endort. * 

L'une travaille, se donne du mouvement, fait du bruit et des journaux , 
se montre en scène et occupe toute la sphère d'activité ; tandis que la pau- 
vre amitié , endormie à plat dans son manteau , attend que les secousses et 
les évènemens viennent la remuer, et ne se réveille ordinairement que le 
lendemain des catastrophes. B. 
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Petit Office d'une ame pieuse, avec avant-propos pour chaque heure, 

et prières à la suite (1). ' 

» 

Ce petit Office se compose de prières pour la messe et des différentes 
heures de l'office canonial. Le tout parott avoir été rédigé par un ecclésias- 
tique, et être destiné aux personnes qui ne savent pas le latin. Toutes lea 
pnères sont en français. Cnaque heure a son objet exposé dans un avant- 
>ropos. Matines a pour objet la foi , l'amour de Dieu et de sa loi ; Laudes , 
es louanges du Seigneur; Prime, la prière 5 Tierce, l'espérance et la con- 
fiance ; Sexte , la reconnoissance ; None , la naissance et la mort ; Vêpres , le 
repentir, et Complies , le désir du ciel. Les traductions des psaumes sont 
appliquées à ces différons objets , et chaque heure est terminée, par une élé- 
vation de l'ame. Ces prières sont empruntées à Y Imitation ou à d'autres 
écrits de piété. A la fin du volume, on passe en levue toutes les. heures, 
pour expliquer l'esprit de l'Eglise, et apprendre à en tirer des fruits. Le 
tout paroît partir d'une imagination riche en sentimens de piété. 

(1) In- 18, prix, 1 fr. 75 cent, et 2 fr. a5 cent, franc de port. A Dijon , 
chez Popelain , et à Paris, au bureau de ce journal. < 
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Samedi 5 septembre 1829. (N # 1673.) 



Sur le rapport de l'instruction du peuple avec le nombre des 

crimes et des délits. 



Il a paru dernièrement sur ce sujet, dans un journal 
estimable , YUniversel, des articles pleins de documens cu- 
rieux et de réflexions judicieuses; nous nous bornerons à 
en extraire ce qu'il y a de plus important, en y joignant 
quelquefois nos propres réflexions. 

Beaucoup de gens croyoient, et peut-être nous étions- 
nous laissé persuader no us-même , que l'instruction répan- 
due parmi le peuple y faisoit immanquablement diminuer 
les crimes et les délits. Cette idée est plus consolante pour 
l'humanité , elle est d'ailleurs présentée comme un fait in- 
contestable dans les journaux , dans les livres et dans les 
discours des académies. Nier ce fait, ç'auroit été se donner 
à soi-même un brevet d'obscurant, et on n'auroit pas man- 
qué de traiter de barbare l'observateur exact et conscien- 
cieux qui auroit osé jeter quelque doute sur les heureux 
résultats du progrès des lumières, quant à la morale des 
peuples et au nombre des délits. Qu'est-il arrivé ? C'est que 
des documens authentiques et officiels ont ccnstaté ce triste 
fait, que le nombre des délits et des crimes croît constam- 
ment en raison directe des progrès de l'instruction. 
- M. B. de Châteauneuf en avoit eu la première idée dans 
son ouvrage sur la colonisation des condamnés; mais la 

Ï publication successive des comptes rendus du ministère de 
a justice, dans ces dernières années, est venue donner la 
plus éclatante démonstration de ce fait, et il étoit difficile 
de se refuser à des états fort circonstanciés des arrêts et des 
jugemens des tribunaux. Ce qu'il y a de désespérant pour 
les amateurs des lumières , c'est que le résultat des obser- 
vations est le même pour les pays étrangers. Les rapports 
de la société des prisons de Londres , et les états des frais 
de justice criminelle qui , en Angleterre , font partie des 
taxes paroissiales, montrent que, dans la Grande-Bretagne 
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comme en France , les comtés les plus industrieux, les plus 
riches et les plus éclairés, sont ceux où il se commet le plus 
de délits. Enfin , un professeur allemand, le docteur Junius, 
vient de publier à Berlin, sous le titre de Leçons sur la 
science des prisons, le fruit de ses voyages et de ses recher- 
ches sur le statistique criminelle de tous les Etats euro- 
péens et même de 1 Amérique. Il n'a eu , dans ses recher- 
ches , d'autre but que l'intérêt de la science et de la vérité , 
et son travail sur la Prusse est d'autant plus curieux , que 
ce royaume se compose d'un grand nombre de provinces 
aussi différentes par leurs mœurs que par leurs progrès dans 
la civilisation. De la masse de faits qu'il a recueillis, il a 
tiré les conclusions suivantes , que l on peut regarder au- 

Î'ourd'hui comme hors de toute contestation, savoir : i° Que 
e nombre des délits s'accroît constamment en raison directe 
du progrès des lumières, de l'industrie et des richesses, et 
de l'agglomération de la population ; 2° que le rapport du 
nombre des délits à la population est toujours plus élevé 
dans les villes que dans les campagnes ; 3° que , toutes les 
fois que le nombre total des délits augmente , la proportion 
des délits contre les propriétés devient plus forte relative- 
ment aux délits contre les personnes* 

Une 'aussi impertinente révolte des faits contre des théo- 
ries pompeuses a dû jeter l'alarme dans le camp des philan- 
thropes partisans de l'enseignement élémentaire. Les uns 
ont tait la sourde oreille à ces calculs téméraires , qui vien- 
nent déranger leurs plans et renverser leurs espérances; 
c'est le parti qu'ont pris les feuilles libérales, et leurs abon- 
nés ignoreront constamment ces résultats positifs et ces 
faits malencontreux , qui priveroient ces journaux du sujet 
le plus ordinaire de leurs plus beaux thèmes. D'autres ont 
essayé de répondre aux tableaux officiels et d'en atténuer 
l'effet; un membre de la société de l'enseignement élémen- 
taire a publié, en 1827, une brochure intitulée : Du nombre 
des délits criminels comparé à l'instruction primaire» On dit 
dans cette bvochure qu il faut se garder de tirer des états offi- 
ciels des conséquences exclusives; oui , mais il ne faut pas non 
plus refuser d'admettre dés conséquences évidentes. Il est 
assez ridicule, lorsque l'on voit les crimes se multiplier 
avec les écoles, d'avancer hardiment que la somme des 
vertus d'un peuple est toujours en raison directe de son instruc- 
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tùm. Se mettre ainsi en opposition avec les faits indique 
une prévention, bien obstinée. 

La société pour l'enseignement élémentaire, toute émue 
et effrayée des comptes rendus du ministère de la justice, a 
eu recours à de bien pauvres sophismes pour rassurer ses 
partisans. Elle a dit que le nombre des enfans admis dans 
les écoles n'é toit point la mesure de l'instruction des peu- 

S les; tandis que, dans tous les écrits rédigés sons son in- 
uence, c'est toujours le nombre de ces enfans qu'on nous 
donne comme la mesure de l'instruction populaire. Mais, 
dit~on, vous ne considérez que l'instruction primaire, et il 
faut tenir compte de l'éducation complète; cela seroit fort 
inutile , et M.<Ch. Dupin a prouvé lui-même que l'instruc- 
tion supérieure est partout proportionnée à l'instruction 
primaire; peut-être même n'avoit-on pas besoin de ses sa* 
vans calculs pour être convaincu que ceux qui font leur 
rhétorique ont commencé par apprendre à lire. D'autres 
objections aussi misérables ont été faites; M. Charles Lucas, 
en tr 'autres, a cherché à faire valoir la distinction entre les 
crimes contre les personnes et ceux contre les propriétés. 
On a remarqué que les premiers étoient plus fréquens dans 
les départemens où l'on prétend que règne l'ignorance. Dans 
ht France éclairée, a-t-on dit , les crimes contre les personnes ne 
forment pets le quart -du nombre total des accusations , tandis que 
dans la France obscure, ils s'élèvent à près du tiers. Ainsi ren- 
dons grâces à l'influence des lumières; elle multiplie les vols et 
les faux, mais elle diminue les assassinats et les empoisonne- 
mens* 

Nous n'entamerons pas une discussion philosophique sur 
la préférence à accorder aux crimes contre les personnes ou 
à ceux contre les propriétés. Il paroît seulement que les ju- 
rés ne sont pas d'accord sur ce point avec la société d'en- 
seignement élémentaire, car les rapports du garde-des- 
aeeaux constatent que les crimes contre les propriétés sont 
ceux qui excitent le plus la sévérité des jurys. Mais il y a 
ici une observation fort remarquable qui se présente. Dans 
le rapport de 18^7 se trouve un état séparé des crimes 
commië par les forçats libérés ; or, dans les condamnations 
dont cette classe intéressante a été l'objet, les crimes contre 
les personnes ne figurent que pour un dixième. Les forçats 
©at donc précisément sur les habitans de la France éclairée 

Ha 
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la même supériorité morale que ceux-ci ont sur la France 
obscure. Rendons grâces à notre tour à l'administration des 
bagnes ; il est clair que ces établissemens sont la véritable 
école des mœurs, et présentent le phénomène de la perfec-r 
tibiiité morale élevée à sa plus haute puissance. M. Appert 
ne sera-t-il pas un peu fier de ce résultat? Mais, que dira 
M. Gh. Dupin qui nous étaloit avec tant de complaisance 
ses faits et ses calculs? Voilà un fait aussi positif que les 
siens, et qui leur donne un terrible démenti. 

On voudroit donc en vain se le dissimuler; la corruption 
des peuples s'accroît à mesure qu'ils deviennent plus riches , 
plus industrieux , plus éclairés , et surtout à mesure que les 
populations s'agglomèrent. Il doit en être ainsi; plus les 
hommes se rapprochent, plus ils trouvent d'occasions de se 
nuire , plus leurs passions s'exaltent , plus les tentations se 
multiplient autour d'eux. La vue seule des richesses d'une 
boutique du Palais-Royal est un attrait pour la cupidité. 
Des effets encore plus graves résultent des grands dévelop- 
pemens de l'industrie , et on en a l'expérience dans les fa- 
triques, où l'ouvrier ne prend de la civilisation que ses 
vices et ses misères. Ne parlons point de ce qui se passe 
sous nos yeux à Paris, et de ce qui frappe les moins clair- 
voyans, mais citons l'exemple, d'un pays étranger. Les fa- 
briques de Glasgow en Ecosse ont pris , depuis vingt ans , 
un immense accroissement, les crimes s'y sont multipliés 
dans la même proportion; en 1812, on n'y avoit compté 
que 3i accusés; en 1827, il y en a eu 211. 

Des enthousiastes maladroits nous exagèrent sans cesse 
l'influence de l'instruction ; ils ne veulent pas voir que les 
lumières seules ne suffisent pas pour réprimer les penchans 
désordonnés qui [troublent l'état social. Nous ne préten- 
dons pas que l'instruction soit par essence un principe as- 
suré de corruption , mais il est vrai que , par une coïnci- 
dence fâcheuse , les progrès de la corruption suivent ceux 
de l'instruction populaire. La lecture et l'écriture ne sont 
que des instrumens qui peuvent produire du bien ou du 
mal, suivant l'usage qu'on en fait. Supposez (et malheu- 
leuseinent le cas n'est pas chimérique), supposez un jeune 
artisan qui n'emploie l'instruction acquise dans les écoles 
qu'à lire des romans impies et corrupteurs , ou des facéties 
grossières ; il est fort à craindre que ce jeune savant, ne 
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figure dans lé prochain rapport du garde-des-sceaux. Appre- 
nez à écrire à un voleur, vous lui donnerez les moyens de 
devenir faussaire. Pour que la société tire quelque avantage 
de la propagation des lumières , il faut donc y joindre une 

Garantie du sens dans lequel ces lumières seront répandues. 
Jne commission d'enquête là-dessus seroit presque aussi in- 
téressante que celle qu'on a créée pour chercher les moyens 
d'apprendre à lire en peu de temps. 

Le docteur Junius, qui n'est ni un enthousiaste ni un 
homme de parti , a été frappé des progrès de la corruption 
dans presque tous les Etats de l'Europe , et en a cherché la 
cause. Il croit l'avoir trouvée dans l'afFoiblissement des 
sentimens de religion et dans la direction purement méca- 
nique donnée à l'éducation. Les établissemens d'instruc- 
tion, dit-il, se sont séparés de la religion; les maîtres ont 
sucé le poison de l'incrédulité dans ce grand nombre d'é- 
crits que la France a produits, et l'école s'est jetée dans les 
bras d'un philanthropisme tiède. Aucune tendance de notre 
époque n'est plus évidente que celle qui nous porte à dédai- 
gner la partie morale de l'éducation. Ainsi parle un observa- 
teur attentif et judicieux, un homme qui a profondément 
étudié l'état moral des nations européennes , vin protestant 
de bonne foi; car nous croyons que le docteur Junius n'est 
pas catholique. Nous ne répondrions pas que ses recherches 
savantes et désintéressées ne lui valussent dans le Constitua 
tionnel un brevet de Jésuite. 

Il no seroit pas difficile de prouver, par de nombreux 
exemples , que les observations du docteur Junius sur l 'af- 
faiblissement de la religion s'appliquent surtout à la France. 
On a tout fait pendant la révolution pour rendre l'éduca- 
tion étrangère à la religion , et nous en recueillons les fruits. 
Depuis la restauration , on avoit favorisé des écoles ecclé- 
siastiques, qui dévoient donner à l'instruction une direc- 
tion plus chrétienne; mais cette direction même a déplu au 
parti dominant , et ces écoles ont été soumises à de dures 
entraves. 

L'Universel, cherchant à estimer parmi nous le degré 
d'attachement à la religion , s'est servi de la méthode de 
M. Ch. Dupin, et l'a ainsi tournée contre lui. Ou est fondé 
à croire, dit-il, que les familles qui plaçoient leurs en fan s 
dans les écoles ecclésiastiques étoient généralement plus 
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religieuses; or, en 18^7, U y avoit dans ces écoles 43>6tt* 
élèves, ce qui donne pour la France entière la proportion 
moyenne d un élève sur 725 babitans. Mais cette propor-* 
tion se trouve dépassée dans le ressort de plusieurs acadé- 
mies, tandis que d'autres sont restées au-dessous. Ainsi,, 
dans les académies d'Aix,. de Grenoble, de Montpellier, de 
Nîmes , de Pau , de Toulouse , de Clermont , de Limoges , 
de Lyon , de Rennes , d'Amiens , de Besançon , de Gaen et 
de Metz; lé rapport du nombre des élèves dans les écoles 
ecclésiastiques à la population est d'un sur 56o , et dans les 
douze autres académies de Cahors, Bordeaux, Angers t 
Bourses, Orléans, Poitiers, Dijon, Douai, Nanci, Paris r 
Strasbourg et Rouen, il est d'un sur 1000. Maintenant», 
cherchant laquelle de ces deux divisions est la plus morale,» 
je trouve que , dans la première classe , on compte un accusé 
sur 4^77 habitans , et dans la seconde , un sur 4 ? go* H 7 a 
donc un avantage marqué en faveur des contrées qu'on peut 
supposer plus religieuses; mais un autre fait ressort encore 
de cette comparaison 3 parmi les académies de la première 
classe, il en est cinq qui, d'après la carte de MM. Guerry 
et Balby, sont au-dessus de la proportion moyenne pour . 
l'instruction ; ce sont celles de Grenoble, de Pau , d'Amiens, 
de Besançon et de Metz. Eh bien! dans le ressort de ces 
académies réunies, on ne compte qu'un accusé s*ur 5aon 
habitans, tandis que la population entière du royaume en 
donne un sur 43g 1 . Il y a là de quoi dérouter tous les calculs 
de M. Ch. Dupin sur la France obscure et la France éclairée. 
On peut encore juger du fonds que l'on doit faire, sur ces 
calculs par une statistique récente du département d'Indre- 
et-Loire , où M. Bureau a montré que le rapport *du nom- 
bre des écoliers à la population est d'un sur 33, tandis que, 
selon M. Dupin, il étoit en 1820 d'un sur 225 habitans. 
L'instruction primaire, loin de décheoir en France, s'y se- 
roit donc au contraire fort étendue. 

Il y auroit d'autres faits à citer dans les pays étrangers. 
On nous présente sans cesse les provinces allemandes comme 
le grand foyer de l'obscurantisme, et vous serez fort étonné 
d'apprendre que le rapport des écoliers à la population y 
est d'un sur 9; ce pays est donc celui de toute l'Europe ou 
l'instruction primaire est le plus répandue , et c'est en même 
temps celui qui est le plus paisible. En Ecosse , où les écoles ^ 
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sont placées par un acte du parlement sous la surveillance du 
clergé j il y a à la fois plus d'instruction et plus de moralité* 
Les lumières, dit le docteur Junius , peuvent donc contri- 
buer à améliorer les mesurstlu peuple, mais c'est lorsqu'elles 
s'allient aux croyances. religieuses. Cette conclusion n'a rien 
crue de fort simple; elle est appuyée sur les résultats de 
1 expérience et sur l'assentiment des hommes les plus éclair 
rés en Allemagne et en Angleterre , et elle ne peut étonner 
que nos philanthropes frivoles , nos journalistes passionnés 
et nos publicistes ignorans. Ils nous vantent Les heureux 
résultats de la révolution , et ils oublient qu'elle a été mor- 
telle à l'instruction publique. La Convention déclara par un 
décret que tous les Français sauroient lire , après quoi elle 
proscrivit les maîtres et ferma les écoles; d'où il advint, 
qu'il y a dix ans, les quatre cinquièmes de nos soldats ne 
savoient pas lire. Quelque chose de semblable s'est passé 
dans l'Amérique du sud ; on avoit annoncé que ce pays al- 
loit enfin sortir de l'ignorance et de la barbarie où le rete- 
noit le joug avilissant de la métropole , et puis on a détruit 
les collèges , les écoles , les bibliothèques , et en dernier lieu 
les Mexicains ont brûlé les boutiques des libraires, et ont 
pris -pour chef de l'Etat un mulâtre qui ne sait pas lire. , 
Pour nous résumer, ce n'est pas avec de belles phrases , 
arec des rapports académiques , ni même avec des circu-» 
larres administratives et de nombreux comités, que l'on 
répandra l'instruction et qu'on la rendra réellement utile 
et salutaire pour les peuples. Il faut y ajouter le mobile 
puissant indiqué par le docteur Junius; cela vaudra mieux 
que tout le charlatanisme des concours académiques , des 
rapports de la société pour l'enseignement élémentaire, des 
prix qu'elle propose et des encouragemens qu'elle distribue.. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Plais. M. de Richery, archevêque d'Aix, récemment in- 
stitué par le Pape , a prêté , mardi dernier, son serment 
tartre les mains du Roi. Le prélat se rend immédiatement 
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dans son diocèse , et de là ira à Toulon , pour sacrer son 
successeur dans l'évêché de Fréjus, M. Michel, curé de 
Notre-Dame , à Toulon. M. l'archevêque d'Aix sera assisté 
dans cette cérémonie par deux évêques voisins. C'est ce 

Srélat qui a recommandé au Roi M. Michel pour le siège 
e Fréjus , et son ancien diocèse lui aura l'obligation d'avoir 
un si digne pasteur, qui , par sa piété , son zèle et sa sagesse , 
est propre à continuer le bien déjà commencé par M. de 
Richery. M. Michel est en ce moment en retraite au sémi- 
naire d'Aix pour se préparer à son sacre. 

— M. Reaucamp , curé de Braisne , diocèse de Soissons , 
avoit une raison toute particulière de célébrer la fête de 
saint Louis. On se rappelle que , l'année dernière , M me la 
Dauphine a fait poser , en son nom , la première pierre de 
la restauration ae l'église du lieu. Cette restauration se 
poursuit par la munificence du Roi. M. le curé de Rraisne 
a prononcé, en cette occasion, un discours, où il a rappelé 
brièvement ce qui concerne l'église de cette ville. La fonda- 
tion de cette église remonte à 65o , époque où les rois de 
Soissons , fils de Clovis , avoient leur résidence à Rraisne, 
L'église fut reconstruite sur la fin du ia* siècle, par Robert 
de France , fils de Louis-le-Gros , et elle fût achevée par 
Robert II en 1216. On la destina pour la sépulture des 
princes et princesses de cette branche , et elle renferme en- 
core dix tombes d'ancêtres de nos rois. Ces tombes' ont été 
respectées pendant la révolution. Toutefois cette église an- 
tique étoit menacée de sa ruine. On la mit en vente en 1823 ; 
cette vente fut annoncée par affiches publiques, et on se 
disposoit à tout abattre, lorsque M. le curé réclama. Il a 
obtenu que ce monument seroit conservé, et il se féli- 
cite de l'avoir préservé d'une démolition imminente. Dans 
son discours , il a célébré la piété du Roi , qui a bien voulu 
consacrer des fonds à restaurer une église si ancienne et 
pleine de précieux souvenirs. Ses paroissiens se sont réunis 
à lui pour offrir leurs vœux pour le Roi et pour sa famille. 

— Le jubilé annoncé par le Mandement de M. l'évêque 
d'Evreux s'est ouvert le 9 à Pont-Audemer. Quoique beau- 
coup de fidèles ne s'y attendissent pas, les exercices ont été 
fort suivis. Des instructions familières ont eu lieu le soir. 
Ron nombre de personnes , qui étaient éloignées des sacre* 
mens, ont cédé à la voix de leur conscience. I)es confessions 
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générales ont été faites, d'autres sont commencées. Il y a 
eu un ébranlement qui continue. Le dernier jour, plus de 
5oo personnes ont approché de la sainte table. Ainsi ce ju- 
bilé, quelque court qu'il ait été , laissera des souvenirs dans 
une ville qui peut-être s'est moins ressentie que bien d'au- 
tres des suites de la révolution. - 

— Si des services modestes , mais réels et assidus , don- 
nent des droits à l'estime et aux regrets , la ville de Stras- 
bourg ne sauroit oublier la mémoire d'une fille vouée 
depuis long-temps aux bonnes œuvres , la Sœur Mélanie , 
ancienne religieuse de la congrégation de. Notre-Dame, 
morte le a3 avril dernier. Marie-Catherine Jansen , appelée 
en religion Sœur Mélanie, étoit née à Strasbourg en 1751 ; 
elle reçut dans sa famille une éducation chrétienne, forti- 
fiée encore dans les écoles de la congrégation qu'elle fré- 
quenta. Elle entra elle-même, à l'acre de 16 ans, dans cet 
institut fondé , comme on sait , par le bienheureux Four- 
nier dit de Mataincourt, et qui a principalement pour objet 
l'instruction de la jeunesse. Après les 2 années d'épreuve, 
on l'appliqua à l'enseignement , auquel elle s'étoit préparée 
par la lecture des bons livres, par l'étude des meilleures 
méthodes, et surtout par la prière et les exercices de piété, 
La révolution l'ayant enlevée à des occupations qui lui 
étoient chères , elle suivit sa supérieure , la Sœur de Zug- 
mantel , qui se retira au château d'Osthoff, dans sa famille. 
Là elle rendit à sa bienfaitrice), jusqu'à sa mort, tous les 
soins qui dépendoient d'elle , se chargea de l'éducation de 
plusieurs enfans , et donna des soins pour la première com- 
munion à Un petit établissement d'éducation formé à Alt- 
broun. Le temps étant devenu moins orageux , elle revint à 
Strasbourg vers 1800, se réunit à quelques-unes de ses an- 
ciennes compagnes , et toutes ensemble recommencèrent à 
s'occuper de 1 instruction des jeunes filles du peuple. On 
leur accorda une espèce d'autorisation , et elles ouvrirent 
une école pour les pauvres. Le nombre des enfans s'accrut 
par la bonne réputation et le désintéressement des Sœurs. 
Elles vivoient pauvrement, et ne recevoient de la ville 
qu'une indemnité de 4<>o fr. pour leur, logement. Leur 
conduite modeste et soutenue , leur assiduité à leurs fonc- 
tions, leur zèle et leur charité leur concilioient l'estime 
des protestans eux- mêmes. On leur avoit proposé d'éta-» 
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blir un pensionnat, comme un moyen d'étendre leurs bonnes 
œuvres et de se procurer un peu plus d'aisance; mais la 
Sœur Mélanie préféra s'en tenir à 1 instruction de la classe 
indigente , pour ne pas éveiller la jalousie et ne pas coin* 
promettre l'existence de ses écoles. Elle menoit avec ses 
Sœurs la vie de religieuses, récitant le bréviaire, et joi— 

fnant les exercices ae piété aux soins de l'enseignement. 
•es talens , le zèle et le mérite de la Sœur Mélanie l'avoient 
naturellement rendue Supérieure de ce petit établissement; 
elle don n oit à ses Sœurs l'exemple du courage , de l'amour du 
travail, de l'humilité, de la charité , de la patience. Sur la 
fin de ses jours, sa vue s'affoiblit; elle perdit l'usage d'un 
œil, et l'autre ne pouvoit presque plus lui rendre de servi* 
ces. D'autres infirmités lui survinrent encore , et lui don* 
nèrent lieu de montrer sa résignation et sa constance. Elle 
mourut dans de vifs sentimens de piété le a3 avril, et fut 
enterrée le 26, au milieu d'un grand concours, qui se rap- 

Eeloit avec reconnoissance son généreux dévoument La 
onne œuvre est continuée aujourd'hui par des compagnes 
de la Sœur, et on a lieu d'espérer qu elles éprouveront 
comme elle la bienveillance de l'administration. Il y a 
long-temps que les Sœurs de la congrégation de Notre-Dame 
rendent des services à la ville de Strasbourg. Deux d'entré 
elles y vinrent après le traité de Riswick pour y travailler à 
l'éducation des jeunes filles catholiques. Le savant Obrecht 
les accueillit, et le nombre des enfans s-'étant accru, on 
les mit en possession de la petite maison de Ste-Barbe , au 
centre de la ville. Ce fut dans ce modeste asile que Marie 
Leczinska fit , avec la reine sa mère , une petite retraite avant 
son mariage avec Louis XV. Cette princesse ne tarda pas i 
procurer aux Sœurs une habitation plus considérable et 
plus commode au faubourg Blanc , ancien cloître d'Augus- 
tins, transformé en hospice de passans. Les Sœurs y formè- 
rent un grand établissement , avec de vastes salles pour les 
jeunes filles de la classe indigente. On établit aussi un pen?» 
sionnat séparé pour les demoiselles non-seulement de l'Al- 
sace , mais de 1 Allemagne et de la Suisse. La réputation de 
ce pensionnat alla en croissant , et beaucoup de dames de 
la province y ont été élevées. Les travaux et le mérite de 
la Sœur Mélanie ont encore perpétué à Strasbourg le sour- 
yenir du bien qu'y a voit fait la congrégation , et la- classa 
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indigente conservera sans doute des institutions si précieu- 
ses par leur zèle et leur désintéressement. . 

— Un recueil estimable, les Mémoires de religion j qui 
s'impriment à Modène , a inséré un article intéressant sur 
le dernier Pape et sur le souverain pontife actuel. Nous en 
donnerons peut-être .quelque jour un extrait, mais aujour- 
d'hui nous citerons les lettres que Pie VIII adressa , aussi- 
tôt après son élection , au neveu de Pie VII et à ses propres 
frères. Ces lettres sont dignes de la sagesse d'un si vertueux 
pontife. Le saint Père écrivoit donc au marquis Scipion 
Chiaramonti * neveu de Pie VII : 

a Cher fils, salât ej bénédiction apostolique. La Providence divine, im- 
pénétrable dans ses desseins, a fait tomber sur notre humble personne le 
choix du nouveau pontife. Nous ne pouvons oublier ce que nous devons 
à la mémoire de Pie VII , de ce pontife digne d'un éternel souvenir, qui 
nous a revêtu de la pourpre , et nous voulons donner une preuve de notre 
reconnoissance à son illustre famille, en lui faisant part de notre élection. 
Qu'elle veuille bien nous recommander avec ferveur au Seigneur, afin 
qu'il nous donne lès lumières et les secours nécessaires pour soutenir le 

Êoids du pontificat avec la même gloire que l'immortel Pie VII , son oncle» 
t en cage de notre affection particulière , nous lui donnons la bénédiction 
apostolique. 

» A Rome , près Sainte-Marie-Majeure , le 3 1 mars. » 

Voici maintenant la lettre adressée le même jour par le 
Pape à ses frères : 

I 

« Bien- ai mes , salut. L'immense miséricorde et bonté de Dieu nous * 
choisi pour nous asseoir sur la chaire, de saint Pierre. A ce grand bienfait 
nous tremblons , nous pleurons , et nous demandons aide à tous les bons 
fidèles , et à vous nos frètes selon la chair, afin que notre élévation soit 
pour la seule gloire de Dieu , pour le bien de l'Eglise et de l'Etat et pour le 
salut de nos âmes. Aidez-nous donc de vos prières et de celles des bonnes 
âmes. Aucun faste, aucune pompe, aucune élévation : maintenons -noua 
humbles et compatissans sous le fardeau dont le Seigneur nous a chargé. 
Qu'aucun de vous ni de la famille ne quitte son poste. Nous vous aimons, 
selon Dieu , et nous vous donnons en gage la bénédiction apostolique. » 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer les sages 
conseils que le vertueux pontife adresse à ses frères. Il sui-*. 
vra les*traces de ses deux saints prédécesseurs, et n'écou- 
tera point la voix de la chair et du sang. C'est par là que 
le* plus grands papes se. sont illustrés et ont fait bénir leur 
mémoire. 



( «4 ) 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. ies journaux révolutionnaires avoient parlé d'une réunion des 
électeurs d'un arrondissement de Paris , qui s'étoient convoqués extraordi- 
uairement pour la vérification des listes. Le Moniteur est venu bénévole- 
ment protester contre cette assertion, en la déclarant fausse et calom- 
nieuse. Non , a-t-il dit , les électeurs ne sont pas capables de se con- 
stituer en clubs de jacobins , et les citoyens de Paris sont trop sages pour 
jouer ainsi à la révolution. Mais les journaux de l'anarchie n'ont point 
trouvé cette justification de leur goût ; ils se sont récriés tout d'une voix 
contre le Moniteur, et ont rejeté avec colère son officieuse intervention. 
Vous vous moquez de nous, lui ont-ils répondu ; nous voulons passer pour 
ce que nous sommes , pour des révolutionnaires à la vie et à la mort, vous 
dites que les électeurs de Paris sont des gens honnêtes et tranquilles ; vous 
prétendez qu'ils ne sont pas capables de tenir des assemblées factieuses et 
de narguer le gouvernement du Roi ; vous dites que les Parisiens ne veu- 
lent plus entendre parler de révolutions : apprenez qu'ils sont aussi sédi- 
tieux que nous , et que nous serions très-fâchés d'avoir les bons senti mens 
que vous nous prêtez. Telle est la querelle qui s'est élevée entre le Moni- 
teur et les journaux révolutionnaires. Ces derniers se débattent pour établir 
qu'il s'est trompé en niant l'esprit d'anarchie qui bouleverse les têtes d'une 
certaine classe d'électeurs : et en vérité nous serions presque tentes de 
croire que ce sont eux qui ont raison. 

— Vous savez combien les libéraux font peu de cas des cens ignorans et 
des illettrés , et combien il leur tarde de voir tous les esprits décrassés pat 
l'enseignement mutuel. Cependant ils conviennent eux-mêmes qu'il y a 
des momens où de simples rustres , qui n'out jamais appris à lire, leur don- 
nent beaucoup de satisfaction. "Voici deux exemples de ce genre qu'ils 
citent avec une vraie joie. M. l'évêque de Limoges , en parcourant derniè- 
rement son diocèse , rencontra un paysan qui lui dit d'un ton fier : ce Mon- 
seigneur, vous ne voulez donc pas nous donner un desservant que l'on vous 
demande pour notre paroisse? Faites-y bien attention ; car je vous avertis 
que je vais me faire protestant. » Un autre rustre , qui ne connott pas une 
lettre de l'alphabet, a aussi donné une bonne leçon a son maire et au juge 
de paix de son canton , en leur apprenant qu'il en sait plus qu'eux en ma- 
tière de religion , et que personne n'a le droit de l'empêcher de fumer ses 
champs les fêtes et dimanches. Et en nous racontant tout cela , les libéraux 
ne se sentent pas d'aise. On diroit , à les entendre , qu'il y a plus de joie 

Îjour enx dans l'irréligion de deux paysans qui ne savent pas lire , que dans 
'athéisme et l'impiété de leurs savans. Allons , tant mieux ! s'ils sont con- 
tens ; ils en dépenseront peut-être moins d'argent en mauvais livres et en 
souscriptions pour l'enseignement mutuel. C'est bien la peine , en effet , 
de faire tant de dépense pour corrompre des gens dont les idées se corroin-» 
pent si bien toutes seules ! 
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— Nous n'avions pas parlé du discours de M. Andrieux à l'Académie 
française le jour de saint Louis. On connoit le genre d'esprit et les opinions 




tion de l'imprimerie , il a renouvelé les éternelles doléances des philosophes 
du dernier siècle sur les partisans de l'ignorance et des ténèbres , et a appelé 
les premiers chrétiens de pieux ravageurs, qui détruisirent autant qu ils le 
purent les chefs-d'œuvre de la littérature, les temples, les statues, etc. 
M. Andrieux auroit-il oublié que plusieurs temples furent changés en égli- 
ses, témoin le Panthéon de Rome, et que, si nous jouissons des monumens 
delà littérature ancienne, c'est qu'ils ont été conservés la plupart dans les 
cloîtres , où de pieux ravageurs les copioient pour en faire jouir une ingrate 
postérité ? Ce n'est pas le tout d'être plaisant et moqueur ; il faudrait en- 
core, s'il étoit possible, connoître un peu l'histoire et avoir de la bonne foi. 
Le secrétaire perpétuel de l'Académie- n'en est probablement pas dispensé. 
— Quand il s agit des régicides , les libéraux ne veulent pas qu'on re- 
cherche les votes ni qu'on s'inquiète de leur conduite passée ; mais quand il 
est question de quelque royaliste , alors il est permis d'éplucher sa vie anté- 
rieure, et d'examiner s'il n'a pas foibli en telle circonstance. M. Trouvé, 
qui vient d'être appelé par le ministère à des fonctions importantes , a dû 
par cela seul s'attendre à être en butte à leurs traits. On a rappelé qu'il avoit 
servi le Directoire, puis Buonaparte j c'est un crime pour lui , ce serait une 
vertu pour les autres. M. Trouvé avoit déjà répondu noblement à ces atta- 
ques en 1819, lorsqu'il étoit associé à la rédaction du Conservateur, Il fit 
.insérer alors dans le tome III de ce recueil, page 52Q, une lettre où il 
avouoit franchement les illusions de sa jeunesse; il réclamoit l'indulgence 
de ceux qui n'ont jamais failli, et déclaroit d'ailleurs qu'il n'avoit jamais 
trahi personne, et qu'il resta fidèle à ses sermens en 181 5. Et voilà juste- 
ment le mal; si M. Trouvé s'étoit déclaré pour Buonaparte pendant les 
cent jours, il serait irréprochable. Mais il est resté fidèle au Roi, c'est wn 




se 

•a 
bien voulu lui accorder 3oo fr. pour ses besoins les plus pressans. M. Au- 

tin , curé de Gournay , désire que ce bienfait de la généreuse princesse soit 

connu par la voie de notre journal. 

— M me la Dauphine , informée qu'un canonnier de la garde nationale 
d'Yvetot avoit eu les mains fracassées en essayant un canon que la ville 
venoit d'acheter pour le passage de la princesse , s'est empressée de faire re- 
mettre à cet individu une somme de 200 fr., et de lui faire dire qu'elle alloit 
lui accorder une pension. 

— A l'occasion de la fête de S. A. R. Mademoiselle, Madame, duchesse 
de Berri , a fait tirer à Dieppe , au profit des pauvres de la ville , une loterie 
semblable à celle qu'elle a instituée chez elle à Paris, une fois par an. Cette 
loterie étoit composée de 4 à 5oo billets à 3 fr. , tous gagnant quelque chose. 
LL. AA. RR. , outre les billets qu'elles ont pris à cette loterie, ont donné 
une infinité de petits ouvrages de leurs mains, et toutes les dames étran- 
gères et du pays se sont empressées d'apporter aussi leur tribut. C'est ainsi 
que Madamx, partout où elle est, et jusqu'au milieu des fêtes, ne perd ja- 
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mtàê de rue les intérêts des malheureux. Je veut, dit-elle , pendant que je 
me divertis, que leepmuvres y trouvent aussi leur oempte. 

— Madame, duchesse de Berri , a quitté Dieppe le i er septembre pour se 
rendre à Rosny , afin d'y recevoir le Roi , qui ira , dit-on , y passer quelques 
jours et y faire l'ouverture de la chasse. 

— M. le baron Patry, qui étoit chef de la division du cahinet et de k 

Solice du royaume au ministère de l'intérieur, passe des fonctions de maître 
es requêtes en service ordinaire au titre de conseiller d'Etat en service 
extraordinaire. 

— M. Adolphe de Cambourg est nommé sous - préfet à Beaupreau 

! Maine-et-Loire) en remplacement de M. de Ghantreau , qui passe à Vire 
Calvados). 

— M. Souef, substitut à Laon, est nommé président du tribunal de 
premieie instance de Château-Thierry (Aisne.) 

— M. Adolphe Billing, troisième secrétaire d'ambassade en Angleterre, 

auitte Londres pour se rendre à Vienne en qualité de second secrétaire 
'ambassade ; M. d Anchal est nommé troisième secrétaire à Londres ; 
M. Hyp. de la Rochefoucauld , troisième secrétaire à Saint-Pétersbourg , 
est nommé second secrétaire à Londres $ M. Tamisier est nommé second 
secrétaire à Saint-Pétersbourg , et reste attaché au cabinet du ministre. 

—M. Flavigny, secrétaire d'ambassade à Londres, est nommé sous-di- 
recteur dans la division de M. Bois- le-Comte ; et M. Vieil-Castel , secré- 
taire à Vienne, sous-directeur dans la division de M. Defiandis, au ministère 
des affaires étrangères. 

— M. Desmousseaux de Givré , second secrétaire d'ambassade à Borne , a 
donné sa démission , à l'exemple de son patron. 

— M. Buchon , l'un des rédacteurs du Constitutionnel, chargé par M. de 
Martignac de visiter les bibliothèques publiques de France , a été nommé, 
quelques jours avant la retraite de ce ministre, inspecteur-général des ma- 
nuscrits de France. " 

— M. le préfet de police vient de défendre le colportage et la vente sur 
la voie publique du journal le Messager des chambres. 

— ,Le Moniteur a publié le rapport fait à la chambre des pairs par M. le 
comte Siméon , au nom d'une commission spéciale chargée de l'examen 
d'une proposition relative aux poursuites exercées par l'administration 
contra un grand nombre de propriétaires au sujet de domaines engagés , 
échangés ou aliénés par l'Etat. La commission , adoptant la proposition , a 
conclu à ce que le Roi fût supplié de proposer une loi qui ordonnera que 
toutes les sommations qui ont été laites par l'administration des domaines, 
en exécution do la loi de 1820 , seront nulles et. comme non avenues , si , 
lors de la publication de la loi , elles n'ont pas été appuyées de la signifi- 
cation des titres , et que S. M. sera suppliée en même temps de faire exa- 
miner s'il neseroit pas plus expédient de faire cesser toutes les poursuites , 
et d'interdire toutes recherches pour le passé, ou du moins de les réduire a 
certains cas qu'il déterminéroit dans sa sagesse. 

<— Le chambre de commerce de Paris a , dit-on , offert à M. de la Bout- 
tkmnaye de -céder la jouissance du local de la Bourse pour la tenue des 
séances de la chambre des députés , durant le temps nécessaire aux répara- 
tions jugées indispensables dans la salle du palais Bourbon. 

— Le superbe vaisseau le Suffren, de 90 canons, a été laneé à Cher*- 
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prince 

Henri /F, et S. A. B. y a fixé elle-même un écusson convenablement 
décoré. 

— La cour royale de Bordeaux a infirmé le jugement du tribunal correc- 
tionnel qui avoit condamné à un mois de prison et 5oo fr. d'amende le 
sieur Duperrier de Larsan et le gérant du Mémorial bordelais, à l'occasion 
d'un article sur l'impôt des vins. 

— La cour royale d'Aix a confirmé le jugement du tribunal correction- 
nel de Toulon » qui a condamné le gérant de V Aviso à quinze jours de pri* 
son, 200 fr. d'amende, aux dépens, et à l'affiche du jugement au nombre 
de 200 exemplaires , pour diffamation envers M. Aguillon, député. 

— Le 8 août dernier, le tribunal correctionnel d'Ausch a condamné à 
quinze jours de prison deux individus de Vic-Fesenzac , qui avoient accusé 
M. l'abbé Taulet , vicaire du lieu , de liaisons criminelles avec une femme 
mariée. Une femme , complice de l'accusation , a été condamnée à 5 francs 
d'amende. Le tribunal a reconnu que les deux individus, nommés CardeuV 
lac et Jarret, avoient agi méchamment et dans l'intention de nuire. 

— M. le vice-amiral de Rigny est arrivé à Toulon le 28 août. 

— Un grand malheur est arrivé, le 16 août, à 10 heures du matin , à la 
bouiîttère de l'Espérance , à Seraing , province de Liège : le gaz s'est en- 
flammé et a fait explosion. Sur une soixantaine d'ouvriers qui étoient dans 
la bure, la moitié a été tuée, et les autres ont été retirés asphixiés ou blés* 
ses. M. le curé de Seraing est descendu un des premiers dans la houilKère 
avec des mineurs , pour porter secours aux victimes de cet accident. 

— Il vient d'arriver à Marseille , sur 4 bàtimens de guerre , 90 officiers et 
800 sous-officiera et soldats de l'expédition de M orée. Cette armée expédi- 
tionnaire ne compte plus qu'une brigade de 8 bataillons (environ 4000 nom* 
rue»), sous le commandement des maréchaux -'de -camp Schneider et 
Trezel. 

— L'assemblée nationale de la Grèce a été ouverte le 23 juillet à Argos. 
Le comte Gapo d'istria a prononcé , à cette occasion , un long discours» Ou 
croyoit que l'amiral Miaulis seroit nommé président de l'assemblée. 

— Le général en chef de l'armée russe-, dont le quartier généra) étoit alore 
a Aldos,a publié, le 3i juillet, une proclamation pour tranquilliser les 
populations turques dans leurs habitations, leurs récoltes, leurs propriétés 
et leurs cultes. L'avant-garde russe étoit , le 6 août , à fort peu de distance 
d'Andrinople. 

— Le roi et la reine de Naples passeront par le midi de la France pour 
se rendre à Madrid avec la princesse Christine , sœur de Madame , duchesse 
de Berri , qui va monter sur le tvône d'Espagne. 

— Sept Français, faits prisonniers à Alger, ont obtenu leur liberté à la 
fête du baïram, àla sollicitation de M. le comte d'Attili , agent et consul- 
général du roi de Sardaigne. 

— La future impératrice du Brésil et la fille de don Pedro sont parties 
de Portsmotttb portr Rio-Janeiro le 3o août. 

— Les journaux anglais annoncent qu'un aide-de-camp du comte de 
VillafloT est arrivé exprès à Londres le 27 août, pour annoncer à la fille de 
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don Pedro la défaîte des troupes de don Miguel à Plie de Teroère. Le 1 1 , un 
corps de troupes portugaises fut débarqué dans l'Ile ; mais le feu des forts 
et le mauvais temps ayant empêché le débarquement du reste de l'expédi- 
tion , les constitutionnels sont parvenus , dit-on , à battre le corps qui avoit 
pris terre, et à faire prisonniers tous ceux qui n'avoient point succombé. 
— Le grand-duc Constantin est arrivé , le 27 août , à Francfort-sur-le- 
Mein , se rendant aux eaux d'Ems , prés Coblentz. 



Conjectures sur la firi prochaine du monde, pour servir d'antidote contre les 

séductions du temps (1). 

Il 7 a deux choses dans cet écrit ; une réfutation d'un article de V Ency- 
clopédie moderne et des conjectures sur la fin des temps. Dans la réfutation , 
l'auteur répond à l'article Epitre de Y Encyclopédie, où l'Apocalypse étoit 
traitée de rêverie , et où on se moquoit des commentaires et des explications 
de Bossuet, de Newton et de Grotius. 11 montre tout ce qu'il y a de témé- 
rité dans 
mandent 
tenu 

temps. L'auteur paroît 
ses explications et les soumet aujugement.de l'Eglise. Cette disposition 
doit rendre la critique plus indulgente ; toutefois il est difficile de se dissi- 
muler qu'il y a beaucoup de vague et d'arbitraire dans les conjectures de 
l'auteur. Le rapprochement qu'il fait de plusieurs textes , les calculs qu'il 
établit à ce sujet , les conséquences qu'il en tire , tout cela ne paroît pas bien 
concluant. 

Nous ne nous arrêterons pas à entrer dans le détail des explications et des 
suppositions de Fauteur; elles sont destinées dans son intention à servir de 





qui est loin cl être satisfaisant , et qui donnoit trop 
gination. C'est le défaut de presque tous ces systèmes qui ne reposent sur 
rien de solide , et qu'on peut détruire avec la même facilité qu ils ont été 
créés. 

11 y a néanmoins, dans l'écrit qui nous occupe, beaucoup de réflexions 
pieuses et solides dont on peut faire son profit, même sans admettre les 
pronostics de l'auteur sur les derniers temps. 

> ■! I I II I I ■ I . I , 

(1) Un vol. in -8°, prix, 2 fr. 5o c. et 3 fr. franc de port. A Toulouse, 
chez Senac , et à Paris, au bureau de ce journal. 
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Mbucbedi 9 septembre 1829. ( K" 1 57.IO 

Bibliothèque choisie, 

Il 11 paru déjà deu 
qui a été annoncée d 
sous la direction de 1 

sieurs sections qui, réunies, feront 120 vol. de format in- 18. 
Il y aura dix sections, sous diff'érens titres que nous donnons 
ici pour mieux faire connoltre le plan de la collection. Ces 
titres sont : Etudes de la nature , Moralistes ,- Histoire et mé- 
moires historiques, Mémoires et variétés littéraires, Choix d» 
poésies, Eloquence, Voyages, Romans, Théâtre, Recueil de 
lettres. Chacune des sections sera précédée d'un ouvrage 
neuf, qui sera, dit-on, un résumé de la science relative à 
cette section. Far ce mojen, disent les éditeurs, la Biblio- 
thèque choisie, en faisant revivre ce qu'il y a de meilleur 
dans les anciens écrits, donnera une juste idée des travaux 
modernes. 

La première livraison appartient à la quatrième section , 
celle des Mémoires et variétés littéraires. Elle se compose de 
2 volumes, un Choix de dialogues des morts et les Tableaux 
aner.dotiqu.es de la littérature française. Le Choix des dialogues 
des morts est précède' d'une préface par M. Laurentie; il y 
apprécie avec beaucoup de sagacité le genre et le mérite 
respectifs de Lucien , de Fontenelle et de Fénelon , qui nous 
ont laissé des dialogues des morts. Cette préface est inté- 
ressante dans sa brièveté. Dans les dialogues qui suivent, 
il y en a i3 de Lucien , 14 de Fontenelle et 17 de Fénelon. 
La réputation de ces auteurs nous dispense de nous arrêter 
sur leurs productions. 

Les Tableaux anecdotiques de la littérature française, depuis 
François I" jusqu'à nos jours, sont de M. .Tanin, qui a par- 
tagé son travail en trois époques; l'une depuis François I" 
jusqu'à Louis XIII, la seconde depuis Louis XIII jusqu'à 
Louis XV, la troisième depuis la régence jusqu'à nos jours. 
Le plan de l'auteur consiste à passer en revue les principaux 

Tome LXI. L'Ami de la Religion et du Roi. I 
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écrivains de chaque époque, et à faire connoître le genre 
de son talent et le degré' d'estime qui lui est dû. Cette re- 
vue est nécessairement assez rapide; il étoit difficile, dans 
un si grand nombre de noms, de s'arrêter beaucoup sur 
chacun , et plus difficile encore peut-être de bien préciser 
leur mérite. M. Janin est-il parvenu à» surmonter ces diffi- 
cultés ? Avoit-il assez de lecture , de savoir, de tact et d'ex- 
périence pour traiter convenablement un si vaste sujet? On 
a prétendu qu'il n'avoit fait qu'analyser les leçons d'un 
professeur moderne. Celte analyse , il faut l'avouer, laisse 
Beaucoup à désirer. 

La première partie n'a que 38 pages , et sur un si petit 
espace, près du tiers est consacré à citer une préface de 
Ronsard, qui n'apprend pas grand'chose; de sorte que 
Fauteur est obligé de courir fort légèrement sur une foule 
de noms , et d'en omettre d'autres qui auraient mérité de 
figurer dans son tableau. Il y a des écrivains sur lesquels il 
ne dit qu'un mot , et ce mot est une erreur. Ainsi il appelle 
Dumesnil le premier inventeur des libertés gallicanes, ce qui est 
faux et ridicule. L'auteur fait incidemment l'éloge de Fra- 
Paolo , et loue le chancelier de l'Hôpital et le président de 
Thou d'avoir suivi les traces de ce religieux. M. Janin a 
oublié que le chancelier est mort 5o ans avant Fra-Paolo * 
et que ce dernier, protestant sous V habit de moine, comme dit 
Bossuet , étoit un mauvais modèle à suivre. Ailleurs M. Janin 
dit : La Harpe, injuste envers les anciens et envieux des moder- 
nes, a rétréci la critique en la bornant aux détails; sa vue n'alloit 
pas jusqu'à ces belles généralités philosophiques qui donnent de 
la vie ji l'enseignement des lettres. Cette critique n'a pas porté 
bonheur à M. Janin , qui ne nous donne guère que des dé- 
tails assez minutieux , des anecdotes, des juge mens rétré- 
cis, et chez lequel on ne trouve point ces belles généralités 
philosophiques, qui ne peuvent être en effet que le résultat 
de longues études. 

La seconde partie commence par une espèce de portrait 
du cardinal de Richelieu ; voyons avec quel succès 1 auteur 
a su esquisser ce grand caractère : 

« Sous Richelieu , la noblesse , abattue et dépouillée de ses privilèges, ne 
sait que trembler à V abbaye; l'horizon politique est sombre , sévère , uni- 
forme ; la longue tutelle du roi se prolonge indéfiniment. En vain la femme 
4e Louis-le- Grand veut-elle briser ce joug importun , le joug retombe plus 
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pesant et plus lourd. De Saint-Marc et de Thou , ce jeune de Thou décoré 
d'un si beau nom , portent leur» têtes sur l'échafaud. Espèce dé Louis XI, 
moins à l'aise * mais aussi brave, s' inquiétant peu de rendre le présent heu- 
reux ou d'assurer l'avenir, le grand cardinal n'a de loisir que pour les tra- 
gédies qu'il se fait farre , et qu'en siflle en sa présence par un dernier besoin 
de liberté. N'osant donc atteindre aux grandes choses, il s'attache hardi- 
ment aux petites. » 

Voilà un portrait qui montre bien peu de connaissance 
de l'histoire et bien peu de jugement. Quelle étoit cette 
abbaye où la noblesse tremblait? Il n'y avoit point alors de 
prison de ce nom. Si la femme de Louis-le~Grand n'est pas 
une faute d'impression, c'est une bien lourde méprise; 
l'auteur a voulu dire apparemment la mère de Louis-le-Grand. 
Mais comment expliquer ce qu'il dit du cardinal , qu'il sin- 
quiétoitpeu de l 'avenir, qu'il n 'avoit de loisir que pour les tragé- 
dies, qu'il n'osoit atteindre aux grandes choses? On ne sauroit 
juger avec plus de légèreté un si grand homme; nous, ne 
voulons pas sans doute justifier tout ce qu'a fait ce fier gé- 
nie, mais jusqu'ici on nel'avoit pas accusé d'imprévoyance 
et d'incapacité. Richelieu eut des petitesses, c'est possible; 
mats décider qu'il n'osoit atteindre aux grandes choses, e'est 
une témérité ou une étourderie qu'on ne peut qualifier. 

A quelques pages de là, nous trouvons un morceau qui 
peut donner une idée du style de M. Janin. Si cet auteur a « 
voulu se créer un genre à lui et une langue qui ne. fut pas 
celle de tout le monde, il a parfaitement réussi : 

« Assiégée d'un côté par les sonnets , de l'autre par les poèmes , fatiguée 
à la fois par les petites lettres scintillantes de Voiture et les longs coups 
. d'épéedè la Calprenède que M me de Sévigné airaoit tant; assiégée , envahie 
par tous ces bergers en chemise de batiste , ces moutons poudres , ces pàtu-* 
rages dressés comme des sophas , cette nature fausse et maniérée , qui res- 
semble à l'élégance prétentieuse d'un bomme qui n'a pas de goût et qui 
veut écrire, la société française commençoit à se fatiguer passablement de 
voir le grand Corneille marcher tout seul.... » 

On diroit que M[. Janin a voulu nous offrir un modèle de 
ce style faux et maniéré dont il se inoquoit. Toutefois , dans 
ce style même il y a une négligence qui s'allie mal avec la 
prétention, et cette société fatiguée qui commençoit à se fatiguer 
forme une étrange image. Dans la même page , l'auteur ar- 
rive à la Fronde : 

12 
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c Comme tous le voyez , on avoit encore besoin d'une petite révolution 
pour mettre ordre à tout ce terre-à-îerre, pour élever un peu les idées de ce 
peuple.... La plus ridicule révolte qui se puisse imaginer, un combat, 
affaire émoussee , armes courtoises , une échauffourée de cour, moins que 
rien , une parodie musquée de la ligue , suffit à tout ce changement... . » 

C'est là sans doute le nec plus ultra d'un style sautillant, 
prétentieux et musqué. Ce langage n'eût pas été déplacé dans 
les Précieuses ridicules, et Molière et Despréaux en eussent 
orné , l'un ses comédies , l'autre ses satires. 

Arrivant au siècle de Louis XIV , M. Janin met en pre- 
mière ligne Racine , Despréaux et La Fontaine , qu'il appelle 
les trois physionomies littéraires les plus saillantes de cette époque; 
mais , quand il en vient aux détails , il se trouve qu'il y a 
quatre physionomies ; car il associe Molière aux trois écri- 
vains ci-dessus. L'articcle de La Fontaine est fort long , et 
l'auteur exagère même un peu la réputation de ce fabu- 
liste, dont il fait une espèce de centre pour le 17 e siècle. Il 
s'amuse quelquefois à des rapprochemens qui n'existent 
que dans son imagination; ainsi il dit que la duchesse de 
La Vallière , réfugiée aux Carmélites , y reçut plus tard la 
duchesse de Montespan... qui n'étoit point duchesse , qui ne 
se retira point aux Carmélites, et qui ne fut jamais reli- 
gieuse. 

L'auteur rend hommage au génie de Bossuet, mais il 
l'apprécie d'une manière qui n'est pas exempte de vague et 
d'exagération , comme quand il dit que Bossuet étoit le roi 
de V unité, qu'il étoit en France comme un concile permanent , 
que chacune de ses lettres étoit comme une espèce de bulle, et 
que le souverain pontife se plaisoit à contempler de loin cette 
grande autorité. On pouvoit apparemment caractériser avec 

Elus de précision et de mesure le talent et l'autorité de 
ossuet. Je passe ce que l'auteur dit de Port*-Royal et de 
trois de ses principaux écrivains. Après Bossuet , dit - il , 
d'autres orateurs arrivent en foule, le Père Brydayne, saint 
Tincent de Paul, Bourdaloue, Fléchier et Massillon. Le 
Père Brydayne est singulièrement placé là ; car ce mission- 
naire, qui ne naquit qu'en 1701 , appartient au 18 e siècle. 
L'auteur ne dit qu'un mot de saint vincent de Paul et des 
miracles de sa charité. Sur Bourdaloue, il a trouvé plus 
commode de raconter des anecdotes , qui même ne sont pas 
toutes bien authentiques , que de faire connoître le genre 
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de son talent. Après Fléchier, on s'attendoit à trouver le 
jugement de l'auteur sur Ma s sillon; point, au lieu de Mas- 
sillon c'est Mascaron qui paroît , et le nom de Massillon est 
à peine prononcé 70 pages plus bas , mais uniquement pour 

5 ferler du petit Carême, qui est le moindre titre de la gloire 
e cet orateur. Le jugement de M. Janin sur Fénelon seroit 
aussi susceptible de quelques observations , et Bossuet y est 
durement traite'. 

En général, ce tableau de la littérature est maigre et 
croqué ; ce sont plutôt des traits jetés en passant qu'un ou- 
vrage d'ensemble. Le plan et l'exécution annoncent égale- 
ment la précipitation du travail. L'auteur va et vient sans 
ordre; on voit qu'il ne s'étoit pas donné le temps de mé- 
diter son sujet et d'en disposer toutes les parties. Il va 
un article sur La Motte dans sa seconde partie , et un article 
sur le même dans sa troisième. La fin surtout de cette 
dernière partie n'est plus qu*un croquis sans intérêt ; l'au- 
teur ne cite qu'un très-petit nombre d'écrivains , et en omet 
beaucoup d'autres qui ont une juste réputation. Il traite 
encore ici La Harpe avec une extrême dureté , et ne trouve 
qu'une ligne à accorder à Delille. Il dit que la chaire a eu 
de grands talens , mais il n'en nomme pas un. 

Tel est ce volume , qui n'ouvre pas d'une manière bril- 
lante la nouvelle collection. Une Bibliothèque choisie rédigée 
dans ce goût ne seroit , il faut l'avouer, ni amusante , ni in- 
structive. On a lieu de croire que ce travail n'a pas été revu 
par l'estimable homme de lettres qui préside à 1 entreprise, 
et qui a trop de goût sans doute pour approuver le style et. 
les jugemens dont nous avons donné des échantillons ; mais 
nous supposons , avec quelque fondement , que l'auteur des 
Tableaux anecdotiques ne prendra pas autant de part aux 
livraisons suivantes. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le jour de la fête de l'Assomption , le saint Père 
assista dans la basilique Libérienne à la messe solennelle 
célébrée par M. le cambial de Gregorio. Après la messe , 
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S. S. se rendit sur le balcon de la grande façade de la basi-» 
lique , et donna la bénédiction apostolique aux fidèles ras- 
semblés sur la place. Le 20 .août, anniversaire de la «mort 
de Pie VII, il y eut chapelle de cardinaux dans l'église du - 
Vatican, Le saint Père y assista au service célébré par 
M. délia Porta-Rodiani, patriarche de Constantinople , qui 
fit aussi l'absoute. 

— Le Père Jean Angustoni , procureur-général des Au- 
gustins et cpnsulteur de la congrégation des indulgences, a 
été npromé sacriste à la place de M. Perugini , dont nous 
ayons annoncé la mort. 

Pajlis. L'assemblée de charité qui s'est tenue le a septembre 
dans l'église des Dames - Carmélites a été assez nombreuse* 
Elle étpit présidée par M. l'ancien évêque de Tulle, qui a 
donné le salut après le sermon. Ce sermon , prononcé par 
M. l'abbé Déplace , ayoit pour objet de .retracer la conjura- 
tion de l'impiété contre la religion. Cette conjuration , la 
même qui. prépara et fit la révolution, qui proscrivit les 
prêtres « qui ordonna les massacres de septembre, qui dé- 
pouilla et profana les églises; cette conjuration a encore 
ses chefs et ses agens , qui tendent au même but par d'au- 
tres moyens. L'impiété s'empare de l'enfance; elle a ses 
écoles, ses leçons, ses cours pour séduire la jeunesse , ses 
réunions sous divers noms , ses théâtres, ses journaux- pour 
répandre ses poisons dans toutes les classses. Elle circon- 
vient les hommes à tous les âges., les empêche même de se 
reconnoître à la mort , et , poussant ses efforts jusque sur 
la tombe , elle loue le courage et la vertu de tous ceux qui 
ont refusé les secours de la religion. M. l'abbé Déplace a 
montré cette conjuration partout , dans les ouvrages de tout 
genre , dans ceux d'histoire , de poésie , de sciences , de lit- 
térature, dans le choix et la distribution des livres, jusque 
dans les souscriptions ; mais surtout dans les journaux qui, 
par leurs doctrines , par leurs opinions , par leurs railleries , 
sont le plus puissant véhicule de l'impiété. Enfin elle a ses 
émissaires dans les temples même ; elle suit les missionnai- 
res dans leurs courses , elle épie les discours des prédica- 
teurs , elle les dénature et les ridiculise dans les feuilles qui 
lui sont dévouées. Tout ce discours s'âppliquoit parfaite- 
ment à notre situation , et ce dernier trait surtout s'est vé- 
rifié littéralement. La Gazette des cultes avoit ses affidés dans 
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cette pieuse réunion ; elle avoit envoyé épier le discours du 
prédicateur, et dans son numéro de samedi dernier, elle le 
critique et le tourne en ridicule d'un bout à l'autre. Elle se 
inoque de cet,te grande conjuration de la philosophie moderne.; 
ce, sujet y dit-elle, n 'avoit pas le moindre point de contact avec 
le* massacres de septembre , la philosophie n'est pour rien 
dans le?. crimes delà révolution, et personne aujourd'hui 
n'est dupe de ces déclamations. Le rédacteur de la Gazette 
n'a donc, pas lu les écrits de tant de philosophes modernes, 
qui même; , avant la révolution , appeloîent le mépris et la 
haine sur les prêtres; il n'a donc pas lu cet affreux Système 
de la nature, ou on excitoit contre eux tous les ressen timens , 
et cette Histoire philosophique de Raynal , pleine de passages 
conçus .dans le. même esprit. Il ne connoissoit donc ni les 
vers si fameux de Diderot : Et ses mains ourdiroient les en- 
trailles du prêtre.*., ni le vœu de Meslier que l'on réimprima 
au commencement de la révolution avec un commentaire. 
En comparant ces écrits avec les crimes qui suivirent, on 
se convaincra que les révolutionnaires ne firent que ce que 
leur avoient conseillé les écrivains impies , et que la gloire 
des évènemens appartient toute entière à ceux qui les avoient 
préparés pa^r leurs ouvrages et hâtés par leurs vœux. Le 

Sersifflage, de la Gazette est donc aussi peu fondé qu'il étoit 
éplacé dans la circonstance. Il faut du courage pour trou- 
ver, un sujet de plaisanterie à propos d'une cérémonie et 
d'un discours qui rappellent les plus déplorables souvenirs. 
Nous ne soupçonnons point le rédacteur de la Gazette d'avoir, 
voulu affoiblir l'horreur qu'inspire un affreux massacre; 
comment se fait-il pourtant qu'il nous présente comme le 
résultat de la fureur du peuple ce qui fut seulement l'ou- 
vrage de quelques brigands? comment semble-t-il accuser 
les victimes elles-mêmes, lorsqu'il dit que 16 prêtres ayant 
cherché alprs à sortir de Paris payèrent de leur vie leur tenta- 
tive imprudente? Des gens qu'on veut égorger et qui fuient 
sont-ifs coupables à J imprudence? Est-ce un tort que de cher- 
cher à se soustraire à la fureur d'une bande de scélérats ? 
J'admire surtout que la Gazette nous parle là de Y intolérance 
des prêtres ; ce reproche est bien placé dans la circonstance 
et à. l'occasion du massacre de tant de prêtres! J'en conclus 
que la critique du journaliste est aussi injuste que le dis- 
cours du prédicateur étpit sage et judicieux. 
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— M. l'évêque deLangres a adressé, le 28 juillet, une 
circulaire aux curés de son diocèse et aux aumôniers des 
hospices , pour leur recommander la formation d'une petite 
Bibliothèque à l'usage des pauvres. Le prélat insiste sur les 
avantages de cette mesure , et espère que les bons fidèles et 
les administrateurs des hospices s'associeroient volontiers à 
cette bonne œuvre. Il engage donc les curés à souscrire. On 
estime qu'une somme de 100 francs suffiroit pour faire le 
premier fonds de la Bibliothèque, qui seroit de 200 volumes , 
et qu'on pourrait augmenter chaque année par une légère 
souscription. Par là , on auroit de bons livres à distribuer 
dans les paroisses et dans les hôpitaux , et on paralyseroit 
au moins en partie les efforts de l'impiété pour corrompre 
les habitans des campagnes et les pauvres. Ce plan a été 
formé par la Société catholique des bons livres, et recom- 
mandé par elle à la sollicitude des évêques. 

— Nous avons annoncé, il y a quelque temps, la resti- 
tution et la restauration des bâti mens de l'ancien séminaire 
d'Orléans, qui avoit été converti en caserne. Deux journaux 
nous ont cherché querelle à ce sujet, et nous ont reproché 
de n'avoir pas, à cette occasion, dit un mot de M. l'abbé 
Mérault , qui fut , dit-on , le second fondateur du séminaire. 
Nous professons beaucoup d'estime pour ce respectable 
ecclésiastique , et nous l'avons assez montré dans notre 
n° i534, ou nous avons parlé d'un de ses ouvrages, l'JEn- 
seignement de la religion; mais nous n'avions point dû parler 
de lui à l'occasion de la restitution des bâtimens du sémi- 
naire, parce que M. l'abbé Mérault est étranger à cette 
restitution. Il n'est plus , depuis plusieurs années , à la tête 
du séminaire ; son âge lui donnoit droit de jouir d'un repos 
qu'il sait cependant employer de la manière la plus hono- 
rable. Il n'a donc point dû s'occuper de la restauration de 
l'ancien séminaire , et en annonçant cette restauration toute 
récente , il ne pouvoit nous venir dans l'idée de parler de 
l'administration antérieure de M. l'abbé Mérault. Nous 
n'avons même pas nommé les directeurs actuels du sémi- 
naire, quoique cela eut paru peut-être plus naturel; mais 
nous savions assez que ces hommes respectables n'ambi- 
tionnoient point d*etre cités dans un journal. M. l'abbé 
Mérault et eux font le bien sans désirer d'être prônés, et 
nous croyons être entré dans leurs vues bien mieux que les 
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amis indiscrets qui ont provoqué cette explication. L'un 
d'eux a dit que le grand séminaire avoit été vendu aux in- 
stances de feu M. de Varicourt ; ce prélat avoit sollicité non 
pas la vente, mais la restitution des bâtimens , et cette res- 
titution avoit été , en effet , promise alors , mais n 'avoit pu 
s'effectuer que plus tard. Enfin les articles des deux jour- 
naux sont empreints de quelque exagération , que seroit le 
premier à désavouer l'homme sage et modeste , qui n'est 
pas moins connu à Orléans par ses vertus et son éloigne*- 
ment de toute vaine gloire, que par ses services et ses 
bienfaits. 

— Un arrêté du roi des Pays-Bas , en date du 1 7 août, 
autorise la publication des lettres apostoliques données par 
le Pape le 18 juin dernier, et relatives au jubilé. On remar- 
que que , dans l'arrêté , il n'est point question du jubilé. Il 
est dit que la bulle papale sera publiée , affichée, distribuée et 
exécutée, sans approuver le s clauses qu elle pourrait contenir contre 
les droits du souverain , les maximes et les libertés de V église bel- 
gique. Les libertés de l'église belgique sont bien placées là, dans 
un temps où cette pauvre église n'a pas encore les évêques 
qu'on lui avoit promis , et où un concordat solennel est resté 
sans effet depuis plus de deux ans. L'arrêté porte aussi que 
le ministère de l'intérieur enverra aux chefs des diocèses 
un nombre suffisant d'exemplaires de la bulle , à la suite de 
laquelle sera imprimé l'arrêté , pour qu'ils puissent l'exé- 
cuter. Que le Roi autorise la publication de la bulle , cela 
sumsoit; mais exiger que l'arrêté soit imprimé à la suite de 
la bulle, ce seroit afficher la servitude de l'Eglise? Ne sait- 
on pas qu'une clause à peu près semblable empêcha les chefs 
des diocèses de publier le jubilé de 1826, et auroit-on voulu 

{>river encore la piété des fidèles des nouvelles grâces que 
eur accorde le saint Père? Seroit-ce une ruse du ministère 
pour retirer d'une main ce qu'il accorde de l'autre ? 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pams. Comme, selon toute apparence, le vin de 1820 ne vaudra pas 
celui de la comète, le Constitutionnel veut absolument qu on le baptise du 
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nom de M. de la Bourdonnaye. 11 paraît tenu fortement à cette idée j car 
il y revient dans un second article, où il établit, par des calculs astrono- 
miques > que c'est le nouveau ministre de l'intérieur qui est cause de toutes 
les pluies que vous avez vu tomber depuis on mois. Il appuie son assertion 
sur des rapprochemens qui méritent certainement toute vxitre attention, 
et dont le bureau des longitudes ne manquera pas de s'emparer pour son 
prochain annuaire. Rappelez- vous , dit-il, les pluies de 1816, qui abîmè- 
rent les récoltes : eh bien ! c'étoit Tannée des catégories de M. Je la Bour- 
donnaie. A présent, voyez les pluies de 1829, qui ne sont pas moins fu- 
nestes à nos vignes , à nos prés et à nos champs : eh bien ! ce sont évidem- 
ment les catégories qui ramènent les mêmes saisons et les mêmes fléaux. 
Ainsi raisonne le -Constitutionnel, pour prouver que le ciel se déclare visi*- 
blement contre les catégories , et que c'est à force de pluie qu'il entend 
chasser M. de la Bourdonnaie du ministère. Et puis vous viendrez dire en- 
core que les journaux révolutionnaires n'ont pas de foi ! 

*— rendant que nous sommes sur le chapitre des pluies , parlons des dé- 
mentis qui pleuvent de tous côtés sur les .malheureux journaux de l' anar- 
chie. Conseils-généraux de départemens, maires et adjoints, gendarmes, 
gardes-champétres et marguilliers , tout le monde se réunit pour leur crier 
qu'ils en ont menti. Maigre cela , ils vont leur train et continuent de mentir 
comme si de rien n'étoit. Ils ont raison ; le calcul est sûr : quand la place 
est occupée par le mensonge dans des têtes révolutionnaires, les démentis 
ont beau se présenter, la porte est fermée, et il ne reste pas un seul petit 
coin pour eux. Ainsi, ne vous en faites pas faute, mentez , nos bons amis, 
mentez à votre aise. Tous semez dans un bon terrain , où vous êtes sûrs 
qne les démentis et la vérité ne prennent pas ; profitez-en pour faire vos 




Jamais vous n'entendrez dire qu'ils se soient fâchés de rien , ou qu'ils aient 
refusé un seul des coups qu'il aura plu à quelqu'un de leur porter. Réelle- 
ment ce sont des gens bien commodes ! vous convient-il d annoncer que 
leur nouveau général se trouve dans ce moment à Paris , pour s'entendre 




porte , dites toujours. Vous plaît-il d'apprendre au public que quarante 
ouvriers sont employés à augnenter rétablissement de Saint- Acheul , et à 
relever en tonte nàte cette forteresse des congrégations ? La vérité est. qu'on 
a démoli une grande partie des bâtimens que les ordonnances du 16 juin 
ont condamnés, et qu on laboure le vaste réfectoire où M. Dupin a diné 
deux fois il y a quelques années : mais n'y faites pas attention /arrangez 
tout cela comme vous voudrez-, et soyez sûrs que les Jésuites ne vous en- 
verront pas de démentis. 

— Le Roi a conféré le grade de commandeur de l'ordre roval de la Légion- 
ci' Honneur à M. le comte de Muyssart , maire de la ville de Lille et ancien 
membre de la chambre des députés. 

— A son passage à Bonnières (Seine-et-Oise) , M. le Dauphin a donné 
un secours de 300 fr. à une jeune mère de cinq enfans, veuve d'un postillon 
écrasé dernièrement sous la roue d'une diligence . 
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. — * W* b Dauphin* vient d'accorder une somme de 2200 fr. à la société 
de charité niateroeUecbToulouse. • 

• — M. le duc d'Orléans vient de se rendre avec sa famille à son château 
de Randaa , en Auvergne. M. le duc de Chartres est allé au camp de Luné- 
ville , pour assister aux manœuvres de cavalerie. 

— M. Rocher, conseiller à la cour royale de Lyon , est nommé secrétaire- 
général du ministère de la justice. Il est remplacé par M. Breghot du Lut , 
vice-président du tribunalde première instance ae la même ville , qui a 

EQur successeur M. Pic , juge an même siège. M. Gairal , père , conseiller à la 
k cour royale de Lyon , a donné sa démission , et est remplacé par son fils , 
qui était conseiller-auditeur à la même compagnie. 

— -M. Pouyer, préfet maritime de Cherbourg, est nommé conseiller 
d'Etat en service extraordinaire. 

, •*— M. le comte Daru , pair de France , vient de mourir £ l'âge de 62 an*, 
frappé d'une apoplexie foudroyante. Il étoit auteur d'une traduction en 
vers d'Horace et d'une Histoire de Venise. C'étoit un des personnages les 
plus. instruits du parti libéral. 
-— Vers la fin du mois dernier, un modeste employé, père de famille , fut 

trouvant 
ace, il 
put voir 
sa position sans en être ému ," et , au risque des évènemens, il paya le ca- 
pital et les frais, et fit mettre en liberté celui qu'il étoit chargé aécrouer. 

~ M. d'Hugues , maire d'Orange , vient d'écrire au Constitutionnel pour 
démentir les craintes et les prétendus mécontentement que la nomination 
du nouveau ministère auroit produits dans cette ville. 

— On a publié le texte de la décision prise, le^ao août, par le conseil 
de discipline des avocats, relativement a M. Grand. Cette décision est 
longue et motivée. Le conseil cite plusieurs passages de l'éloge de Laigne- 
lot , celui entr'autres où , après avoir rappelé les missions révolutionnaires 
de Laignelot , l'avocat le justifioit en disant que, quelque rigoureux qu'aient 
pu être les devoirs de Laitfnelot, il ne les remplit qu'après avoir interrogé 
les inspirations de sa conscience : sophisme avec lequel on pourrait excuser 
tous les crimes. Le conseil a entendu M. Grand dans ses explications, et, 
usant d'indulgence envers lui , l'a suspendu seulement pour un an. Cette 
décision est signée Louis, bâtonnier, et Louault, secrétaire. M. Grand ré- 
clame contre cette décision, et en appelle à la cour royale. On provoque 
déjà des consultations en sa faveur. Un avocat libéral ne peut pas avoir 
tort , même lorsqu'il fait l'éloge d'un homme sanguinaire et régicide. 

— Le sieur Châtelain, l'un des gérans du Courrier français , vient de 
former opposition à l'arrêt de la cour royale qui a confirmé, par défaut, la 
condamnation prononcée contre lui de trois mois de prison et 5oo fr. d'à» 
mende, pour attaque contre la religion de l'Etat, par ses observations 
contre la perpétuité de la foi chrétienne. Le sieur Bobain , gérant du Fi- 





le sieur Bertin , son gérant. , que le ministère public à minime, seront plai- 
des dans le courant de novembre prochain , à la cour royale, sous la pré&U 
dence de M. Seguier. 
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— Le tleur Guise, ancien éditeur responsable du Constitutionnel, et le 
sieur Bohain , propriétaire du Figaro, sont cités à la requête de M. le pro- 
cureur-général près la cour royale de Montpellier, pour se voir relever de 
l'apnel interjeté du jugement de première instance prononcé contre eux 
parle tribunal de Rodez, pour* diffamation envers les gendarmes de cette 
ville. 

— La Sentinelle de* Deus-SJvres est citée en police correctionnelle , à la 
requête du conseil-général du département , pour le i3 novembre. 

— - Le tribunal correctionnel de Cbâteauroux a confirmé dernièrement 
des jujgemens déjà portés par d'autres tribunaux contres des charlatans qui 
couroient les campagnes, et faisoient des dupes parmi les paysans. Un nommé 
Besse, empyrique, avoit été condamné par le tribunal de La Châtre à une 
année de prison , comme prévenu de manœuvres frauduleuses et d'exercice 
illégal de la médecine. Un autre , nommé Foulon , faisoit le sorcier, se disoit 
prophète , et prétendoit avoir le secret de guérir les hommes et les animaux ; 
il a été aussi condamné à une année d'emprisonnement. 

— Une ordonnance de police , rendue par M. de Lacroix-Laval , maire de 
la ville de Lyon , défend expressément les sérénades, charivaris, acclama- 
tions et rassemblemeus qur auraient lieu , par exemple , en témoignage 
d'approbation à l'égard de certaines personnes. Les rassemblemens seront 
dissipés par les agens de la force publique , et ceux qui feraient résistance 
seront arrêtés et traduits devant les tribunaux. Cette ordonnance, qui ne 
fait que renouveler un règlement de 1820, excite les murmures des jour- 
naux libéraux , d'autant plus que sa publication a coïncidé avec l'arrivée du 
général la Fayette à Lyon. 

— M. de Y alon, député, a donné sa démission de maire de la ville de 
Tulles. 

— M. Pascon a été nommé président du conseil-général de la Haute- 
Loire , et M. Edouard de Lestang , fils , secrétaire. 

— Un vol sacrilège a eu lieu , pendant la nuit du 24 au a5 août dernier, 
dans l'église d'Erré, canton de Marehienne (Nord). Les voleurs se sont in- 
troduits dans l'église en escaladant le mur du cimetière. Ils ont forcé la 
porte du tabernacle, et y ont pris le ciboire en cuivre argenté et doré , dans 
lequel il y avoit des hosties consacrées ; une botte en argent servant à por- 
ter le viatique , et deux couronnes en argent. Le lendemain matin, on a 
retrouvé le ciboire à peu de distance de l'église , sur le chemin. On n'a pu 
encore découvrir les auteurs de cet attentat. 

— C'est à regret que le marquis de Barbacena , protecteur et chef des li- 
béraux portugais réfugiés en Angleterre, a vu arriver l'ordre formel de don 
Pedro du retour de dona Maria au Brésil. Pour se consoler de cet incident 
et rassurer les pédristes , il a publié, en partant, une déclaration fort sin- 
gulière, où il se donne le titre de tuteur de la petite princesse , et annonce 
qu'elle ne retourne en Amérique que pour y faire une visite de famille et 
assister au mariage de son père ; mais que le moment viendra enfin où elle 
pourra prendre la couronne de Portugal, et qu'en attendant les sujets fidèles 
et dévoués de cette inajesté doivent redoubler d'ardeur pour hâter le trion*» 
phe de sa cause. 

— On annonce que la Porte a définitivement accepté , le 7 août , le traité 
du 6 juillet 1827. 

— La- reine de Suède a été couronnée à Stockolm le ai août. 
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— Patres et le château de Morée ont été évacués par les troupes françaises. 
Elles se trouvent maintenant toutes réunies à Coron et à Modon. 

— Les dernières ordonnances rendues sous M. Hyde de Neuville pour 
les colonies , et qu'on avoit regardées comme de nouvelles concessions laites 
aux libéraux , avoient excité un grand mécontentement à la Martinique et 
à la Guadeloupe: Les membres de la cour royale avoient refusé de s'y sou- 
mettre, et il avoit fallu les remplacer provisoirement par des avocats; tous 
les blancs séclamoient contre les dispositions de l'ordonnance. Le gouver- 
neur de la Martinique, M. Freycinet, voyant l'agitation des esprits , a cru 
pouvoir prendre sur lui d'y porter remède : il a mandé plusieurs des prin- 
cipaux de l'île, et en a conféré avec eux pour convoquer le conseil privé et 
rétablir la cour royale sur ses anciennes bases. Cette mesure a excité une 
joie qui s'est manifestée par des illuminations , des sérénades et des remer- 
ctmens au gouverneur. 



Notice sur M» Maréchal y archevêque de Baltimore» 

M. Ambroise Maréchal, archevêque de Baltimore, dont nous avons an- 
noncé brièvement la mort l'année dernière, étoit né en 1769 à Ingré, à 
une lieue d'Orléans. Il se distingua dans ses études , et fut sans contredit le 
premier de son cours au séminaire d'Orléans , où il fit sa théologie. Ses 
condisciples le regardoient tous comme leur étant infiniment supérieur par 
sa pénétration , par sa facilité pour le travail , et par le don de s'exprimer 
en latin ; mais sa modestie , sa douceur, son caractère ouvert et aimable lui 
faisoient pardonner cette supériorité. Tous l'aimoient, tous rechercboient 
ses entretiens, et il étoit aisé de prévoir qu'un sujet si distingué ferait hon- 
neur à l'Eglise et rendrait de grands services à la religion. M. Maréchal 
avoit été élevé dans un séminaire dirigé, par MM. de Saint-Sulpice; il 
s'attacha à leur congrégation, et fut un ae ceux que M. Emery envoya 
aux Etats-Unis au commencement de la révolution. M. Maréchal partit 
en 1792 , immédiatement après avoir été ordonné prêtre par dispense d'âge. 
Il célébra sa première messe à Baltimore , et fut envoyé dans une mission 
pour s'y former à l'usage de la langue anglaise. On l'employa ensuite , soit 
dans le séminaire, soit dans le collège de Georges-Town , avant que les Jé- 
suites en eussent pris la direction. 

Après le Concordat de 1801 et l'établissement des nouveaux évêques 
en 1002, M. Emery crut devoir rappeler plusieurs des sujets de sa con- 

Ségation , afin de les employer dans les séminaires qu'on alloit former. 
.Maréchal fut du nombre ae ceux qu'il engagea à revenir; il arriva en 
France en i8o3 , et fut successivement professeur dans les séminaires de 
Saint-Flour, d'Aix et de Lyon. C'est alors qu'il rédigea la dissertation sur 
la dévotion au Sacré-Cœur, dissertation que l'on conserve en manuscrit, 
et dont nous avons donné un extrait dans notre n° 54 1, tom. XXI. Nous 
ne crûmes point alors devoir nommer M. Maréchal, mais nous savons que 
cet extrait a été approuvé par d'autres théologiens. Il serait même à désirer 
que l'on fit imprimer la dissertation entière , qui rectifierait peut-être les 
idées fausses et inexactes de quelques personnes sur cette matière. 
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En 1811, Buonaparte, qui devenoit de plus en plus aigre et violent, et 
qui bouleversoit tout dans l'Eglise, ayant forcé MM. de Saint-Sû^iet de 
quitter la direction des séminaires , M. Maréchal ,. qui ne vouloit pas rester 
inutile , souhaita retourner aux Etats-Unis , où la facilité qu'il «voit de 
parler l'anglais le mettoit en état de rendre de nouveaux 'services, soit dans 
le séminaire , soit dans le ministère. En effet r il fut question peu après de 
le faire évéque de New-Ydrck,.aorès la mort de M. Concanen , qui n'avoit 
même jamais vu son siège; mais M. Maréchal refusa cette dignité, et 
MM. de Saint-Sulpice représentèrent l'inconvénient de prendre parmi «m 
des sujets pour l'épiscopat , ce qui les priveroit du secours des plus capable* 
d'entre eux. On eut égard à leurs raisons ; mais , dans la suite , M. Léonard 
Neale , archevêque de Baltimore , étant dans un état d'infirmités qui ne 
laissoit pas d'espérance de le conserver, on lui donna pour coadjuteut 
M. Maréchal , avec le titre d'archevêque de Stauropolis. Ses bulles étoient 
datées du a£ juillet 1817; mais on avoit prévu le cas où M. Neale seroit 
mort, ce qui arriva en effet , et le Pape ordonnent que 1 dans ce cas , M. Ma- 
réchal fût sacré de suite comme archevêque de Baltimore. 

Le prélat élu fut en effet sacré, le 14 décembre 1817, par M, de Cheve- 
rus, évéque de Boston, et aujourd'hui archevêque de Bordeaux. Il fit 
l'année suivante la visite d'une partie de son diocèse; elle dura six se- 
maines, et le prélat reçut partout des témoignages singuliers d'estime et 
de respect. Les ambassadeurs de France et d'Espagne, qui résidoient à 
Washington , disputèrent de prévenance* et d'égards pour lui. Son mérite, 
sa douceur et sa prudence lui concilièrent les protestans même. On eut 
occasion d'admirer sa sagesse dans plusieurs circonstances difficiles , entre 
autres dans une dispute qui eut heu à Charlestown , et dont nous avons 
parlé n° 628 , tom. XX.V. On avoit essayé , vers ce temps , d'établir un 
évéque à Norfolk , et c'est à ce sujet que M. Maréchal adressa aux catho- 
liques de ce lieu une Lettre pastorale , du 28 septembre 1819, que nous 
avons fait connoitre. Le 10 mars 1821, il annonça, par une autre Lettre 
pastorale, la consécration de sa nouvelle cathédrale, édifice commencé 
par M. Carrol, et continué malgré la difficulté des circonstances. Cette 
cérémonie eut lieu en effet le 3i mai, et fut très-imposante. Nous avons 
donné la description de cette église, la plus grande et la mieux disposée 
qu'il y ait dans (es Etats-Unis. 

Peu après , M. Maréchal fit un voyage en Europe pour les besoins de 
son diocèse. Il se rendit à Rome , où il reçut un accueil honorable. Un des 
objets de son voyage étoit de faire des représentations sur l'érection de 
nouveaux sièges dans les Etats-Unis. Le souverain Pontife avoit, le 1 1 juil- 
let 1820, créé- l'évêché de Richmond en Virginie, et y avoit nommé le 
docteur Kelly, professeur à Kilkenny en Irlande , qui fut sacré le 24 août 
1820 ,. et qui arriva à Norfolk le 19 janvier 1821. Mais le docteur Kelly re- 
connut bientôt lui-même les difficultés de sa position. Norfolk n'est guère 
qu'à une journée de chemin de Baltimore; les catholiques n'y sont pas 
très-nombreux , et ceux qui avoient promis de pourvoir généreusement, à 
l'établissement de Févéche montrèrent peu de bonne volonté, quand il fut 
question d'en venir au fait. M. Kenny se retira donc, et fut transféré à 
1 évêché de Waterford en Irlande. M. Maréchal fut chargé. d'administrer 
le diocèse de Richmond ; la Virginie est toute contigue.au Maryland , et. les 
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communications promptes et faciles qui existent entre ces deux Etats mo- 
tivoient assez la réunion des diocèses sous un même pasteur. 

M. l'archevêque de Baltimore donna aussi des renseignemens au saint 
Siège sur les troubles de l'église de Philadelphie, qui faisoient gémir tous 
anus, de la religion dans ces contrées , et il fut chargé de porter sur les lieux 
un bref du Pape , en date du a.L août 1822 , adresse aux évéques et aux ca- 
tholiques du pays. On trouvera les détails de cette affaire n° 915, t. XXXVI. 
Le prélat quitta Rome le 28 juillet 1822, et, après un court séjour en 
France, il retourna dans son diocèse, ou il arriva a la fin de novembre sui- 




quelques esprits 

. . Depuis environ -un an, M. Maréchal étoit attaqué d'une hydropisie de 
poitrine dont les médecins cherchèrent vainement à combattre les progrès. 
Le prélat y a succombé le mardi 29 janvier 1828, entre onze heures et mi- 
nuit. Il avoit reçu plusieurs fois les sacremens dans sa maladie , et vit ap- 
procher la mort avec sérénité. Il distribua tout ce qu'il possédait , soit à 
ses amis , soit aux pauvres. Sa mort laisse de profonds regrets dans un pays 
où son mérite et ses qualités avoient été appréciés. M. Maréchal joignent, 
en effet , à des talens distingués le caractère le plus liant et le plus aimable. 
Sa piété douce , sa conversation attachante, sa capacité pour lesraffaires , le 
faisoient aimer et rechercher même des protestons. Il ne s'étoit pas borné à 
l'étude de la théologie , et avoit cultivé plusieurs autres branches des con- 
noissances humaines. Mais ce qui étoit plus remarquable en lui , c'étoit sa* 
foi , son profond attachement a la religion , son zèle pour le bien de l'E- 
glise et pour le salut des âmes. 11 conserva toujours une tendre affection 
pour le corps auquel il avoit appartenu^ et il ordonna en mourant qu'on 
assurât ses anciens confrères de ses senti mens pour eux. 

Après sa mort, il parut dans une gazette de Baltimore un article nécro- 
logique sur lui. Cet article , tracé par un de ses prêtres et de ses amis , 
M. Eccleston , faisoit connoître rapidement les travaux , les vertus et les 
services du prélat. Les obsèques eurent lieu le 2 février ; toutes les classes 
y prirent part. Les environs de la cathédrale se trouvèrent remplis d'une 
foule nombreuse, malgré un temps contraire. Le corps avoit été déposé à 
l'église Saint-Pierre , et fut de là transporté à la cathédrale. La procession 
étoit fort imposante , le séminaire et le clergé catholique de la ville précé- 
doient le corps, qui étoit suivi de M. Carrol , neveu du premier archevêque 
de Baltimore, des trustées de la cathédrale , des ministres des différentes 
communions et de différentes associations de piété et de charité. L'église 
étoit tendue de noir. Le service divin fut célébré avec pompe, et l'éloge 
du prélat fut prononcé en chaire. Le corps a été déposé dans les caveaux , 
à côté de celui de M. Carrol. M. Neale, le second archevêque, est enterré 
à George-Town. 

Les deiA grands-vicaires chargés du gouvernement du diocèse pendant 
la vacance du siège furent MM. Jacques W hit fiel d et Jean Tessier; le pre- 
mier avoit toute la confiance du prélat , et étoit attaché à la cathédrale , le 
second est supérieur du séminaire. On assure que M. Maréchal , avant de 
mourir, avoit demandé d'avoir M. Whitfield pour successeur ; en effet , 
c'est celui-ci , comme on l'a vu , gui occupe aujourd'hui le siège de Balti- 
more , et il a déjà commencé à visiter son diocèse. 
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Nous avons reçu quatre nouveaux volumes de la Collectif) selecta Patrum, 
ce sont les tomes' VII, VIII, IX et X (i) j ces volumes sont remplis par 
divers ouvrages d'Origène. Nous attendrons , pour en rendre compte , que 
l'on ait terminé les écrits de ce savant homme. 

Le même éditeur a fait pâroitre trois volumes de son édition de la Bible 
de Venue, savoir, les tomes X, XII et XX (2). lie tome X renferme les 
Psaumes, avec quatre dissertations et une préface. Les dissertations sont 
celles sur les titres, les auteurs, l'objet , le texte et les anciennes versions des 
Psaumes. Le tome XII renferme le livre de l'Ecclésiastique avec une pré- 
face , cinq dissertations et des abrégés d'histoire. Il ne nous a pas paru qu'il 
y ait dans ces deux volumes autant de travail de M. Drach que dans les 
précédées, et il n'y a joint aucun avertissement; mais il a mis un avertis- 
sement à la tête du tome XX. Ce tome contient les Evangiles de saint 
Matthieu et de saint Marc, avec leurs préfaces et neuf dissertations. La 
traduction des deux Evangiles est de M. Drach. Il annonce , dans X aver- 
tissement, qu'il s'est appliqué à rendre fidèlement le texte et à conserver 
l'expressio* originale. Le fond de la traduction paroit pris dans celle de 
Carrières , dont M. Drach supprime les paraphrases. Il y a beaucoup de 
notes de lui , et il cite, au bas du texte, les ouvrages où l'on répond aux 
difficultés des incrédules sur les divers passages. Parmi les notes, il y en a 
de curieuses, celles, entr'autres, sur les versets 5 et du chapitre XV de 
saint Matthieu. 

Enfin, M. Méquignon-Havard continue les livraisons de sa Bibliothèque 
choisie des Pères (3) , par M. Guillon, édition in-12. Nous en avons trois 
livraisons nouvelles depuis celles annoncées n° i535. Ces livraisons se 
composent des tomes XIX-XXIV, et de plus des tomes ÎXIX, XXX et 
XXXII. Les six premiers sont consacrés à saint Jean-Chrysostome, qui 




de Lérins , de saint Pierre- Chrysologue, de Boëce, de Cassiodore , de saint 
Prosper, etc. 



f i\ In - 8°, prix , 7 francs le volume. 
M In -8°, prix, 7 francs le volume. 
[3) Prix , 10 fr. 5o cent, la livraison composée de 3 vol. 

A Paris, chez Méquignon-Havard; Poilleux, rue du Cimetière-St-André, 
n° 7; et au bureau de ce journal. 



JÇy $**u*, 2U>mn te «1ère. 



Samedi i a septembre 1829. (N* 1675.) 
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Appel aux catholiques de France par M. l'évêque Pfb&Ntaéi^ 

vicaire apostolique à Edimbourg: 2^ 

M. 
à Edimbourg 

remercier de l'article que nous avons publié sur l'égli 
catholique d'Ecosse dans notre n° i54i , et de l'intérêt que 
nous avons montre pour cette mission. L'état des catholi- 
ques dans ce pays est véritablement affligeant. Le petit 
nombre de leurs missionnaires x le manque d'églises et d'é- 
coles, le peu de ressources Qu'offre un peuplé pauvre, tout 
contribue à rendre la situation cle la religion catholique en 
Çoosse aussi pénible que .précaire. Ne devons-nous pas quel- 
que intérêt à ces bons fidèles , qui ont conservé la foi au mi- 
lieu de tant de persécutions et de séductions ? M. l'évêque 
de Cybistra a cru qu'il ne feroit pas en vain un appel à 
la charité des catholiques de France ; il leur a adressé une 
lettre où il leur expose les besoins de son église , et il a en- 
voyé en France un de ses missionnaires , M. l'abbé Gillis , 
qu il a chargé d'exciter le zèle des âmes généreuses et de 




bourg même. M. l'archevêque de Paris , touché des besoins 
de l'église d'Ecosse, a accueilli ce missionnaire, l'a autorisé 



à solliciter les dons des fidèles, et l'a recommandée à leur 
charité pour leurs frères. L'acte du prélat à ce sujet est daté 
du 7 juillet , et imprimé à la suite de la lettre de M. l'évêque 
de Cybistra. 

Nous nous faisons un devoir de publier la lettre dé ce dernier, 
comme il nous y invite , et nous nous es ti nierions, heureux , si 
nous pouvions, comme il le croit , contribueren quelque chose 
au bien de l'église catholique d'Ecosse. Rien n'est si con- 
forme à l'esprit de là religion catholique que de consoler et 
de soulager nos frères , quelque part qu'ils se trouvent , et de 
soutenir des établissement sans lesquels la foi risquer oit de 

i • •• . • ... 

Tome LXI. L'Ami de h Religion et du Roi. -. R 



( l4<5-) .:•.., 

s'éteindre. C'est là une bonne œuvre qui n'est pas moins 
«tile à ceux qoi b font qu'à ceux eiï faveur die qui elle w 

fait. 

En. même temps que* tyP Paterson nous écrit pour cet 
ol)jet, il nous fait remarquer quelques inexactitudes dans 
les renseigneniens que le jLaitfê direciory nous a fournis sur 
la nouvelle division des districts en Ecosse. Au lieu de cinq 
cortites qu'on assignent au district de l'Est, Ce district en 
t'enferme seize, qui sont Rircudbright, Dumfiies, Roxburgli, 
Berwick , Selkirk , Peeble , TBaddîngton , E'dïmbûrèh , Lith-* 
goW, Stirling , ClaCmannari , Kïhross, Fïfe, PfertlH Aneud 
et Kincardine. Si TVT. Tévêqué pouvoit entretenir û^n plus 
grand nombre de missionnaires , au lieu de douze qu il a 
maintenant dans son district, il ëh placeroit aisément lé 
Souille. Les deux séminaires d'Àcqhorties et de tismoré 
Sont maintenant réunis à filai rs dans le district de l'Est, et 
ce nouvel établissement est commun pour toute l'église 
crEcosse. 

Nous allons donner actuellement la lettre Se M. Tévêque 
de Oybistra aux çatholkmes de France. Ce'tte lettre offre j 
dans sa brièveté, les motifs tes" plus propres/ à faire impres- 
sion sûr tes aines sensibles aux maux et aux dangers de ; là 
Jbeugion ; 

' 1 

«c Mes ufes-thërs Frères en JésùVChrist , permet tez à uti éveYfiie qui doit 
& la France sa première édbcâtibn dans la foi, et qui dépars a été appela a 
TdiUèt' sur une mission lointaine ; de vous exposer ici le* besoins titrons cfta 
troupeau commis à sa charge, et d'implorer sur les rremlxes s^m-a^dè 
Jésus-Christ le secours de votre charité,' 

. » ^a pauvre église dont Dieu m'a établi le pkstéur n'est pas sans quelque 
titre à votre Comtniscration , puisqu'elle fait partie de «Jette Ecosse qui jadis 
fat si loito- temps ralliée fidèle de la France-, et dent l'histoire plus récente 
lui rappelle encore de touchans souvenirs. , - 

» Depuis le moment fatal où la réforme commença à s'introdnife parnt^ 
nous , qui fut celui où nous perdîmes, le dernier soutien do la France en la 
personne de notre vertueuse reine Marie de Guise, la foi alla s' affaiblissant 
de jour tri jour en Ecosse, et bientôt peut-être elle j eût été entièrement 
éteinte, si les rois très-chrétiens n'eussent eu quelque sorte -perpétué te* 
misftioBoaW , ep leur ouvrant en France 4e pieu» asiles ,,oju libres 4e toute 
crainte , «t comme au sein d'une seconde patrie , ite pnssent se* former aux 
fonctions de leur saint ministère. Aussi fut-ce principalement des collèges 
de France que sortirent tant d'ouvriers évangéliques qui , pendant deux 
tenta an*, travaillèrent avec la zèle le pms infatigable , et autniKéu détoené- 
cutions sans cesse renaissantes, à ranimer et à maintenir parmi nous la foi 
de nos pères. \.\ \ v ■ '^ v 
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» Les derniers outrages commis contre les catholiques de ces contrées lu- 
rent soufferts par cette mission dorant les troubles qui suivirent l'expulsion 
de Charles Edouard. En 1779 , époque où la fureur de nos ennemis se ma- 
nifestait ici par toutes sorte* d,'ejgc& r ..notre chapelle, „ ainsi que la maison 
de l'évéque, furent brûlées et entièrement détruites par la populace d'E- 
dimbourg. On fut forcé alors de se réfugier dans une des rues les mojns 
fréquentées de la vieille ville, où une salle au cinquième 001» servit d'égP 
ou plutôt de vetraite, jusqu'à ia fin de l'année 1 81 3. €e fut la que plus a ? 



un» 



(pis U fut donné, à nos pauvre*, catholiques de voir s'agenouiller ayec eux.^ 
au pied dû même autel , le roi de France et les princes de sqn auguste fa- 
mirte, et, commç si les destinées de l'Ecosse catholique dévoient tou jouis 
être inftuettcéfes par la France, nous 1 datons de ce temps Une nouvelle ère 
dans l'tûstoire de la raKgion en ee pays. Le séjour des Bourbons parmi nous; 
feufis mau^re# fables et engageantes., et l/l conduite c*tmpiair*i des su* 
jets fidèles qui les avoienjt suivis dans leur exil , contribuèrent plus que toute, 
autre causé à faire tomber les préjugés qui existaient ici depuis si Ipug- 
temps contre l'antique foi. ÏMentôt'le nombre des catholiques s'accrut au- 
delà d» toute espérimoe/ et il devint absolument nécessaire d'ériger de nou- 
veftes carpelles qui pussent les contenir. . 

, » A, Ed^mbonrg, on se détermina à bâtir une petite église dan» la peur 
vellé ville , et à cet effet, mon vénérable prédécesseur avbit, réalisé par, 
souscription environ 1200 liv. sterling (3o,ooo fr.)j mais cette sommé n/a 
pas suffi, à beaucoup près , pduf acheter le terrain sut lequel' cette église et 
la maison qui y est jointe sont maintenant bâties. Il fallut dooe emprunte*,' 
et empruntai- 4 5 pour.ioo* X* somme entolovée à la construction de en 
deu* édifices, somme dont aucune partie n?es$ encore liquidée, se roonfcf à 




peine pour payer l'intérêt annuel dé cette 1 dette Ajot 
à ceja qu'il me fout pourvoir ici au maintien de quatre missionnaires, et 
qu'eu qutre, jesaispréseutemeijkt fcre^ <J« fe{l* réparer notre, église é du«t 
le toit menaçoit vuîne par défaut 4e construction» ce, qui entamera une, 
nouvelle dépense d'au rnoins 15,009 fr. 

» En un mot , l'état de cet établissement est tel , qu'il nous fout absolu- 
ment i, «u liquider an plus tôt une partie de la dette qm nous accable ( èj? 
comment en trouver Mb moyens parmi nos pauvres catholiques ? ), ou nom 
défaire , à grande perte ,, et de no^re demeure et de notre église. 

» 11 est pénible pour mol d entrer dans ces détails et d'implorer uu sev 
cotrrs étranger; mats délaissé des miens ,' dont l'indigence ne sauroit me 
porter aide , oà puts-je me tourner avec plus d'espoir que vers cette France 4 
où , pour la première fois, je me vouai au service de nos missions j va» celle 
France qu* veilla tpojpyrs weçteudwsse au* intérêts, de mon infortunée, 

patrie? ■ ' •• ' -*v • ■ ■ . • 

» J'ose me flatter, mes très-chers, Frères , que î)ieu ne m'a pas donné <en 

Vain la pensée de recourir à vous oWs nos nécessités, présentes , et que vous 

accnenlen» avec bienveittanoe le jeune missionnaire qu« Renvoie amjoiur-*- 

d'hui soilioifcér vos audiônéa.. 

Fait ^Edunbonrg, cç^vû" *8ag^ - . , , ; 

f Anx^npâ», 

évéqut/de Cybistra, vie. apostolique à Edimbourg. 
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HOtTVELLES ECCLÉSIASTIQUES*. 

Rome. Pans la réunion de L'académie de la religion catholif 
que du 16 juillet , le Père Grossi , Jésuite , préfet des études et 
professeur de grec au collège romain , lut une dissertation 
intéressante en réponse à l'opinion du sieur, Sismondi , qui, 
dans son ffistoire des républiques italiennes du moyen âge, 
prétend faire voir que l'éducation de la jeunesse confiée aux 
religieux a été , outre la religion , une des raisons qui ont 
contribué dans le 16 e siècle et depuis à changer le carac- 
tère national des italiens. Sans examiner si , à cette époque , 
les italiens. changèrent ou non, le Père Grossi montra, par 
l'histoire et par la raison , que les écoles publiques en Italie 
n'ont rien perdu sous la direction des ordres réguliers. Il 
retraça rapidement les services rendus par ces corps à la 
philologie et aux sciences , et prouva que , dans leurs écoles, 
on trouvoit non-seulement les avantages qu'admire Sis- 
mondi dans les écoles des maîtres séculiers, mteis encore 
d'autres plus importans, tels que sont ceux qui se rapportent 
aux bonnes mœurs et à la religion. Les défauts même que 
Sismondi reproche aux écoles des congrégations lui fourni- 
rent un argument pour les défendre ; il établit que les reli- 
gieux n'étoient point iridifférens au succès de leurs élèves ,' 
et que le 'vœu de pauvreté qu'ils faisoient, loin d'être un • 
obstacle au bon enseignement, étoit plutôt, un avantage 
qu'ils avoient sur les maîtres laïcs. Il réfuta de même briève- 
ment d'autres opinions de Sismondi sur la discipline et les 
pratiques de piété en usage dans les pensionnats et les écoles 
d'Italie, et conclut qu'à l'époqne du concile de Trente, 
époque assignée par Sismondi pour la décadence de l'in- 
struction publique, les Italiens n'avoient point, dégénéré 
de leurs pères , ou du moins que cette dégénération ne sau- 
roit être attribuée à la religion et à l'éducation. Ce discours , 
à la fois remarquable par le choix des preuves, par l'éru- 
dition et par le style , fut fort goûté du nombreux auditoire , 
où. se trouvoient les cardinaux Pedicini , Zurla , Cappellari , 
Nembrini et Rivarola , des prélats et beaucoup de religieux 
et des gens de lettres. 
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Paris. M. le cardinal d'Isoard, archevêque d'Airtch, 
dont nous avons annoncé le départ de Rome, se rend direc- 
tement dans son diocèse. S. Em. est passée le 3 septembre 
à Toulouse. 

»— La neuvaine pour l'Exaltation de la sainte croix sera 
célébrée, suivant l'usage, au Mont-Valérien. Le lundi i4> 
jour.de la fête, M. l'évêque d'Âutun officiera, assisté du 
clergé de Bonne-Nouvelle; le mardi i5, M. Pévêque de 
Nanci, assisté du clergé de Saint-Sulpice ; les mercredi, 
vendredi et samedi suivans , les offices et instructions seront 
faits par les missionnaires. Le jeudi in, M. l'ancien. évêque 
de Tulle officiera, assisté du clergé ae Saint-Eustache ; à 
a heures, M. le nonce célébrera la messe de communion 
pour les associations de Ste-Geneviève, Le dimanche 20 , 
un évêque officiera; à huit heures, messe de communion 
pour l'association de S t- Joseph. Le lundi 2 1 , le clergé de 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas fera l'office, et le mardi 22 , le 

ici célébrera v 
Quoique l'égli 

pas terminée, 011 célébrera les offices dans le nouveau chœur 
et le nouveau sanctuaire. Il y aura, comme à l'ordinaire, 
des messes basses le matin et des prières faites au cimetière. 
Il y a des indulgences pour ceux qui visiteront le Calvaire 
pendant la neuvaine. 

— La fête et l'octave seront aussi célébrées à St-Roch. 
Le lundi l'office, les sermons et stations par le clergé de 
St-Germain-des-Prés , le mardi par celui de St-Gerinain- 
l'Auxerrois , le mercredi par celui des Missions-Etrangères , 
le jeudi par celui de l'Abnayç-aux-Bois et celui de Sainte-* 
Y alère , le vendredi par celui de Saint-Gervais , le samedi 
l'office par M. le prélat Acton , et le soir par M. le nonce. 
Le dimanche, M. l'évêque d'Autun « officiera. Le lundi, 
jour de, l'octave, le clergé de la Madeleine et celui de 
Chàillot feront l'office , .les sermons et stations. 
. — Tous les journaux qui ont donné l'encyclique du Pape 
ont copié la traduction que nous en* avions faite,. et que 



nous avons publiée dans un de nos numéros. Un journal 
avô.it fait la critique de cette traduction qu'il accusoît d'être 
peu fidèle et plutôt officieuse qu'officielle. Eh bien* ce même 
journal , publiant quelques jours après l'encyclique , a suivi 
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bêlement cette traduction peu fidèle. Qufc î on Voie le' mi- 
mtéro 34 de là Gazette èes tubes, du 4&me<r! 5 septembre ,611 
y trouver» notre version de l'encyclique sans attéun ebfcft-* 
gement. Cela prouve qu'il étoit plus commode de contrôler 
notre travail que de faire mieux . Quant à la critiqué que la 
Gazette fait de l'encyclique elle-même , elle prouve autant 
d'ignorance que de malice. Le rédacteur s'étonne que le Page 
dise qu'il a reçu le droit de paître non-seulement tes agno&ux^ 
•'ë*t**t-dire, le peuple fidèle, mais* encore les brebis, savoir; les 
ëvéiqtoes eux-mêmes. Cette distinction paroît ridieulfe au jour- 
naliste , et il interroge ici le Pape avec un tort présomp— 
tueu* qui ne lui' a pas porté bonheur. Nous demanderons à 
lu cour de Rame, dit^il , où ses docteurs ortt trouvé cette miséra- 
ble interprétation des paroles de l'Evangile, qui suffirait seule 
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qui n'abdique point lebon sen.r. Nous demanderons au rédae-* 
téur la permission de lui faire des représentations modestes 
sur cette critique hautaine. Il demandé où on a pris cette 
distinction misérable et ridicule. Hélas! on l'a prise che& le* 
Pères, cbea les commentateurs, chez les théologiens. C'est 
le langage commun de l'antiquité , c'est aussi celui des trio- 
àefnes. Wos auteurs f nantais ont parlé «ut ce point cotaime 
ceux d'au-delà des monts. Bossue t (car il suffira de citer 
une si grande autorité), Bossuet, qui n'étoit pai, je pense, 
on misérable interprète m un ultramontain ridicule, Bossuét, 
qui n r avoit pas, à ce que je présume, abdiqué le bon sens, 
énonce clairement cette distinction dans son beau sermon 
sur l'unité, prononcé devant l'assemblée de 1682. Tout est 
soumis à ces clefs, dtaoit ce grand évêque ; tout, mes Frères s 
rois et peuples, pasteurs et troupeaux* car nous aimons Funité 
et nous tenons à gloire notre obéissance. C'est à Pierre qu'à 
est ordonné premièrement d 'aimer plus que tous les autres ap&+ 
très, et ensuite de paître et gouverner tout, et les agneaux et 
les "brebis, et les petits et les mères, et les pasteurs même ; 
pasteurs à V égara de* peuples, brebis à F égard de Pierre. 
Ainsi 1 cette interprétation misétablej la voilà proclamée par 
Bossuet devant le clergé de France! Ce commentaire que 
FuUwariehtanisme seul pouvoit adopter, le voilà adopté par 
l'assemblée de 1682! Bossuet et cette assemblée étaient «des 
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yA trùfajôûUdîûfs 'j ilsavôiènt tôdlytti h Un sens, et il a t tfrà 
que le rédacteur #e ta Gazette vjnt, au bout de i5o ai>a> 
«ednessér les Pères et les évêques fiançais 9 et Bosquet à. leur 
-tète. <îes illustres personnages besatoîeni pas apparemment 
en ttubi consistoit Fùkramohtotmrfre ; ib ignèroieht te véJ- 
ràtabïe lavage de l'Eglise , ils étoient dupes à'ihierprèlatib^ 
MHsérabhfy ils aboient la simplicité dé tenir à gloire, fcvr fiiéi* 
isaneei La Co&fttevqiii.cst plus sage et plus éclairée f leur 
ajtymid aieux étà nous quels sont les droits respectifs dfc 
Pape et des évêques^ et cotntnent il faut Interpréter 1 Içjp 
passages de l'Ecriture, Uue^utre chiche d4 journaliste .eaj 
sur le passage de. l'encyclique où- le Pape voit un poison 
mortel dans quelques* traductions des livre* saints. Le dis- 
tique se récrie ici , comme si c'étoit un blasphème ; mais 
nfe saitHS* pas que l'esprit d 'erreur abuse des meilleures 
thèses, que les hérétiques ont dans tous tes temps eàtéti 
l'Ecriture ; et qu'il n'est rien de si aisé que <!e; dénaturer 
les textes les plus formels? €'feit. par «respect même pour 
l'Ecriture sainte que le Pape improuve les traductions faites 
eovtpe'les règles de tf Eglise*!* «'«près «» esprit partictrlier- 
RV Coterie, ^ài s'étonne d*uùe chôste' si ^mplê, prouva 
par là àu'èHe lie connoft pas plus les règles que le langage 
de l'Ejatiçe, , , 

.;. **• Le jubilé a commencé dans la ¥*Ue -de 'Marseille* Je 
dimanche 3b ttdèt et a <du*éf jttjttm'au 1 3 septembre. Dams 
lés autres paroisses du diocèse; il à commence le drinari^ 
clie 6 pour finir. le dimanche 20. M f févêque a célèbre, 
pour 1 ouverture v une messe pontificale. Des i&ttructiojia 
et exercices ont «u lieu /le matin à là cathédrale , -et ïe*oir 
dàus toutes les églises dé là ville'. H a- du y aroiV cituj! st*^ 
tiôns solennelles dès paroisses, les ïf% 3, 7, 9, et u sep- 
tembre; la procession se rendant à la, /cathédrale, poâr. y 
foire 4es prières presorite». M.i eveq»e : publie les- lettres in 
Supremi, et y Jotirt les Avis que lut dicté 90ft-2ele. ; Il tra** 
aux fidèles une idée véritable, dé la justice chrétienne et 
des dispositions qu'elle exige. Il les prémunit, contré les sé- 
ductions et les scandales dont ils .sont entourés #...,> • 
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« Défendez-rôw de toute surprise, N. T. C. F. , car Ifbi^téti ne se 
présente pas toujrmrs avec cette audace monstrueuse, qui l«i fait atlaqtfcër 
de front ei sans pudeur toutes les Tentes revélééi: elle pren<t quelautfoi*' 
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(fa, formtf moins rebutante», pour mieux tromper les foihlesj elles'épusse 
avec ceux-ci à vanter la morale du christianisme, et se tait devant eux sur 
les dogmes , qu'elle voue, arec des adeptes plus aguerris, au mépris et à la 
dérision-. Il ne s'agît, à son dire, crue de quelques' éoncesstans qu'on ne 
sajuoitjrefuser aux- lumières du siècle. On ne cessera pas d'être chrétien, 
mais, pn choisira certains dogmes que l'on croira, si l'on veut j on en modi- 
fiera quelques autres au gré de sa raison, substituant ainsi, presque sans 
s'en douter, la raison à la foi , le jugement de l'homme 'à la parole infail- 
lible de Dieu. N. T.'C. F. , défendet-*ôus de toute surprise,- Vous répéte** 
rons-uaus. encore une fois, car un grand nombre est tombé, dan* ce piège; 
repoussez jusqu'à la pensée de semblables accommodemena, parce qu'il ne 
peut y avoir de transactions possibles avec les principes immuables établis 
par Jésus- Christ, principes qui sont le fondement de notre .foi et la base 
de notre sainte religion , qui désavoue tout re qui ne vient pas de son divin 
législateur, et n'aura jamais rien de commun avec les erreurs et les extra- 
vagances d'une fausse et astucieuse philosophie. » ; • 

Le prélat exhorte surtout à rester attaché à. la chaire de 
Pierre, centre de l'unité ; il leur rappelle qu'il n'y a de salut 
gue dans l'Eglise catholique, et. s élève contre les Causses 
idées des partisans de l'indifférence : 
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« Et où a-t-on puisé ces fausses idées , ainsi que tant, d'autres erreurs dé- 
plorables? Daus la lecture des mauvais livres, dans la compagnie des im- 
pies , mais surtout dans ces sociétés secrètes si funestes à l'a religion , si fu- 
nestes à la monarchie , qui ont été anathématisées parles souvëraïus pontifes 
Clément XII , Benoît XIV , Pie VII , Léon XII et Pie VIII qui vieritHôut 
récemment d'en dénoncer le danger à tous les évnquej du- momie chrétien , 
pour qu'ils en dé* ou/nent les peuples qui leur sont confiés., N^cat-ce pas ^ fctt 
effet , dans ces. sociétés secrètes , où , après le serment sacrilège prêté avec 
tant d'imprudence par les initiés , sous les dehors d'une philanthropie qui 
trompe une foule abusée , on ne cesse d'insinuer tous les principes destruc- 
teurs 1 qui déjà ont bouleversé le monde, et qui' préludent à de nouveaux 
excès? C'est pourquoi, N. T. C. F., nous' vous conjurons de vous détour-* 
ner à jamais ae ces sociétés , ou d'en sortir au plus tôt, si , par malheur, vous 
avez eu l'imprudence de vous y engager, parce que vous n'avez pu le faire 
sans péché, et que ce seroit aggraver votre faute et vous rendre absolument 
indignes de la participation aux sacremens, si vous y persistiez. ! 

. » Nous ne-nous .attacherons pas à prouver combien les mauvais livres 
eut contribué à gangrener la société;. les faits parlent assez haut, et nerf 
sonne ne l'ignore, pas même ceux qui, séduits par le charme du style et 
peut-être par quelque autre raison qu ils n'oseroien t pas avouer, s'aveuglent 
sur le danger et se nourrissent de ce poison. D'ailleurs, le zèle forcené des 
impies à en multiplier les éditions , à en propager la lecture môme parmi 
la classe la plus étrangère à l'étude par le genre de ses occupations et les 
habitudes de la vie, est, à notre avis, un argument suffisant pour , en dé- 
tourner toute personne qui voudra se donner la peine de réfléchir- Mais 
parmi ces livres qu'il ne vous est pas permis de lice, il n'en est pas peut- 
être de plus dangereux que ces immenses volumes dont les pages s'accumu- 
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lent eliique jour, fl* sont lue* arec une avidité scandaleuse- par toute sorte 
de personnes , qui y cherchent plutôt le scsndaje que r*iustructjon ; elles j 
trouvent, pour pr;x de. leur coupable curiosité , des doctrines perverses qui 
corrompent insensiblement leur esprit et leur cœur. 

» Et qu'on ne dise pas que ces productions éphémères ne sont lues que 
par des hommes 'capables d'en apprécier le danger, et disposés à repousser 
dé leur arae tonte impression contraire au respect' qui est dû à la religion, et 
à ses ministres, toute insinuation porlide opposée à la majesté du trône, ou 
au Bon ordre de la société. Cela même ne saurait eh autoriser la lecture. Ne 
poùrnoit-on pas en dire autant , et aveë plus de raison encore , de tant d'ou- 
y rages condamnés par l'Eglise, qu'on ne peut indubitablement lire sans 
pécher? Ils présentent du moins quelque genre d'instruction mêlé au poi- 




i journellement des 
■vnîs, qui «avént à peine lise,. déployer toute leur habileté <pourépeleraveo 
peine quelques lignés de ees feuilles qu'on s'empresse de leur mettre entre 
les mains, etqu'on leur dit si f amusantes , si pleines de piquantes anecdotes. 
S'il leur en coûte trop pour saisir le sens de la phrase, qu'ils se rassurent j 
quelque voisin officieux se trouve là tout exprès pour le leur expliquer et 
le commenter, s'il le faut. Et c'est ainsi, If. T. CF. , que le mal se pro- 
page, c'est ainsi que l'iniquité se consomme» » i 

— - Le Journal du Puy~de-Dâme annonce que, le vendredi 
28 août dernier, on a renverse' une croix en pierre , placée 
à huit pieds de haut dans un embranchement de. chemins , 
au lieu, dit des Voûtes, entre Clermont et Chamalières. 
{jette xwix «voit déjà été abattue en 1793 , mais on l'avoit 
reiewe depuis , et rétablie sur son ancienne base. On sup- 
pose que de dernier .attentat a eu lieu pendant la nuit; on 
a trouvé le Christ brise et les fragmens dispersés sur le lieu, 
Les auteurs de cette insulte n'ont pu être mus que par une 
horrible impiété. Cpntitnent s'en étonner, quand des écrits 
et.des, journaux insultent à ce qu'il y a de plus, respectable 
dans la religion, quand on livre à la risée les pratiques de 
la piété , quand on s'efforce d'étouffer les senti mens de la 
foi? Nous, recueillons ce que nous avons semé. Il n'est pas 
probable que l'on découvre les auteurs de cette profana- 
tion. Qui sait même s'ils ne trouveraient pas des défenseurs, 
et. si, en vertu de la tolérance de tous les cultes, on ne 
viendront pas prouver qu'il est permis à un juif , à un mu- 
sulman, à un athée, de renverser une croix dont la vue 
l'importune et le blesse? Ne lisons-nous pas chaque jour 
des chose* tout aussi absurdes et tout aussi révoltantes? > 
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— Oii a porté nlain te dernièrement an- conseil d?Statt par 
appel comme d'alto* contre M. Murgbt, curé de Fontaine^- 




costume qu fl porttoH comme membre d'une confrérie. Le 
fcieur Dtohay s est cm insulté, et pour obtenir réparatioh 
<ïe l'injure, a demande â être autorise à poursuivre lé curé 
devant l'autorité compétente. M. Pabbé de La Chapelle a 



fait un rapport an conseil d'Etat sur cette affaire , et l'avis 
du conseil a été approuvé par une Ordonnance dti 7 août. Il 
porte que la requête est rejètée , attendu qu'une confrérie 
eat une réunion volontaire 7 et que le cure n'avoit fait 
qu'exercer urne autorité à laquelle Dièhay s'étoit soumis de 
son çlem gré en entrant dans iéette réunion. D'ailleurs il 
nVtoit pas même allégué que Tordre donné par Ici curé eât 
été accompagné de paroles injurieuses» 

~ Les trois évéquea instituas pour .les Pays-Bas dans le 
consistoire du mois' de mai dernier ©»nt enfin reçu la notn- 
velle de leur nomination, dont jusque-là on ne leur avoit 
pas fait part. Ils ont <é«é. Invités -à se rendre k\ Bruxelles, et 
on leur a remis leurs buttes. Cette détermination auibtte du 
ministère , après quatre mois de silence et de délais, a sur-* 
pris bien des personwe6 f qui «omnoissentla marche que l'on 
Suit depuis ï5 ans; ntaàs'oh aiieu de crnreqos ce chaaçe^ 
ment doit être attribtfé à la prochaine ouverture de la ses* 
sion des chambres. Le ministère aura voulu se mettre- en 
mesure pour répondre- aux plaintes» des catholiques; il aura 
voulu prévenir une explosion de reproches* sur lanon~exé^- 
ention du concordat. Pourquoi, en effet, a-t-on attendu, plus 
de & ans pour remplir les sièges? Pourquoi n'a-t-on encore 
pourvu qu'à trois sièges, ceux de Garni, de Tournai et de 
Liège ? Pourquoi n'est-41 point question de remplir, ceux de 
Bruges, «de Bois-le-^Duc et d'Amsterdam, créés également 
par le concordat? Gomment n'exécnte-b-on pas ce qui aVoit 
été promis pour les séminaires?- Pourquoi tout ce qu'on 
accorde aux catholiques semble- 1— il arraché par leurs 
plaintes réitérées? Est-ce là la protection franche et loyale 
qu'on leur a promise? Gomment se fait^il qu'ils n 'obtien- 
nent point tout ce qo 'on leur aroit annoncé, et que 4 quand 
on leur accorde quelque chose , ce soit comme à' regret , en 
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te leur faisant achetet jjm ufle longue attente ou même par 
des vexations >ur d'autres poipts? N'est-ce fas ce qui arrive 
«in ce moment même? Voilà trois évêques qui put. leurs 
Nulles; mais, en supposant même qu'ils soient sacrés et .in- 
stallés «ans lie nouveaux obstacles, dans quel état ils vont 
trouver leurs séminaires! Ges ètablissemens n'ont plus de 
sujets , et par les nouveaux arrêtés, ils ne pourront en re-^ 
ce voir.. Qui va. devenir cette église > si le sacerdoce ne peut 
plus se recruter? Elle périra de langueur. Ne seroit-ce pas là 
eé trué vent le protestantisme, qui domine dans les conseils 
de ce malheureux pays? 




NOUVELLES ÏOLITïÇVtfs:. 

. Jtaii. Voici un conseil-général de département qui dot» l'enseignement 
nautael d'un* manière convenable , «t qui retire ôooo fr; à son év&fu*. À 
la bonne, tout éditant les joturnaui lévotatWnnsires , U v a plaisir à voit 

des /vote* ae constihugéné- 
" 9 .attentat? . voie» >iki • «titre 
jteux préférable à Tensei • 
gnemeni mutuel", et qui vote 4e» lond* pour la séparation d'un paAaisépisr 
copal , d'Une église , 4 ma petit Aémitiaire. Quel fléau , quelle peste que ces 
coraeiHrçénéraex , s'écrient alors les' nsAwen leuillss 1 » A-*t~on Jamais vu itfp* 
fanion publique pipsfe m s ée, -l'argent 4fe pauvre contribof&Jes plus. mal 
employé? Voyes un peu iea Mies 'gens <jm i'jriim'ntatration déplorable 
nous , a laissés 1 . Tel «et le mélange 4e consolation*, «t. de cbaeruis.» telles, 
sont, les vicissitudes berne* et mauvaises qjae les journaux «évoUtfionnajres 
ont .à déposer chaque jnatin dans le coeur de leurs fidèles :. snais- en sommte 
les conseife-rgénérau* -leur causent plus d'affliction que de joie> 

■^ Quoique fa journaux toRsatteftt à peti près h moitié d* leurs to- 
kmnee aux Jaurangnes et aux toasts patriotiques de M. de taPayette , nos. 
lecteurs seront peut-être bien aises decomipltre.u h petit discours qui a été 
adressé, dit-en, au citoyen des deux momies, sur la route de Lyon , par 
on de «es gardes dWnneur : « ï! fairt conwnîr, quoi qu'on en dise , que le 
règne dés Bourbons a un beau coté. A la place de leur |puVèr£emeht , sop-t 
posez celui de la nfyûbtiquê \ d'abord , bous rt*aurions p&s rfe chevaux pottt 
vêtait voue diercher en cavalcade; on nous les atirbit pris pour les envoyer 
ans frontières , et mèmeoti nous y auroit envoyés avec eux. Ensuite, vous, 
savez *biefi que tous les. comités révolutionnaires tous aurolerft rait courir 
sus, nonobstant votre belle conduite au 5 octobre et Votre zèle tomme, 
geôlier de Louis XVI. A présent , suppose* le gouvernement, impérial. 
Croyez- vous que Buonaparte vous eut laissé icuir des honneurs de lafeott- 
verameté dans ses province* et ses bonnes viHÀ ? Non certainement; -il eût 
ordonné ati duc 4c ïlovigo de vous envoyer à BScétre oii à Chferentotu 
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Quant à nous , pauvres cavaliers , nous serions ensevelis dans quelques ta* 
de boue et de neige , en Russie ou ailleurs ; et en tout cas , l'idée de fêter la 
révolution dans votre personne ne nous seroit pas venue : Buonaparte j 
auroit mis bon ordre. Ainsi, grand citoyen des Jeux mondes, profitez de 
ce que nous ne savons plus mie faire de notre souveraineté nationale ; 
prenez-la, si elle peut vous taire plaisir : mais soyez juste, et rendez 
grâce comme nous au ciel de ce que le gouvernement des Bourbons a l'es- 
prit aussi bien fait. 

— Madame , duchesse de Berri , est revenue de Rosny à Dieppe le 4 de ce 
mois. Une garde d'honneur à cheval est allée à deux heués au-devant de la 
princesse , et l'a .accompagnée jusqu'au château. 

— Sont nommés pour présider les collèges électoraux convoqués pour le 
18 de ce mois , à Pont-Audemer, M. Le Pesant de Boisguilbert, membre 
du conseil-général; à Laval, M. le marquis de Bailly, pair de France; à 
Albi , M. de Gélis , juge de paix du canton de Lisle ; à Dijon , M. le lieu- 
tenant-général de la Hamehnaye. M. Dubard , président a la cour royale, 
remplira les fonctions de vice-président dans ce dernier collège. 

— M. le vicomte Lodoïx de Marcellus, fils du pair de France, est nommé 
sous-secrétaire d'Etat au ministère des affaires étrangères. 

— M. le duc de Laval-Montmorency est nommé ambassadeur à Londres 
en remplacement de M. - le prince de Polignac. On assure que M. de Rèyne- 
val lui succédera à l'ambassade de Vienne , et que M.' le duc de Blacas aura 
celle de Rome , et sera remplacé à Naples'par M. le comte de la Ferrqnays. 

— M. le marquis d'Albertas , pair de France, est mort* le 3 de cemois , 
à <?emenos, près de Marseille. ' 

— - M. le marquis de Lagoy, député de l'arrondissement d'Arles, -vient de 
mourir à Saint-Kemi , des suites d'une longue maladie. 
- ■ — Les journaux avoient entretenu le public d'une scène qui avoit eu 
lieu le as juin , à lar faculté de médecine, entre M. le baron Dupuytren , 

Premier chirurgien du Roi , et le docteur Maisomwbe; Lt* conseil royal de 
instruction publique, devant lequel ils avoient 'réciproquement porté 
Ïriainte, après un mûr examen de l'affaire, a prononce , 'le 29 août, sous 
a présidence de M. de Montbel, et en exécution des articles 68 et 71 du 
décret du îô novembre 1811 , un jugement qui porte crue le docteur Mai- 
sonnabe sera censuré par forme de discipline en présence du -conseil de 
l'Université, et qu'il sera tenu de faire excuse et réparations au baron, Du- 
puytren , en présence de la faculté de médecine , à raison des injures graves* 
etnon provoquées qu'il a prononcées contre lui. 

— M. le vicomte de Vil fiers de l'Isle-Adara , chef de bataillon en retraite 
et chevalier de Saint- Louis , réclame , dans le Mémorial de Toulouse >contr* 
ce que le Constitutionnel avoit dit , le 27 août, des Vendéens , qu'il repré- 
sentait comme vendus à l'étranger. 11 proteste, au nom ds tous, contre une 
assertion si fausse et si injurieuse. Nous n'avions , dit-il , d'autre pensée en 




e pays c 

Villiers est datée d'Ausch le 21 août, et elle a été insérée dans le Mémorial 
du 5 septembre. 

— Le procureur du Boi à Cambrai , M. Boni face , a démenti , dans uiys 
lettre du 2 août adressée à la Feuille de Cambrai, le bruit répandu par ce 
journal qu'une circulaire enjoignoit aux procureurs du Roi de s'informer 
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des noms des journalistes, de foire connottre leurs correspondras, de rendre 
au ministère un compte exact des conversations particulières , et de lui 
fournir une statistique de l'opinion. Le magistrat déclare que tout cela est 
tme absurde calomnie. ' 

* — M. le procureur du Roi à aussi interjeté appel à minime du jugement 
qui a condamné M. Hohain , propriétaire du Figaro, à six mois de prison 
et 1000 fr. d'amende J pour avoir commis le délit d'offense envers le Roi 
dans son numéro du q août. 

— Le gérant de la Tribune des départemens est assigné devant le tribunal 
correctionnel de Niort, comme prévenu d'outrages envers le préfet des 
Deux-Sèvres et le sous-préfet de Parthcnay, et en outre de provocation a 
la haine du gouvernement et d'attaque contre l'autorité constitutionnelle. 

— Une pension annuelle et viagère de 10,000 fr. vient d'être accordée f 
par ordonnance du 23 août, à la veuve du maréchal prince d'Eckmuhl. 

— M. de Maubreuil, qui avoit été condamné à deux ans de prison pour 
▼oies de fait envers M. de Talleyrand , vient d'être rendu à la liberté ; et 
moyennant le dépôt de 2000 fr. pour cautionnement de la surveillance à 
laquelle il est condamné , il peut nabiter Paris. 

— Le conseil de préfecture du département de la Seine-Inférienre a dé- 
cidé que les contributions pour frais de bourse et de chambre du com- 
merce pouvoient être comptes comme faisant partie du cens électoral. 

— Le conseil d'arrondissement de Château briant (Loire-Inférieure ) a 
exprimé le vœu que les patentes ne fissent plus partie des contributions 
nécessaires pour atteindre le cens électoral , ce qui retrancherait du nombre 
des électeurs quantité d'industriels et de commerçons. 

— Les journaux révolutionnaires sont remplis de détails sûr la réception 
ridicule que l'on a faite à Lyon au marquis de la Favette. L'ex- général y 
est arrivé le 5. Une députation est allée au devant de lui , avec une cohorte 
de jeunes gens à cheval. M. Prunelle a adressé au héros de la liberté un 
discours qui Ta d'autant pi in ému , qu'on lui rappeloit ses anciens exploits. 
Le sieur paumes lui a récité des vers , au nom des habit ans de la Guillotière. 
Les cris de vive la Fayette! vive V homme de la liberté! l'ont accompagné jus- 
qu'au lieu 011 il est descendu. Le soir, la maçonnerie lyonnaise lui a offert 
une fête , et lorsqu'il s'est couché , une sérénade lui a été donnée par des ar- 
tistes du grand théâtre. 

— M. le baron de Labrousse de Veyrazet, à qui le Constitutionnel, le 
Messager des chambres et la Gasette constitutionnelle de f Allier avoient 
fait donner sa démission de maire de Moulins lors de la nomination du 
nouveau ministère , vient de démentir cette assertion. 

— Une collecte faite parmi les catholiques dé La Haye , pour bâtir une 
église à Scheveningen , a produit une somme de 922 florins , ou environ 
2000 francs. 

— On sait que le gouvernement des Pays-Bas a conçu le singulier projet 
de faire parler le hollandais même dans tout le royaume. Il a. décidé que le 
hollandais étoit la langue nationale , quoique les trois quarts de la nation 
rie l'entendent pas. Il s'est, élevé tant de difficultés à cet égard , que le roi a 
été obligé de prendre , le' 28 août , un arrêté pour modifier sur beaucoup 
de points les dispositions qui prescri voient l'usage de là langue nationale. 
Cet arrêté , qui est fort compliqué et fort embrouillé ,' est le sujet de dif£- 



cultes nouvelle*. On n'y, parle plu* de la lanauepatwteJe* mai* ^^ fo*f«# 
<tV« Pays-Bas; maïs fa langue des Pays-Pas n'est pas le hollandais. Ce se- 
roitplutôt le français, qu'on parle dans les provinces méridionale^ mais, on 
a affecté de ne pas nommer le français dans l'arrêté. Lee journaux des 
Paya- Bas sont remplis de plaisanterie* sur cet arrêté. On prétend que la 
cour de justice , à Bruxelles , a délibéré long-temps pour savoir ce que c'é- 
toit que la langue des Pays-Bas, les uns roulant <jue ce, fut le* français, 
d'autres le flamand, d'autre* le wallon, etc. La discussion» «joute» î^o» 
plaisamment, a fini par la confusion de* langues. 




son administration depuis son arrivée en Grèce, C'est un secrétaire d'Etat 
qui a lu ce discours. . 

— Apdrinople a été occupée paries Busses au nombre de 5o,ooo homme* 
le 20 août, La cavalerie russe avoit paru devant la ville le ?><},.' ef une capir 
tulation a été conclue le soir même, Le général DLébitsch, en ejojtrantdans 
la ville» a placé la population musulmane sous la protection $t l'armée russe. 
Vers la même époque, Sliono, vil le forte située au nord 4'Yamho)i„ est 
tombée au pouvoir dis russes , et leur flotte de la mer noire a, enlevé les 
ports fortifies d'&gathppo^o et de VasUisio. , 

— Le sultan a expédié , des le 17 août, l'ordre au grand- visir d'envoyer 
des commissaires au quartier-général russe pour traiter die la paix. Cette 
résolution de la Porte a été notifiée qussitot officiellement apx arabassa-r 
deurs de France et cfAsnftletexre. 

— Le prince persan Khosrew-Mirza, fils d'Abbas-Mirza » est arrivé le 
17 août à Saint-Pétersbourg , où }1 a reçu le plus brillant accueil. 

— La princesse dona Marie-FrançoiserBénedirte est décédée , le i& août , 
a Lisbonne, à l'âge de quatre-vingt-trois ans* Elje étqit tante do don M^gpel > 
et veuve du prince de Brésil, son neveu, mort eo 1788. 

— L'escadre autrichienne, composée d'une frégate, de deux corvettes et 
d'un brick, a échoué dans une tentative de débarquement à Salé, sur les 
côtes de Maroc , et 4 perdu , dit-on , cent hopunes dam cette affaire-, 

— Un traité de paix a été conclu , le 24 juin , entre les chefs des dgupi 
factions de la république de Buenqs^Ayres, qui étaient les généraux La- 
vajle, gouverneur de cette tUU, et Manuel Bosas, commandant le» districts 
de la campagne. Jl a été convenu que les, officiers et les soldat* oui combat* 
toient sous les ordres de ce dernier recevront les traitcnien» attribué* à, leurs 
grades, et que l'élection dus repriseptana de h nation se fera, dans te plus 
court délai. . , , 



De fimpartiakfé des likéraus? doits leurs éhges et dans leurs teusstres. ' 

Bnbnaparte venoit (/es' échapper de l'île d'Elbe 1 et dé débarquer mr fée 
côtes de France : le maréchal IHev ne veut pas qu'un autre ait Hionneur. 
de le devancer aux Tuileries, ni d'offrir au Roi avant lui le secours de son 
éf>ée"et de son détournent. Sa fidélité s'exalte et s'exprime par un luxe de 
sermens qu'on ne lui demande pas : mille promesses, mille protestations, 
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aftutanuca par ànt&pmé'iitàoéàmmèhiitikçm , mesura* toute X»V1H 
centre le nouveau danger qui menace sort troue; il se confie, il. aabaii4 
donnai la chevaleresque loyauté du preux». Le preux, hit baie* la main-, 
lui' répond de tout» et part eonanie un foudre 4e guerre. C'est uarsette 
profusion de eenmtne,. c'est par ce* éclatante» démonttiBatioiw de fidélité 
qu'une éclatante nuirque de confiance «al obtenu*». 

Cependant, vouai sar tes' le reste. Le maréchal Ney ne passe; pas sente* 
ment de aa personne à l'emaenù public , à Kenneini partieutiet de.aoa Hbi ; 
il entraîne- arec lui le* di&> huit' mille bcananea que le prise*. Uiv o confiée 
pour la défense. du trône et de la patrie. lOivvuy&a le bonheur qui s'aln 
tache quelquefois aux actions les plu* coupable* : »©j*pscnleincBtfa con-» 
dfjite du maréchal J^ev trouve grâce, devant les libéraux a mais aujourd'hui 
encore ils le proclament " 
d*e , mais k caujçe de 
mité, et qu'à leurs 
et sa principale glojre*, 

. Aussi , ne soyez pati aurpris du jugeutenA contraire qu'ils ,vout porter 
contre un homme qui a commis un crime bien. différent, en détectant Ja 
çause'de rusuroatipn. Trahir les Bpurbops au profit de Buonaparte , et en- 
traîner dix-huit rarile hommes' dan.s sa défection, voilà le, sublime de la, 
vertu, et ce cjui est classé parmi les beaux faits de. guerre par' notre cheva^ 
lejriè révolutionnaire •: mais quitter Buonanarle pour les Courbons , passer; 
du camp d'un usurpateur relaps dans celui qui est arroé pour la cieféjase (le 
la dynastie légiti nie ! voilà qui crie vengeance, et ce qui marque un homme 
du sce.au éternel a'ej'ignorninie. . . ••. ,, 

Cet homme est M. de Bounnont» S'il étoîl permis de le compaper a«Atni 
pa.uyre victime, qui, en. passant dans un pré de moines, en tondit la lar- 
yeyrfc sa fanyvfi., vrairneqt ce seroit bien le cas. ï# effet, on ne cQHnojtf 
rien de moins grave que son péché : c'est ce que vous allez voir en jjë ^7 
composant par l'analyse, > ..',', i( ,',,...., .. ' ,. 

. Au moment où, H, de Bonrmont se trouva , .comme, tant d'autres,, «niai 
à*. l'improviste par. l'invasion de l'usurpateur, il faisait partie de- cette même 
lamée que le maréchal Ney entraînoitdans sa défection. Qu'on se.figure ia 
position d'uni aocieiv général vendéen « lorig-t*mp*;»u»peeti, et comme tel 
lone-temps prisonnier souft l'empire j attspeet à toute» le* époque» ni à ftout 
les uommes.de la. révolution j suspect principalement à Buonaparte p et, tel- 
lement suspect qu'il lui faut un répondant . une espèce de parrain qui se 
change de lui pour rassurer les fidèles de 1 usurpation. Bcmanjûez bien 

est pérdu.i s'il 
éveille fe moindre 
soupçon :. un coup de télégraphe ya le faire arrêter et fusiller partout où. se 
sortie du camp sera signalée. 

Que faire donc dans une situation semblable pour concilier son devoir 
de loyal sujet avec la sûreté de sa personne? Faire exactement comme 
M. de Bourmont : temporiser, dissimuler et attendre l'occasion. 

Mais avec un homme tel que lui , qui ne veut que sauver son honneur 
et sa fidélité, comment les choses se passeront-elles? Il se contentera 
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d'aller rejoindre tes maîtres légitimes de sa personne*t de son épée. Ar 




ans sa défection et ses machinations; il ne cherchera pas à cor- 
s soldats , même an profit, de la royauté légitime , comme l'autre- 



hommes d; 
rompre ses 
les corrompt au profit de l'usurpation : il ne sauvera.que hii et sa foi. 

Voyons, néanmoins, si cette action individuelle, si simple et « 
forme aux sentimens naturels d'un vieux serviteur des Bourbons', n'est pas 
entachée de quelque vil calcul d'intérêt personnel. C'est la circonstance oo 
elle a lieu qui réglera notre jugement là-dessus* 

Or, quelle est-elle , cette circonstance , et quelle perspective de fortune 
offre-t-elle à M. de Bourmont? Dans ce moment, le vaisseau de la monar- 
chie est encore une fois battu par la tempête ; de gros nuages sinistres s'a« 
massent pour l'écraser et l'engloutir. Jusque-ïà les armés de l'usurpateur 
sont victorieuses ; et une prochaine journée, qui s'annonce par des présages 
funestes , va peut-être livrer à l'heureux oppresseur de la France les der- 
niers débris de la royauté. 

C'est cet instant si critique et si noir de tempêtes que M. de Bourmont 
choisit pour être fidèle au malheur de ses maîtres. En se réfugiant auprès 
d'eux , il affronte un avenir incertain , qui peut l'entraîner dans un éternel 
exil; il entend les cris d'un camp victorieux , qui ne lui présagent que des 
rigueurs et des vengeances. Nous le répétons , c'est ce moment qu'il choisît 
pour entrer dans les derniers enjeux de la monarchie ; et à ne consulter que 
les chances de la fortune, on peut dire, assurément, que les apparences 
donnoient alors quelque mérite à sa résolution. 

Voilà pourtant cet té défection abominable, cette forfaiture énorme dont 
les journaux révolutionnaires se sont emparés pour faire un procè3 criminel 
à M. de Bourmont, et pour essayer de flétrir une vie toute parsemée de fidé- 
lité. En vérité, l'on a tien raison de dire que tout est heur et malheur dans 
ce bas monde. Aux yeux des mêmes juges , la défection du maréchal Ney 
avec ses dix-huit mille hommes n'est rien, en comparaison de celle de 
M; de Bourmont avec son cheval et son épée .: c'est sur ce dernier seul 
qu'on appelle les foudres de l'animadversion publique ; et rien que la mort 
ne paroUxapable d'expier son horrible trait de fidélité» 




l partisan des Bourbons se pardoni 
aisément que celle de dix -huit mille traîtres qui les quittent pour un aven- 
turier. Mais avec nous les choses ne se posent point ainsi : ce sont les 
fidèles de la révolution qui ont raison, et les fidèles de la monarchie qui 
ont tort. B. 
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Mercredi i 6 septembre iBag. (N°i576.) 

Abrégé des Mémoires pour servir à l'histoire du jacobinisme, 

par l'abbé Barruel ( i ) . 

Le but de Fauteur est de dévoiler les causes dé cette; 
révolution qui a dévasté la France et menacé l'Europe 
entière, et de raconter comment les jacobins n'ont fait 
m'exécute? ce qu'avoient préparé les sophistes ennemis de 
i autel et du trône. Il présente les développemens et les 
progrès de leur double conjuration , et nous la montre 
conçue d'abord par ces hommes qui, décorés du beau nom 
de philosophes, avoient juré la ruine du christianisme; 
puis devenue plus menaçante par leur alliance avec les 
restes d'une secte ennemie des rois , qui cachoit ses com- 
plots sous les formes illusoires de la irano-maçonnerie > et 
enfin exécutée par les jacobins, race hideuse et toute dé- 
coûtante de sang, enfantée par les déclamations des phi- 
losophes. Quoique ces forfaits , ainsi que les doctrines anti- 
sociales qui les amenèrent , soient désormais du domaine de 
l'histoire , il est cependant difficile de lire aujourd'hui tant 
de révélations sur les causes des maux qui désolèrent notre 
patrie, sans éprouver de vives inquiétudes et de sinistres 
pressentimens. Et comment en eûet s'y soustraire, quand 
on voit précisément les mêmes systèmes et les mêmes' prin- 
cipes se reproduire avec une ressemblance frappante, sans 
qu'on tienne aucun compte des leçons d'une dure expé* 
rience , sans qu'on daigne même jeter un regard sur tant 
de désastres nés de cette prétendue liberté que Ton encense 
encore , à la honte du sens commun d'un peuple dont elle 
fit, pour tout l'univers, un objet d'horreur ou de pitié? 

Et si on en doutoit, qu'on lise seulement dans le premier 
volume de l'ouvrage que nous annonçons le détail des 



^i) 2 vol. in-12, prix, ^ fr. So cent, et 6 fr. franc de port. A Paris, 
chez Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal; 
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moyens qu'employèrent les philosophes incrédules pour 
arriver à leur but , et on verra si , aujourd'hui , les mêmes 
moyens ne sont pas mis encore en usaee , avec cette ef- 
frayante différence cependant, que nulle entrave ne les 
gêne, et que les peuples sont déjà tout corrompus. Alors 
on proposoit au monarque d'ôter aux prêtres la naute in- 
spection sur les écoles , sous prétexte qu'ils étoient peu por- 
tés à entrer dans les divers genres de perfectionnement 
qu'on se vantoit d'y introduire, et aujourd'hui on la leur 
ôte tout-à-fait , et on s'étonne même qu'ils réclament leurs 
droits à cet égard. Alors on jetoit dans les campagnes une 
multitude de livres propres à détruire .dans leurs paisibles 
habitans toute idée de religion , de subordination et de mo- 
rale , et aujourd'hui nous savons à quel nombre effrayant 
se sont élevés, en quelques années > tes ouvrages que 1 im- 
piété révolutionnaire a fait circuler parmi nous à la faveur 
de cette licence sur les excès de laquelle on ferme volon- 
tairement les yeux. Alors enfin on plaçoit dans certains 
cantons des maîtres perfides , qui , en affectant les dehors 
de la religion, dévoient propager habilement les doctrines 
les plus propres à l'anéantir; mais aujourd'hui ce seroit 
même trop de précaution , et nous sommes trop mûrs pour 
l'impiété , pour qu'elle prenne la peine de se présenter ainsi 
êous le «manteau de l'hypocrisie. Aussi ces écoles où la piété 
s'insinue dans le cœur par l'heureuse influence des pasteurs, 
en même temps que les éléinens de la science se gravent 
suffisamment dans les esprits, on les déprime, et on les livre 
à la merci de quelques idéologues de village , qui se croient 
des docteurs parce qu'ils ont retenu les diatribes de jour- 
naux impies dont ils répètent et favorisent les complots. 
Au reste , pour peu qu'on pressât le parallèle, il tourne- 
roi t bien au désavantage du temps présent , et deviendrait 
une source féconde d'observations affligeantes et de craintes 
malheureusement trop fondées pour l'avenir. Mais main- 
tenant, quelque chargé que soit 1 horizon, et quelque inévi- 
table que paroisse la tempête, on croit l'éloigner parce 
qu'on en détourne les regards. Volontiers on diroit avec ce 
tyran de Thèbes : A demain les affaires sérieuses. C'est même 
un grand avantage qu'ont sur nous les descendans de ces 
vertueux républicains que signalent nos Mémoires, de pou- 
voir nous traiter impunément d'alarmistes , de terroristes , 
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de fanatiques même , qui appellent une révolution de tous 
leurs vœux , et de continuer ainsi à pousser leur ouvrage , 
qui est assez avancé , grâce à la bonhomie , à l'indifférence 
ou à la légèreté de ceux qui auroient pu prévenir ou arrê- 
ter le mal. Ainsi , puisque nous ne pouvons que parler et 
cémir, consolons-nous, en répétant avec Bossuet : Les sages 
le prévirent, mais les sages sont" ils crus en ces temps d'emporte- 
ment, et ne se rit-on pas de leurs prophéties? et bornons-nous 
à engager le petit? nombre de personnes qui comptent encore 
l'expérience pour quelque chose, à lire un ouvrage dont 
les révélations inspireront sur la crise actuelle plus ae sages 
pensées que nos paroles ne pourroient le faire. La fidélité 
et la netteté de l'exécution typographique contribueront à 
leur en rendre la lecture facile et agréable. O. 



NOUVELLES ECCLÊSIA.STIQTJES. 

Paris. C'étoit bien assez d'avoir mis la division parmi 
les royalistes, il n'étoit pas nécessaire de chercher à la mettre 
dans le clergé. N'est-ce pas ce qu'on fait pourtant , quand 
on s'échauffe sur des opinions qui heureusement ne peu- 
vent altérer l'unité? Il avoit été question dernièrement de 
confier à M. l'abbé Affre des fonctions importantes dans le 
ministère des affaires ecclésiastiques. Aussitôt certaines gens 
se sont mis en émoi. M. l'abbé Affre est un ecclésiastique 
sage , modeste , laborieux , éclairé. Il s'est appliqué spécia- 
lement à l'étude des règles de l'administration ecclésiasti- 
que , et il a fait un livre sur ce sujet. Oui , mais il a fait un 
autre livre contre M. de La M. ; dès-lors, c'est un homme 
qu'il faut écarter à tout prix. On est donc allé en députa- 
tion chez un homme en place, pour lui remontrer les dan- 
gers d'un pareil choix. On lui a peint M. Affre comme une 
espèce de boutefeu, dont la nomination alloit répandre 
l'effroi dans le clergé. Après avoir agi sous main , on a ré- 
pété cela publiquement. Nous ne pouvons que gémir de cet 
acharnement. M. l'abbé Affre n'est point un partisan outré 
des libertés gallicanes ; il n'a point écrit , que je sache , pour 

La 
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les soutenir ; il a seulement réfuté une opinion constam- 
ment repoussée en France * et un Jivre plein d'exagération. 
C'est ce livre qui est dangereux, et M. Affre, en le conr- 
battant, a rendu un nouveau service, qui lui mériteroit la 
confiance du gouvernement. Ce n'est que par un étrange 
renversement de toutes les idées que Ton peut présenter 
comme un homme dangereux celui qui signale un danger 
réel , et comme un homme exagéré celui précisément qui 
s'élève contre une funeste exagération. 

— Un Mandement de M. l'évêque d'Arras , en date du 
I er septembre dernier, annonce l'ouverture du jubilé dans 
le diocèse pour le dimanche 20 septembre. Le prélat a re- 
tardé ce moment à dessein, afin de laisser terminer les 
travaux de la campagne. Il exhorte les fidèles à profiter de 
ce nouveau bienfait et à redoubler leurs prières pour l'E- 
glise et pour l'Etat : 

ce Quel temps fut jamais plus propre que celui où nous sommes à émou- 
voir la sollicitude du Père commun de& fidèles , et dans quelle circonstance 
le besoin de propitiation et de miséricorde se fit-il mieux sentir? Gardien 
vigilent de la maison d'Israël , le nouveau vicaire de Jésus- Christ a vu le 
troupeau qui lui ctoit confié attaqué de toutes parts ; il n'a pu considérer 




richesses et des honneurs , la fièvre des innovations tourmentant la généra- 
tion présente, et causant plus de maux à l'Eglise que ne purent lui en cau- 
ser autrefois les plus horribles menaces et le glaive persécuteur des tyrans. 

39 Aussi, N. T. C. F., au milieu de cette corruption devenue presque 
générale, au milieu de ces orages sans nombre et de ces tempêtes tumul- 
tueuses qui grondent et s'agitent autour de la barque miraculeuse de Pierre, 
ne comptant ni sur sa force ni sur ses vertus , mais reconnoissant que du 
ciel seul peut venir la véritable sagesse et la véritable lumière, ce pasteur 
fidèle, ce pasteur selon le cœur de Dieu, vous demande le secours de vos 
plus ferventes supplications, afin que son pontificat, encouragé, soutenu , 
vivifié par les bénédictions du Père céleste, procure plus efficacement la 
gloire de Jésus-Christ et le salut des âmes que cet Homme-Dieu a rachetées 
de son sang. » 

— Les feuilles libérales ont donne' dernièrement à M. l'é- 
vêque de Nanci une nouvelle preuve de leur bienveillance. 
Elles se sont empressées de répéter un article du Journal de 
la Meuse, article plein de malice et de faussetés. D'abord il 
étoit assez étonnant qu'un article sur une cérémonie qui 
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avoit eu lieu à .Nanci parût plus tôt à Bar qu'à Nanci ; mais 
peut-être avoit-on quelque intérêt à ne pas le publier sur le 
lieu même, où les faits étoient trop connus pour qu'on 
ajoutât foi aux contes du journaliste. Quoi qu'il en soit, 
voici le roman du Journal de la. Meuse. M. l'évêque de Nanci 
a voit invité la cour royale à assister à son sermon le jour 
4e l'Assomption , elle 1 avoit refusé.; alors le prélat avoit 
fait fermer les portes de l'église, et les magistrats, étant 
arrivés peu après pour assister à la procession , avoient été 
obligés de se réfugier dans une maison voisine, car, pour 
rendre la chose plus touchante , on ajoutait que la pluie ■ 
tomboit par torrens \ Les portes ayant été ensuite ouvertes, la 
cour n'a voit point été reçue avec les honneurs accoutumes, 
et M. l'évêque avoit affecté de ne pas la saluer, et lui avoit 
même tourné le dos avec hauteur. Voyez . disoit-on , quel 
est l'orgueil de ces fanatiques, et comme ils abusent déjà de 
leur victoire ! Un avocat s étoit bien vite emparé de ce fait 
dans son plaidoyer, et avoit cherché à exciter par cette pe- 
tite anecdote le ressentiment des magistrats; car un certain 
parti voudroit ramener le temps où la magistrature étoit en 
guerre ouverte avec les évêques , et on se sert de tout pour, 
atteindre ce but. Le conte du journaliste n'avoit probable- 
ment pas d'autre objet. M. l'évêque n'avoit point invité la 
cour royale à assister à son sermon, car le prélat n'avoit ni. 
prêché ni dû prêcher; mais il est vrai que la cour ne crut 
pas devoir assister au sermon, quoique toutes les autres 
autorités s'y trouvassent. Cette absence fut d'autant plus 
remarquée, que le rendez-vous de la cour avojt été donné 
chez le curé, dont le presbytère est contigu à la cathédrale, 
et que les magistrats y attendirent le moment précis où la 
procession devoit commencer. On trouva qu'ils auroient pu 
suivre l'exemple du Roi , qui , en pareil cas , assiste aux 
vêpres à Notre-Dame. Quoi qu'il en soit, il est faux que 
M. l'évêque ait affecté envers la cour des airs .de hauteur. 
Le prélat connqît trop les convenances pour se permettre, et 
surtout à l'église, une petite vengeance qui étoit au-dessous 
de son caractère comme de sa dignité. Si , après la cérémo- 
nie , et en retournant à la sacristie avec son cortège , il a fait 
en passant un salut au préfet et au général , il n'a pas eu à 
adresser la même politesse au premier président de la cour, 
qui étoit absent. C'est d'ailleurs une chose ridicule aux 
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yeux de quiconque connoit M. de Janson , de le peindre le 
iront haut et le regard fier, et de lui faire tourner le dos à 
un corps de magistrats. Ces airs hautains contrastent trop 
avec les manières aimables d'un prélat connu par la dou- 
ceur de son commerce non moins que par son zèle et sa 
piété'. 

— Il y a une manière toute simple de diffamer les prê- 
tres, c'est d'inventer des calomnies contre eux et d'ac- 
cueillir tout ce qu'on dit à leur désavantage. Il y a à Paris 
un journal tout exprès pour cela; il insère tout ce qu'on 
lui mande contre le clergé, si tant est qu'on lui mande 
quelque chose , et qu'il n'imagine pas tout ce qu'il raconte. 
Il ne s'informe pas, avant de répandre une nouvelle fausse 
ou injurieuse ; il se hâte de la publier, et , quand on ré- 
clame, il refuse de se rétracter. Il y a toujours assez de 
place pour diffamer, il n'y en a plus quand il s'agit de dés- 
avouer un fait faux. C'est ainsi qu'on entend la tolérance 
et que l'on cherche la vérité, La Gazette des cultes avoit an- 
noncé, dans son numéro du 18 juillet, que M. Garial, curé 
de Digne , avoit employé à l'achat d'une chasuble une par- 
tie des fonds envoyés par M. le Dauphin pour l'améliora- 
tion du régime intérieur des prisons. La Gazette citoit toutes 
les circonstances de ce fait , la proposition faite par M. le 
curé dans la séance de la commission des prisons à Digne , 
l'adhésion des autres membres , la réclamation d'un seul et 
l'inutilité de ses efforts. Le journaliste ou son correspon- 
dant racontoit tout cela par le menu ; comment douter d'un 
fait si bien circonstancié? Eh bien! ce fait étoit faux. Un 
membre de la commission, un homme en place, un laïc 
écrit à la Gazette pour démentir le fait. Bah ! on n'en fini- 
roit pas, s'il falloit insérer ces réclamations. La lettre n'a 
pas été insérée ; on nous prie d'y suppléer. La lettre de 
M. Bretonneau a été vue par M. le préfet des Basses-Alpes 
pour légalisation de la signature : 

Digne, le 16 août 1829. 
Au rédacteur de ta Gazette des cultes. 

* 

« Monsieur le rédacteur, j'apprends à l'instant que , dans un de vos der- 
nier* numéros , vous aviez annoncé que M. le curé de Digne avoit disposé 
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d'une, somme de 3oo fi. pour l'achat d'une chasuble destinée à la chapelle 
des prisons, sur le fond» de 1000 fr. donnés ? cet établissement par S. À. K. 
M. le Dauphin. ■ , 

» Membre de la commission, et dépositaire de ladite somme, je déclare 
qu'elle est encore intacte, et que le fait dont vous parlez est de toute faus^ 
seté. Si la chapelle des prisons a besoin d'une chasuble , cette dépense sera 
prise sur les fonds mis annuellement par M. le préfet à la disposition de la] 
commission , pour l'entretien du linge et autres objets nécessaires au servie» 
des prisons. ' * 

» Je regrette, M. le rédacteur, d'aroir eu trop tard connoiasance de celte, 
calomnie, car je me serais empressé de faire connottre plus tôt la vérité. 

» Je vous prie de vouloir bien insérer ma réponse dans le plus prochain, 
numéro de votre journal. 

» J'ai l'honneur d'être.... H. Bbetokitcaç , 

Payeur du département des Basses- Alpes,, . 
membre de la commission des prisons. 

— M. le curé de Voutré, dan» le diocèse du Mans, s'é-4 
leva contre les danses dans son prône du dimanche i4 juin, 
et se plaignit aussi des marchands de gâteaux , qui expo»*, 
soient en vente pendant les offices. Les danseurs et les majv 
chands furent très^méçontens , et vouloient presque prenrr 
dre le curé à partie. Ce fut bien pis le soir,, l'office ayant 
été plus long ce jour-dà, qui étoit le dimanche de la Trir» 
nité. Le maire permit que> la danse coounençÀt ayant que 
l'office ne fût fini. Toutefois , il y eut beaucoup de propos 
contre le curé , les têtes s'échauffèrent , et le pasteur, au 
retour de la procession , fut insulté par les marchands. L'a- 
gitation augmenta pendant la nuit ; on se réunit devant le 
presbytère, et un bruyait charivari fut accompagné de 
nuées, de juremens et d'injures. Le nommé Ferré et la 
femme Yvain furent cités en police correctionnelle, comme 
ayant insulté un prêtre dans V exercice de ses fonctions % ou 
à raison de ses fonctions. L'affaire ayant été portée au tir}-r j 
bunal de Laval, le ministère public a requis l'application 
des peines portées par la loi du 25 mars 1822 et par l'ar- 
ticle 262 du Code pénal. Ferré a été condamné à i5 francs ' 
d'amende et cinq, jours de prison, et la femme Yvain, à 
loofr. d'amende et quinze jours de prison ; tous deux soli-a 
dairement aux dépens. 

— Le 3o août, on a posé la première pierre d'une cha- 
pelle qui va s'élever dans la lande de Lacroix - Bataille , 
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près Laval. C'est là que, le a5 octobre 1793^ avoit été livré 
un combat (entre les troupes républicaines et la grande ar-^ 
me'e de. la Vendée, qui marchoit alors sur Grahville. C'est 
là que depuis on inhuma les prêtres, les nobles et toutes 
les autres victimes qu'on immoloit chaque jour. Le corps du 

5 rince de Talmont y fut aussi déposé, lorsque ce courageux, 
éfenseur de la Vendée eut péri après la déroute de l'armée. 
Errant auprès de Fougères , il fut arrêté par des républi- 
cains , reconnu et traîné dans différentes prisons. Condamné 
à mort , il fut exécuté à Laval sur un échafaud dressé de- 
vant le château de ses pères. Depuis la restauration, le 
conseil-général de la Mayenne avoit demandé qu'on élevât 
dans la lande un monument pour perpétuer le souvenir 
des victoires. Le lieu de leur sépulture lut enclos de murs, 
et une souscription fut ouverte. Le 3o août dernier, le con- 
seil-général de la Mayenne, le préfet et les autorités de 
Laval se sont rendus sur le terrain. M. l'abbé Bouvier, 
grand-»vicaire du Mans , présidoit la cérémonie , et prononça 
un discours-. 'M. le marquis de Bailly, président du conseil- 
général, rappela aussi en peu de mots le courage et la 
loyauté des royalistes inhumés en ce lieu. Les restes du 
prince de Talmont doivent être déposés dans la chapelle, 
et on y célébrera la messe le 7.5 octobre , pour lui et pour 
les autres victimes ensevelies dans cette lande. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pms. Il y a voit quelque temps que nous n'avions ouï parler de M. Martial- 
Marcét de la Boche- Arnaud. Ce grand citoyen vient de reparaître sur 
l'horizon ; il s'est annoncé par une démarche courageuse qui îette le plus 
▼if éclat sur un nom déjà si illustre. Encore un peu , et l'étoile de M. Marcet 
fera pâlir celle d'un fameux général, et on lui fera des réceptions brillantes, 
et on le haranguera et on lui portera des toatsi Mais qu'a donc fait cet écri- 
vain Martial? Il a adressé une Lettre au Roi contre le nouveau ministère. 
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spiration des courtisans contre le peuple, et présente au Roi les ministres qui 
pourraient, dans les circonstances actuelles, convenir a la nation. Tels sont 
les termes du Prospectus do sieur Marcet. Ils nous font admirer la sagesse 
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comme là tnooVstfede cet intéressant jeune homme. Les journaux Côtoient 
contentée de crier contré lés nouveaux ministres j ce qui laissent lé Rôi dans 
Vemèdrras pour en choisir d'autres. M. Marcet est bien plus avisé , il veut 
bien indiquer au Roi les ministres à prendre. Il est impossible que le prince 
ne soit pas touché d'une si aimable attention. Hésiteroit-il à choisir les mi- 
nistres qui conviennent à la nation de M. Marcet? Cela n'est pas supposante. 

— Depuis une huitaine de jours nous avons l'esprit furieusement tourné 
aux suppositions; Nous supposons que le nouveau ministère a été nommé 
par lord Wellington et le prince de Metteraich $ et nous partons de là pour 
avertir le Roi -que nous allons tout bouleverser, s'il ne se dépêche d'en 
choisir un autre. Nous supposons que M. de Poltgnac et M. de la Bourdon* 
naie méditent- des coups d'Etat contre la Charte, contre les libertés pu- 
bliques et l'ordre légal ; et nous partons de là pour nous recommander à 
M. de la Fayette , ainsi qu'à tous les autres sauveurs qui pourront nous 
aider à sortir d'embarras , quand nous y serons. Nous supposons que le» 
Jésuites et le clergé travaillent sous main à déposséder les acquéreurs dé 
hàens nationaux et à rétablir la dtme ; Jet nous partons de là pour nous dé- 
clarer en insurrection contre cette terrible religion catholique qui cherche 
à faire de nous un peuple de moines et de çongréganistes. Nous supposons 
que c'en est fait de la liberté de la presse et de la loi des élections ; et noua 
partons de là pour crier comme des aveugles qu'il n'y a que ruines et dé- 
solations à attendre de la nouvelle administration. Nous supposons qu'on 
ne fait bâtir un palais de bois, et de planches dans la cour du palais Bour- 
bon que pour y mettre ensuite le feu* et nous, partons de là pour déclarer 
que c'est une manière perfide de congédier la chambre des députés. Nous 
supposons que les budgets ne seront plus votés par la suite, et que les 
contribuables ont l'intention de prendre le gouvernement du Roi par la 
famine ; et nous partons de là pour annoncer à tous les hommes .bien in- 
tentionnés que le comité-directeur les prend sous sa protection , que tous 
les risqués de l'anarchie le regardent » et qu'il se charge d'indemniser tous 
les séditieux de sa domination des frais de révolte qu'ils pourront encourir. 
Or, pour peu que cela dure, vous verrez que, de suppositions en supposi- 
tions , nous (inirons par arriver à une mauvaise conclusion. 

— Il se peut que les libéraux de Lyon se connoissent en bons patriotes 
et en bons pâtés ; mais il est à craindre qu'ils ne se connoissent pas aussi 
bien en éloquence. On peut juger de leur goût là-dessus par l'espèce de 
pâmoison que M. de la Fayette a produite sur eux avec deux mots pres- 
que barbares. Avez-vous remarqué, dans sa harangue du banquet patrio- 
tique, le passage qui a particulièrement électrisé ses cinq cents convives, 

3ui les a ravis d'aise et d'admiration , qui l'a forcé de s'interrompre pen- 
ant cinq minutes , pour donner le temps à leur enthousiasme de respirer? ' 
De quoi s'agissoit-il donc , s'il vous platt , quand tout «on monde est tombé 
subitement en syncope? Les voilà, ces deux mots magiques qui ont sus- 
pendu toutes les respirations, et forcé le roi des banquets patriotiques de 
suspendre les effets de son éloquence : il étoit question dans ce moment (te 
mettre à la raison V-êicorrigiWuè eontre-révolutiomaire. Tous les jour- 
naux du comité-directeur en font la remarque • c'est là , oui , c'est bien là 
quelles cinq cents convives du citoyen des deux mondes l'ont arrêté tout 
court par un cri général d'enthousiasme , et ont demandé cinq cents verres 
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d'eau pour tâcher de reprendre leurs esprits. Allons, messieurs de la se- 
conde ville du royaume , buvez de l'eau ; car les pâtés de Lyon et le vin 
de Champagne ne vous réussissent guère, vraiment, en fait de bon goût 
et d'éloquence. 

— Par lettres du 9 de ce mois , S. M. a daigné accorder diverses commu- 
tations à 18 condamnés qui avoient été recommandés récemment à sa clé- 
mence par les jurés de plusieurs département» 

— L'inauguration du monument d'Arqués, près Dieppe, élevé sur le 
champ même où se donna la fameuse bataille de i58q , a eu lieu le 9 de ce 
mois, en présence de Ma»a», duchesse de Berri et de Mademoiselle. Des 
discours ont été prononcés au pied de la colonne; ils ont été suivis de dé- 
charges de niousqueterie. et de morceaux «de musique. Les princesses ont 
passé ensuite dans les rangs des troupes de ligne et de la garde nationale , 
qui s'étotent rendues sur les lieux ; après cela , elles ont pris place à une 
table de 4<> couverts , qui avoit été dressée sous un pavillon orné de dra- 
peaux blancs ; d'autres tables étoient préparées pour les officiers et pour les 
soldats. Après le repas , des danses et divers divertissemens ont eu lieu sur 
l'herbe. 

— M. le duc de Bordeaux a été conduit , le 10 , par M. le baron de Da- 
mas, son gouverneur, à Saint-Germain-en-Laye. Le jeune prince est des- 
cendu au château , où les autorités de la ville lui ont été présentées ; de là 
il s'est rendu à l'église de Saint-Germain. M. le curé, entouré de son. clergé, 
lui a présenté l'eau bénite, et l'a conduit au prie-Dieu qu'il avoit fait pré- 
parer dans le chœur, où l'on a chanté le Domine , satvum. M> le duc de 
Bordeaux est allé ensuite dans la forêt , au château de la Muette , rendez- 
vous de chasse du Roi , et y a dîné. En quittant Saint-Germain , S. A. H. a 
laissé des secours pour les pauvres. 

— L'administration et les questeurs de la chambre des députés parois-- 
sent s'être définitivement arrêtés au projet de la construction d'une salle 
provisoire dans la cour ou les jardins du palais Bourbon,. Les embarras et < 
les frais qu'auroient occasionnes le déplacement de près de 40 bureaux, du 
vestiaire , des archives et de la bibliothèque de la chambre , ont déterminé 
une mesure qui, offre une double économie de temps et d'argent. Les tra- 
vaux vont être commencés, et on espère qu'ils pourront être terminés 
avant le i cr février prochain. 

— Une ordonnance royale du i3 septembre, rendue à la suite d'un rap- 
port de M. le ministre de l'intérieur, supprime, pour cause d'économie, 
les quatre places d'inspecteurs de la librairie actuellement existant dans 
Paris. Les attributions qui leur étoient confiées seront exercées dans tout le 
royaume par les commissaires de police. 

— La place de payeur de la première division militaire à Paris est suppri- 
mée. C'est une économie d'environ 40,000 fr. M. Scitiveaux, qui remplis- 
soit depuis fort long-temps cette place, est nommé receveur-général à 
Tarbes. 

— Le Journal du commerce du vendredi 1 1 avoit publié une déclaration 
de plusieurs habitans des cinq départemens de la Bretagne , invitant toutes 
les personnes de ce pays à souscrire pour 10 fr. plus pour le dixième dés 
contributions , afin d 'établir un fonds qui serviroit à faire les frais de dé- 
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marches électorales. Les signataires se prbposoient en outre de prendre tons 
les moyens de résister aux actes illégaux du gouvernement et d'empêcher le 
paiement de l'impôt. Ce numéro du Journal du commerce a été saisi à la 
poste et dans les bureaux de cette feuille. Le Constitutionnel, le Courrier 
français, le Journal des débats et le Figaro, qui n'avoient pas manqué de 
publier le lendemain cet intéressant prospectus , ont eu le môme sort. La 
Gazette de France elle-même , qui ne l'avoit inséré que pour le réfuter, a 
été l'objet de la même mesure. 

■ — > Uu.de MM. les juges d'instruction a décerné un mandat de comparu- 
tion contre le. sieur Benoist, marchand de papiers peints sur le boulevard 
des Italiens, pour avoir chez lui , parmi ses nombreuses représentations de 
Buonaparte, des emblèmes ou sujets séditieux. On assure que de semblable» 
poursuites sont dirigées contre plus de trente marchands de la capitale. 

— Le procès en calomnie et diffamation intenté par M. Aguado, banquier 
dn gouvernement espagnol , aux gérans du Constitutionnel, du Journal du 
commerce, de la Quotidienne et de la Tribune dos~ départemens, a été appelé 
jeudi dernier au tribunal correctionnel. Sur la demande des avocats, la cause 
a été remise au premier vendredi de novembre, après vacations. 

— On élève en ce moment sur le pont Louis XVI la statué de l'abbé 
Suger. 

— On trouve dans la Revue de Paris des documens asez curieux sur le 
nombre des institutions de sourds-muets, tant au dedans. qu'au dehors du 
royaume. Il y a en France vingt-une écoles , dont les principales sont celles 
de Paris et. de Bordeaux, entretenues par le gouvernement. Il y a dans la 
première 180 élèves, 70 dans la seconde, et 554 dans les autres écoles parti- 
culières ; c'est donc en tout 800 élève», et comme on estime le nombre des 
sourds-muets en France à 12,000 , il y en a un sur i5 qui reçoit le bienfait 




magne, l'Italie, l'Espagne, les Pays-Bas, l'Angleterre et la Russie ont des 
établissemcns en faveur des sourds-muets. Ces établissemens renferment à 
peu près 2i5o élèves , qui , compares à environ 60,000 sourdfe-muets que 
l'on suppose exister dans ces Etats, donnent 1 sur 28. Ainsi la France seroit 
mieux partagée que les autres pays. 

— Le conseil-général du Jura a réitéré les vœux qu'il a émis à toutes les 
sessions précédentes sur divers sujets tenant à la religion , à la morale et & 
l'instruction publique. Il a demandé en outre que la licence de la presse 
périodique soit , dans le cas de récidive , réprimée, comme les autres aélits, 
par la surveillance des coupables. Le même conseil a voté , comme ceux de 
plusieurs départemens , une adresse au Boi pour lui exprimer sa respec- 
tueuse confiance dans la détermination qu'a prise S. M. de changer ses mi- 
nistres , et pour démentir la prétendue indignation que cette mesure auroit 
causée dans le département. 

— Le conseil d'arrondissement de Toulouse a renouvelé le vœu que 
l'éducation de la jeunesse fût confiée à une congrégation religieuse 
d'hommes, et que des restrictions fussent apportées ù la liberté de fo> 
presse. 
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— L'adresse votée au Roi par le conseil-général du département de Vau- 
cluse se fait remarquer au-dessus des autres par les sentimens qu'elle res- 
pire. Le conseil, après s'être félicité du choix de la nouvelle administra- 
tion , supplie S. M. de ne laisser affaiblir en rien les prérogatives royales , et 
de protéger plus que jamais notre sainte religion contre les attaques redou- 
blées de ses ennemis. 11 gémit des excès toujours croissans de la licence de 
la presse , et réitère ses regrets sur les funestes effets des ordonnances du 
16 juin 1828. 

— Le conseil municipal de la ville du Puy (Hante-Loire) a voté «ne 
adresse de félicitations à M. le prince de Polignac, sur son avènement an 
ministère. '' 

— Le tribunal correctionnel de Versailles a condamné à cinq ans d'em- 
prisonnement , peine applicable au délit d'escroquerie , une prétendue 
sorcière de cette ville. Cette femme, nommée Belisson ,-avoit extorqué jus- 
qu'au dernier sou les ressources de quelques personnes crédules, en se char- 
geant de .faire retrou ver des sommes perdues , de préserver de la mort cer- 
tains malades , de jeter des sorts , etc. 

— Le tribunal correctionnel de Rouen a condamné à un mois de prison 
le nommé Bouquet, pour outrages envers un ministre de la religion de 
l'Etat et un maire. Il a été constaté que Bouquet avoit arrêté la voiture de 
M. l'abbé Ruinart de Brimont , et lui avoit adressé des injures et des me- 
naces qu'on n'oseroit rapporter ici. 

— Le tribunal correctionnel d'Avesnes (Nord) a condamne, le i3 août 
dernier, un sieur Carion, rentier, demeurant à Flauoiont, à 1100 fr. d'a- 
mende, pour délit d'usure habituelle. 

— La cavalcade qui étoit allée de Lyon au-devant, du général que M. de 
Cboiseui avoît surnommé dans le temps Gilles- le- Grand , étoit beaucoup 
moins nombreuse qu'on ne l'a dit; mais parmi les plus empressés étoit 
un individu qui fixa d'abord l'attention des agens de police : on reconnût 
bientôt que c'étoit un forçat libéré de Saint-Etienne. M. le préfet, in- 
formé de l'aventure, se fit amener le soir même cet enthousiaste du héros 
de la liberté, pour savoir en vertu de quelle, autorisation il avoit rompu 
son ban. Le forçat, Georges Pal, dans son empressement, avoit oublié de 
se mettre en rècle :.il fut donc remis à la gendarmerie, pour être conduit 
de brigade en brigade au lieu où il étoit en surveillance , et force a été 
pour lui de se passer du fameux banquet pour lequel il avoit sans doute 
souscrit. 

— On a affiché le 8 , à Lyon , une ordonnance qui défend d'arborer des 
signes on emblèmes séditieux , sous les peines portées par la loi de 1822. 
Cette mesure parolt avoir été déterminée, par l'emploi de banderolles ou 
flammes trkolores qui flottoient sur les embarcations lors de la promenade 
que les patriotes lyonnais firent faire au général la Fayette sur la Saône, 



— M. le maire de Dijon à fait afficher dans cette ville, le 9 septembre, un 
arrêté approuvé par le préfet , portant défense de donner aucune sérénade , 
soit pour fête patronale , soit pour corps d'états ou pour tout autre motif, 
sans avoir une permission signée de lui et enregistrée au bureau de police. 
Tout rassemblement inusité , sans but connu et n'étant point approuvé de 
l'autorité compétente , dans les rues ou sur les places publiques de la ville 
de Dijon , est défendu. De là, des déclamations de quelques journaux, Dijon 
étant sur la route d'un certain personnage. 

— Le docteur Prela , médecin de S. S. Pie VIII , a fait don à la ville de 
Bastia , sa patrie , de sa bibliothèque , composée d'un grand nombre de vo- 
lumes de enoix. Les membres du conseil municipal de Bastia , pour témoi- 
gner leur gratitude à M. Prela , ont arrêté qu'un local seroit disposé pour 
recevoir ce legs précieux , qu'un monument en marbre , surmonté du buste 
de M. Prela , attestera la reconnoissance de ses concitoyens , et décorera la 
première salle de la bibliothèque. 

— SI. l'amiral de Lacrosse est mort le 9 septembre à Meilhan (Lot-el- 
Garonnne)., âgé de 69 ans. 

— Quelques journaux annoncent que M. Fauche-Borel, dont les Mé- 
moires ont fait tant de bruit, s'est donné la mort à Neùchalel , en Suisse, 
par suite du dérangement de ses affaires. 

— Le nonce du Pape, en Suisse ,' et l'ambassadeur d'Autriche ont adressé 
' des plaintes , le premier au landamman de Lugano, et le second à celui de 

Berne, contre la circulation de quelques ouvrages publiés par les révolu- 
tionnaires français , tels que Considérations sur le célibat. Recherches sur 
renseignement mutuel, Destinées futures de l'Europe, etc. On engage les 
landainmans à sévir contre la distribution d'écrits également contraires à la 
religion et à la tranquillité publique, et on dit que l'ambassadeur a fait 
sentir qu'en tolérant plus long-temps le désordre, la Suisse forcerait les 
Etats voisins à prendre des mesures sévères sur les communications récipro- 
ques entre les nabi tans. 

— Le grand-duc de Bade vient de retirer au culte catholique un des 
plus beaux monumens de l'architecture du douzième siècle , l'église du 
ci-devant monastère deThennebach, à Zaohringen , et d'en faire un prêche 
à l'usage des protestans. 

— Dans une des dernières séances de la chambre de noblesse de Suède, 
un membre ayant demandé que les Etats voulussent bien supplier la reine 
d'abjurer la religion catholique pour embrasser la confession luthérienne, 
cette proposition intolérante a donné lieu à de violens débats , après les- 
quels elle a été rejetée. 

— L'Observateur autrichien du 5 septembre annonce que le reiss-effèndi 
est parti lui-même de Constantinoplc pour le quartier-général du comte 
Diebitsch , afin de négocier la paix. Il paroît que ce dernier avoit déjà oc- 
cupé les Dardanelles , et s'emparoit de tous les points de communication 

Îar lesquels la capitale est approvisionnée. D'un autre côté , le général 
Lrassowski , à la suite d'un combat très-vif , avoit renversé tous les ouvrages 
extérieurs de Schumla , et forcé le visir à entrer en arrangement. 
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AU RÉDACTEUR. 

Borne, i3 mai 1629. 

Monsieur, on s'efforce depuis quelque temps d'accréditer, en la répétant, 
une fausseté que pcrsonue , que je sache , ne s'est donné la peine de signa- 
ler. Voulez-vous bien me permettre de la relever ? 

Les partisans du système d'autorité, comme ils l'appellent , font sem- 
blant de croire que tous ceux qui n'adoptent pas leurs idées sont carté- 
siens, puis, pour faire peur, 'ils vont criant partout que le cartésianisme 
a été condamné à Rome. Ils croient cela utile à leur cause j malheureuse- 
ment cela n'est pas fort exact. lis foht trophée d'une lettre écrite, à ce 
qu'ils disent, par un théologien romain , et insérée dans leur Mémorial, 
Cahier de mars et avril. // n'est pas moins vrai, selon le théologien qui 
leur écrit , que la congrégation romaine a proscrit deux fois la méthode 
de Descartes, la première fois sous condition de la corriger, la seconde 
environ vingt ans après, et d'une manière absolue. 

J'en suis fâché pour le théologien romain , et pour ceux qui s'appuient 
sur son autorité ; mais il y a ici plusieurs erreurs. 

i° Il est faux que la méthode de Descartes ait jamais été proscrite à 
Borne. Un décret, du 20 novembre i663, met bien à l'Index aonec corri- 
gantur les divers ouvrages de Descartes 5 mais d'abord , demander, ou , si 
l'on veut, ordonner la correction d'un ouvrage, n'est pas la même chose 
que le proscrire. Cette clause ne s'applique qu'aux ouvrages qui sont gé- 
néralement bons, et qui renferment seulement des erreurs faciles à faire 
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dernea, qui n'y voient d'autre remède que de la proscrire entièrement. Ils 
vont donc plus loin que la congrégation. 

Ensuite, de ce que les ouvrages de Descartes sont à V Index, il ne suit 
nullement que sa méthode soit jugée répréhensible. Ces ouvrages con- 
tiennent apparemment autre chose que la méthode , et celle-ci pourroit 
être excellente, quoique les écrits du philosophe continssent d'ailleurs des 
choses dignes de censure. D'où les partisans du nouveau système savent-ils 
donc que la condamnation tombe sur la méthode? Ce qui pourroit nous 
persuader du contraire, c'est que la méthode , de leur aveu , a prévalu dans 
les écoles catholiques , et qu'aujourd'hui encore , à Rome même , il est très- 
permis de la suivre publiquement, et de la professer sous les yeux de la 
congrégation et cous ceux du saint Siège, sans encourir aucun blâme. Le 
théologien romain cité dans le Mémorial voudroit-il bien nous donner la 
liste des écoles où ait été adoptée la nouvelle méthode qu'on veut substi- 
tuer à la méthode cartésienne? Nous fera-t-on croire qu'il fût libre de 
suivre à Rome une méthode d'enseignement que Rome auroit proscrite? 
Est-ce là l'idée qu'on s'est formée de la vigilance du saint Siège r 

2 Un décret , du 29 juillet 1722 , mit à V Indes purement et simplement 
une édition des Méditations de Descartes , publiée à Amsterdam , et à la- 
quelle on avoit joint des observations prises de divers auteurs. C'est là, je 
pense , ce que le théologien romain appelle une proscription absolue de la 
méthode de Descartes. Je ne ferai pas remarquer qu'on ne conçoit pat bien 
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que, de i663 à 172a, il n'y ait que vingt ans environ; cette méprise ne 
fait aucun tort à la science théologique de l'auteur de la lettre. Mais un 
théologien romain , et ceux qui s appuient sur son autorité , à Paris et 
ailleurs, seroient Inexcusables de ne pas savoir que, condamner une édi- 
tion d'un livre , en faisant mention des observations qui y ont été ajou- 
tées , n'est nullement condamner le livre même. Il y a des éditions de la 
Bible avec commentaires qui ont été condamnées , sans que pour cela sans 
doute la Bible ait été condamnée d'une manière absolue. Il n'est pas be- 
soin d'être un théologien bien profond pour sentir cela. 
' Le décret de 1 722 ne change donc absolument rien au décret de i663 j il 
n'y ajoute rien. Tout ce qu'il y a de vrai, c'est que les éditions non cor- 
rigées des ouvrages de Descartes sont à Y Index , sans que l'on puisse en 
inférer que sa méthode, sur laquelle l'autorité n'a jamais prononcé, soit 
proscrite. Il est donc faux de dire que cette même méthode ait été proscrite 
par l'autorité , d'abord sous condition , et ensuite d'une manière absolue. 

Mais pourquoi répète t-on si souvent ce dont il est difficile qu'on ignore 
la fausseté? On voudrait apparemment persuader aux. gens crédules que 
les adversaires xlu nouveau système sont condamnés à l'avance ; ce qui 
seroit un préjugé en faveur de ce système. Mais si l'on n'est pas cartésien , 
est-on , par cela seul , obligé d'adopter ce mémo système moderne? Je res- 
pecte les hommes de génie , mais je me sens peu disposé à adopter d'au- 
torité les idées de qui que ce soit. L'Eglise seule et son chef ont droit à 
cette soumission de mon esprit; je ne connois pas d'autre infaillibilité sur 
la terre. La philosophie existoit avant Descartes, et on suivoit, soit pour 
l'étudier, soit pour l'enseigner, une méthode qui n'étoit pas entièrement 
celle de Descartes, mais qui étoit encore moins celle que l'on veut faire 
prévaloir. 

Saint Thomas , par exemple , étoit un assez bon philosophe , et il n'étoit 
pas cartésien j mais les partisans du nouveau système auront beaucoup de 
f>eine à prouver que le saint docteur n'a reconnu d'autre critérium que le 
consentement commun; que c'est la preuve principale qu'il ait apportée 

Îour démontrer l'existence de Dieu ; qu'il a enseigné que l'existence de 
lieu est la première vérité certainement connue ; que la foi au genre hu- 
main est le fondement de la certitude , etc. , etc. Descartes a eu de son 
temps des partisans beaucoup plus nombreux et presque aussi chauds que 
ceux du nouveau système. Les esprits sages ont laissé de côté l'enthou- 
siasme, qui ne sert qu'à aveugler, et ils ont pris ce qui leur a paru bon 
dans les ouvrages de Descartes, sans pour cela se déclarer cartésien. Profit- 
tons de même des bonnes choses qui se trouvent dans les écrits de son an- 
tagoniste, sans nous croire obligés pour cela d'adopter sa réforme de l'en- 
seignement, et surtout sans nous y croire obligés par une autorité sacrée, 
qui nous laisse toute liberté à cet égard. L'enthousiasme et le fanatisme 
sont de courte durée. Aux admirateurs aveugles et aux adversaires passions 
nés succèdent bientôt des juges de sang- froid qui réforment les jugement 
précipités. Il est trop tard aujourd'hui pour s'engouer pour ou contre Des* 
cartes ; depuis long-temps il est apprécié selon son mérite , et est compté 
au nombre des grands philosophes , dont aucun sans doute n'est exempt 
d'erreurs. 

Si ces observations vous paroissent justes, je vous autorise à en faire 
usage dans le seul intérêt de la vérité. J'ai l'honneur d'être..... J. L. 



( 176) 




Le Catholique à la sainte tablé, ou Elévations à Dieu avant et après la 
confession et la communion, par M. A. ; revues et augmentées d'une 
préface par M. le G. de S. £. a Paris (1). 

On dit que ce petit ouvrage est dû à un laïc, qui a voulu offrir un nou- 
vel aliment à la piété des fidèles, et puiser surtout dans les saintes Ecritures 
le sujet de ses prières et de ses élévations. Son travail a été revu par un curé 

fortcT - ' J "- 1 - -'- ' !— ..— i--.i#— -- 

livre 
que 

L'autenr donne d'abord des psaumes , des leçons et des prières pour la 
semaine qui précède la confession, puis des élévations pour préparer à la 
confession. Il y a joint un examen de conscience sur les commandfemens de 
Dieu et de l'Eglise. Il y a huit élévations en tout pour servir ayant et après 
la confession. Elles sont suivies d'élévations pour se préparer à la commu- 
nion , d'un exercice de piété pour la messe , et de psaumes , leçons et prieu- 
res pour la semaine qui suit la communion. Les leçons et prières sont tirées 
de l'Ecriture et des Pères. L'exercice de piété pour les messes de commu- 
nion est assez étendu , et accompagné d'actes piopres à nourrir la piété. 

TJn tel travail fait honneur aux sentimens de l'homme de lettres qui l'a 
entrepris. 



La sieur Lambert , graveur, continue la collection d'images découpées & 
jour, pour mettre dans le» livres de piété. Il en a dans tous les formats et 
dans les différera prix. Il en a qui sont entourées d'ornemens dans la 
forme de portails d'anciennes cathédrales. Les dessins sont plus soignés 
qu'ils ne 1 étoient autrefois dans les images de ce genre. Ils représentent 
tantôt des saints ou saintes, tantôt les mystères que l'Eglise célèbre dans 
les grandes fêtes , tantôt de pieuses allégories , comme le bon pasteur, etc. 
Cette collection devient assez considérable; il y a aujourd'hui plus de 
aoo sujets, parmi lesquels chacun peut choisir, suivant son goût et sa 
piété. Ces images se vendent séparément ou à la douzaine. S'adresser au 
sieur Lambert , éditeur, rue de La Harpe, n° 45. 



(i) In-i8, prix, î fr. 5o cent, et 2 fr. franc de port. A Lyon, chez 
Rusand, rue Mercière, et à Paris, chez le même, rue du Pot-de-Fer, et 
•n bureau de ce journal. 
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Samedi 19 septembre ttbg. (N* 1S77.) 

Sur les Mémoires du prince de Montbarre 
Louis XVi 1826 et 1827, 3 vol.' 

La manie des Mémoires particuliers est 
tée à un excès qui , je crois , sera beauco 

Ï u'utile à la con unissante de l'histoire • 
ette foule de matériaux qui se contredise 
si divers sur les hommes et sur Us choses , 
presque tous les auteurs sont possédés, ces détails minu- 
tieux qu'ils nous donnent sur ce qui les concerne, cette 
complaisance avec laquelle ils nous racontent leurs actions 
les plus indifférentes , ces apologies continuelles de leurs 
travers et même de leurs vices , cette impudence même , 
car on peut bien l'appeler ainsi , qui les porte à faire tro- 
phée de leurs pins mauvaises actions, tout cela est plus 
Îropre à embarrasser qu'à éclairer les historiens futurs, et 
égarer qu'à instruireles contemporains. Depuis quelques 
années surtout, nous sommes assaillis de nouveaux Mé- 
moires , qui ne justifient que trop l'opinion que nous venons 
d'émettre- L'orgueil et 1 esprit de satire ou de licence qui 
les ont dictés ont nn caractère d'effronterie qui peut amu- 
ser les amateurs de scandales, mais qui doit révolter les 
lecteurs judicieux. Il ne conviendrait ni à nos abonnés ni à 
nous de parcourir et d'analyser de tels écrits , qui ne peu- 
vent avoir d'attrait que pour la frivolité, la malice et la 
corruption du siècle. Toutefois nous nous arrêterons un 
instant sur un ouvrage qui , sans offrir le même dévergon- 
dage que d'autres Mémoires récens, nous offrira un exern-»- 
51e affligeant de cette vanité ridicule et de cette jactance 
'immoralité devenues si communes dans un siècle où 
toutes les notions d'ordre, de devoir et de retenue avoient 
été faussées par des systèmes hardis et corrupteurs.' Nous 
trouvons cet exemple dans les Mémoires du prince de Mont— 
barrey, Mémoires qu on assure être autographes, et qui sont, 
en effet, assez conformes à l'idée que cet ancien ministre a 
laissée de lui. 

Tome LXI. L'Ami de la Religion et du Roi. M 
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Le prince de. Montbarrey étoit né à Besançon le 20 avril 
17 32. Il entra de bonne heure au service , et par un abus 
alors assez commun, il obtint une compagnie à l'âge de 
12 ans, et fit sa première campagne en 1744* Quelques ac- 
tions brillantes lui procurèrent un avancement rapide dans 
la carrière militaire ; il devint même ministre de la guerre 
au commencement du règne de Louis XYI, et resta dans 
ce poale jusqu'en 1780. Depuis, il vécut dans la retraite, 
fut obligé de sortir de France en 1791, et mourut à Con- 
stance le 5 mai 1 796 , ayant perdu toute sa fortune , et se 
trouvant réduit à un état voisin de l'indigence. Il voulut, 
dans sa vieillesse, rédiger des Mémoires de sa vie , et cette 
pensée , il faut le dire , paroît lui avoir été plutôt inspirée 
par un amour-propre et une fatuité excessive que par le 
désir de rendre nommage à la vérité et de faire tien cou* 
noître les évèneinens auxquels il s'étoit -trouvé mêlé; On 
s'étonne qu'un homme parvenu à l'âge de la maturité et de 
la réflexion, qui de voit être désabusé des illusions de la 
jeunesse et de la séduction des passions, qui de plus devoit 
être éclairé par l'expérience d'une révolution terrible et par 
les suites des doctrines d'impiété qu'il avoit vu naître, on 
s'étonne qu'un tel homme affiche la même indifférence pour 
la religion, la même légèreté de mœurs, disons mieux, le 
même mépris pour les règles de la morale et pour les lois 
de la décence , qu'il eût pu le faire dans- l'ivresse de la 
jeunesse ou dans l'entraînement de la prospérité; On voit 
avec une pitié profonde un officier- général parvenu aux 

5 lus hauts grades dans la carrière des armes, comblé 
'honneurs, devenu grand d'Espagne, prince du Saint- 
Empire ^ chevalier des ordres du Roi, travailler lui-même 
à détruire la considération attachée à sa position sociale, 
et se montrer, dans tout le cours de ses Mémoires, sujet peu 
reconnoissant , époux indigne d'une femme vertueuse, père 
sans principes, et aveugle dans son ambition. Honoré de la 
confiance d un roi vertueux , témoin de la régularité de ses 
mœurs, il explique avec une honteuse impudence les prin*- 
pipes dépravés qu'il s'étoit faits pour excuser ses passions. 
Il eut même la hardiesse , à ce qu'il prétend, de faire con- 
fidence à Louis XYI de son plan de conduite à cet égard, 
comme s'il eût voulu rendre un prince si vertueux complice 
de ses penchans déréglés. Nous passons rapidement sur les 
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détails qu/offrent ses Mémoires sur la même matière, dé- 
tails sur lesquels il revient avec une complaisance marquée. 

H affecte de nommer avec des termes de mépris les per- 
sonnes de la cour qui faisoient le plus profession de piété. 
Il avoue qu'il confia l'éducation de son fils à un homme 
indifférent sur les principes et les pratiques de la religion , 
et, loin de lui retirer sa confiance , il continua de le laisser 
auprès de son fils , et lui donna même -, quand il fut devenu 
ministre , la place de son secrétaire intime. Il pousse la lé- 
gèreté et l'insouciance jusqu'à dire qu'il dut s' estimer heureux 
que cet instituteur, en suivant les principes désorganisateurs dé 
toute espèce de subordination qui, depuis trente ans, étoient 
ceux des gens, de son ordre , n'eut pas fait plus de mal encore > 
et n'eut pas perverti les heureuses dispositions de son élève. Peu 
difficile dans ses choix , M. de Montbarrey donna également 
toute, sa confiance à un homme dont il fait un portrait qui 
n'est pas flatteur : Cet homme, que quelques talens agréables et 
beaucoup d'esprit rendaient intéressant , avoit bien quelques in* 
convéniens procédant de l'immoi alité de son caractère. ;. Mais ces 
légers défauts étoient rachetés, pur une complaisance sans bornes 
et une flexibilité de principes qui le rendoient pwpre à tous les 
r(ftes. Ainsi F immoralité de cet individu étoit un défaut légers 
et elle étoit rachetée A' ailleurs par la flexibilité de ses principes; 
c'-est là , il faut l'avouer, une singulière manière de racheter 
son immoralité, et elle donne une étrange idée des principes 
du protecteur comme, de ceux du protégé. 

L auteur des Mémoires n'est pas indulgent dans ses juge-» 
mens sur les personnes. Son amour filial ne l'a pas empêché 
de dire que son. père étoit l'être le moins endurant de la créa** 
tùrn, et de nous raconter comme quoi ce père déclara à 
un ministre, M. d'Argenson, qui lui a Voit manqué , que, 
sans son. respect' pour le ror> il mettrait cet insolent au travers 
de son feu. Vous croyea qu'après cette menace pleine de po- 
litesse et de mesure, M. de Montbarrey, père , fit des excu* 
ses au ministre ; point , ce fut M. d'Argenson qui fut obligé 
de faire des réparations' par écrit à celui qui l'avQit si verte*» 
ment tancé. Du moins le récit de M. de Montbarrey fils 
semble l'insinuer . A cette occasion , il poursuit la méraoiod 
du malheureux Foulon , alors commissaire des guerres ,' et 
depuis conseiller d'Etat , et une des premières victimes de 
la révolution.' Le pauvre Foulon avoite» aussi le malheur 

M?. 
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de manquer à M. de Montbarrey le père , et en conséquence, 
son fils , qui n'a pas de rancune , juge que leur ennemi avoit 
mérité plus d'une fois, pendant sa trie, le châtiment qu'il reçut de 
la vengeance illégale d'un peuple furieux i II est probable que, 
si M. Foulon avoit laissé des Mémoires , il auroit pu se dé- 
fendre contre les allégations de M.- de Montbarrey ; mais on 
ne lui a pas laissé le temps d'écrire son apologie. Assurément 
c'est être bien peu généreux que de venir se joindre aux 
bourreaux de cette victime de nos derniers troubles , et de 
déchirer de sang-froid ceux mêmes qu'une cruelle révolu- 
tion avoit frappés. 

M. de Montbarrey distribue largement le blâme et la sa- 
tire sur plusieurs personnages qu'il rencontre sur sa route, 
sur M. de Miromesnil , sur le comte de Modène , qui étoit , 
comme lui , attaché à Monsieur , depuis Louis XVIII. Il 
expose sérieusement ses griefs contre M. de Modène , et ses 
griefs sont que le comte étoit né dans une île de l'Archipel, 
qu'il étoit d une famille provençale , et fort lié avec le duc 
de la Vauguyon , gouverneur des enfans de France. Il n'y 
a pas heureusement dans tout cela de quoi faire beaucoup 
de tort à la réputation de M. de Modène. Issu d'une fa- 
mille distinguée de Provence, et constamment connu par 
une conduite honorable , il étoit parent d'un de nos plus 
saints évêques dans le dernier siècle , M. de Lamotte , évê-*- 

3ue d'Amiens, qui lui témoignoit beaucoup d'intérêt et 
'estime. Au surplus, M. de Montbarrey nous révèle assez 
indiscrètement la cause de ses préventions contre M. de 
Modène. La prédilection de Monsieur pour le comte, dit -il, 
perça toujours, et put quelquefois blesser l'amour— propre des 
autres. Ainsi il est probable que M. de Montbarrey auroit 
pardonné au comte de Modène tous ses torts, si celui-ci 
avoit eu moins de part à la bienveillance du prince. 

Sorti du collège à 12 ans, ayant terminé son éducation 
dans les camps, et étant devenu, dans une extrême jeu- 
nesse , maître de sa fortune et de ses actions , M. de Mont- 
barrey ne dut pas être un prodige d'érudition.. Son style 
est lâche, négligé et diffus. Mais, de plus, l'auteur a des 
traits d'ignorance impardonnables. Qui pourroit croire 
qu'un ministre du Roi nous parle des dix-huit parlemens du 
royaume? La bévue est un peu forte, et les enfans à qui 
on apprend l'histoire de leur pays savent qu'on ne compte 
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jamais tant de parlemens en France , même quand on y 
comprendroit celui d'Orange et celui de Bombes. 

À travers la jactance , la vanité et la partialité de M. de 
Montbarrey, et au milieu de ses éternelles redites sur lui- 
même et sur tout ce qui le touche , il y a dans ses Mémoires 
quelques endroits où il montre assez de jugement et de sa- 
gesse. Je ne parle point de son opinion sur les Jésuites , 
qui se ressent beaucoup de sa frivolité et de son ignorance ; 
mais il ne dissimule point que leur destruction fut le ré- 
sultat d'une ligue sourdement formée contré la religion. 
Les ministres, dit -il, qui coopérèrent à cette destruction impo- 
litique, n'auroient jamais réussi sans les intrigues et les secours 
des philosophes, et ne furent que les collaborateurs, et peut-être 
* les instrument du chef de la secte,. Ailleurs , l'auteur caracté- 
rise assez bien l'ambition et les écarts des parlemens et les 
menées du parti philosophique. Sa légèreté et son indiffé- 
rence sur la religion ne l'empêchent pas de remarquer la 
naissance et les progrès de la conjuration irréligieuse, la 
sinistre influence de Voltaire et de Rousseau, la fausse 
direction donnée à l'instruction de la jeunesse, ? 'égarement 
de l'opinion , les tristes effets des clubs et autres sociétés 
littéraires ou politiques , etc. Il y a dans tout cela des ré- 
flexions plus justes qu'on ne devoit l'attendre d'un homme 
aussi superficiel; mais ces éclairs de raison et de sagesse ne 
rachètent pas tout ce qu'il y a de fastidieux dans ces Mé- 
moires, tout ce qu'il y a de vain , de partial , d'amer dans 
les confidences de l'auteur. 

Nous ne finirons point surtout sans protester contre le 
portrait que M. de Montbarrey trace du clergé : ce portrait, 
injuste et brutal, accuse l'ignorance de l'auteur. Le haut 
clergé, dit -il, se croyant dispensé des devoirs de son état, en 
rejetpit les pratiques fatigantes sur le clergé du second ordre, et 
nesùuioit sa position que par la considération et la fortune qui 
jr étoient. attachées,.. Le clergé du second ordre ne différoit du 
premier que par l'hypocrisie dont il étoit obligé de se couvrir pour 
ne pas^ se fermer la porte de la. fortune et des honneurs, et ne 
se chargeoit qu'avec répugnance des devoirs de l'état eçclésiasr 
tique, dont ses supérieurs ne l'investis soient que pour s'en débar- 
rasser* Ce jugement ne fera point de tort au clergé; tous les 
lecteurs sentiront aisément que M. de Montbarrey, tout 
occupé de sa fortune et de ses plaisirs , étoit un mauvais 
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appréciateur des sentimens du clergé , avec lequel il n'avoàt 
aucun rapport. Gomment auroit-il connu surtout le clergé 
du second ordre , soit à Paris , soit dans les provinces , lui 
qui , concentre' dans des sociétés frivoles et licencieuses, s'y 
étoît accoutumé à regarder comme des hypocrites tous ceux 
qui restoient attachés à la religion. La conduite tenue pen- 
dant la t évolution par la majeure partie du clergé répond 
victorieusement aux reproches d'un juge si suspect et d'un 
détracteur si amer. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Paris. Le service anniversaire pour Louis XVIH à été 
célébré le 16 septembre à St-Denis. L'église étoit tendue, et 
un catafalque y avoit été élevé. M. le Dauphin est arrivé à 
neuf heures, accompagné de plusieurs grands - officiers. 
M. l'évêque d'Autun a célébré la messe , assisté de quatre 
chanoines. Le corps diplomatique , à la tête duquel étoit 
M. le nonce , assistoit au service. 

— Aujourd'hui, samedi des Quâtre-Temps, M. l'évêque 
d'Amiens fait l'ordination dans la chapelle de MM. de bt- 
Lazare , rue Sèvres. L'ordination sera peu nombreuse. 

— M. le cardinal dlsoard, archevêque d'Ausch, est ar- 
rivé dans cette ville le 5 septembre , au soir. On s'étoit porté 
en foule au-devant de sa voiture , qui ne cessa pas d'être 
escortée depuis l'avenue de Toulouse jusqu'à la cour de 
l'archevêché. Le lendemain matin , le bruit du canon et le 
son des cloches annoncèrent l'arrivée de S. Em. . qui se 
rendit dans sa cathédrale, et y prit possession clans* les 
formes accoutumées. Les autorités étoient venues saluer 
M. l'archevêque , qui continue à recevoir les hommages du 
clergé et des fidèles, et qui gagne tous les cœurs par sa 
douceur et son affabilité. 

— M. de La Myre, évêque du Mans, vient de mourir a 
la campagne où il étoit allé passer la belle saison. M. Claude- 
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Madeleine de La Myre-Mory étoit né à Paris le 17 août 1 755; 
il étoit , avant la révolution , grand-vicaire de Carcassonne 
et abbé cômmendataire de Preuilly, abbaye dé Bénédictins 
dans le diocèse de Tours; Il fut membre de l'assemblée dû 
clergé de 1785. La révolution le força de s'expatrier; il se 
retira en Allemagne , et passa plusieurs années chez le prince 
de Goltorédo, prince-évêque de Salzbourg* De retour en 
France, à l'époque du concordat, il fut nommé chanoine 
honoraire , puis chanoine titulaire de la métropole de Paris. 
Il se ïivroit a la prédication , et remplit avec succès plusieurs 
stations dans le* églises de la capitale. Il devint grand- 
vicaire de Paris 7 et fut nommé à l'évêchéde Troyes en 1817, 
Il fut même institué pour ee siège ; mais le concordat n'ayant 
jpas reçu son exécution, et M. de Boulogne, qui devoit pas- 
ser de Troyes à Vienne, étant resté sur le premier siège, 
M. de La Myre fut transféré au Mans en 18 19, et sacré le 
19 mars 1820. Son installation eut lieu le 20 mai. Le prélat 
commença sur-le-champ ses visites pastorales. Nous avons 

Earlé plusieurs fois des actes de son administration. M. de 
a Myre gouvernpit son diocèse avec zèle et sagesse , lors- 
qu'il essuya une attaque dont nous fîmes mention dans le 
temps. L'affaiblissement progressif de sa santé le détermina, 
l'année dernière , à donner sa démission. Le Roi le pourvut 
d'un canonicat de Saint-Denis. Le prélat se retira dans la 
mafson des Missions-Etrangères , à Paris , et y passoit ses 
Jours dans les exercices de la piété. Il étoit allé, cet été, 
passer quelque temps au château du Gué, à Trêmes, chez 
M. le comte de La Myre , son neveu ; il se disposoit à reve- 
nir à Paris, lorsqu'il a été frappé, le 8 de ce mois, d'une 
attaque d'apoplexie foudroyante , à laquelle il a succombé , 
après avoir reçu les derniers sacremens. Son attachement 
à la religion » ses inclinations généreuses , ses manières ai- 
mables, rendront cette perte sensible à sa famille, à son 
diocèse et à ses amis. MM. les grands-vicaires capitulaires 
du Mans ont publié, le 12 de ce mois, un Mandement qui 
ordonne des prières pour le prélat défunt. Ils rendent hom- 
mage à ses vertus, et rappellent les exemples de piété qu'il 
a donnés : 

« Déjà avancé en âge lorsqu'il a été appelé à l'épiscopat, il a voulu tra- 
vailler comme s'il avoit eu les forces de la jeunesse , persuadé que le pasteur 
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se doit à son troupeau , au point de donner sa vie poUr ses brsHs, Vous 
l'avez tu dans vos villes et dans vos villages , parcourant ainsi son immense 
diocèse , et «'imposant souvent de pénibles tâches pour satisfaire votre piété, 
en vous communiquant les grâces que vous réclamiez de son ministère. 
Combien de fois na-t-il pas été averti, parla lassitude et la défaillance, 
qu'il compromettoit sa santé , ou du moins dépassoit lesliornes dans les- 
quelles il pouvoit circonscrire son zèlel L'avez-vous entendu se plaindre 
et murmurer? Son courage l'a-t-il abandonné? S'est-il refusé à une de* 
mande juste , dans quelque circonstance que ce fût ? 

» Que d'égards et d'bumilité dans ses prévenances , d'affabilité et de fran- 
chise auprès de ceux qu'il croyoit avoir contristés; d'aménité, de tact, 
d'honnêteté et de convenance dans ses rapports avec les diverses classes de 
la société ; d'effusion de cœur, d'abandon et de confiance dans ses relations 
domestiques ! Aussi combien ne gagnoit-il pas à se faire connottre ! Nous en 
pouvons mieux juger que personne , nous qu'il admettoit dans son intimité , 
qu'il traitoit comme clés amis , pour qui il n'avoit rien de caché , à qui il a 
si souvent montré les belles qualités cte son ame. Combien de foism'avons- 
nous pas admiré la vivacité de sa foi , la solidité de sa piété , l'ardeur de sa 
charité, la tendresse de sa dévotion, surtout à l'égard de la très -sainte 
Vierge, à laquelle il étoit voué d'une manière spéciale, qu'il honorait 
d'un culte particulier, ayant mémo un pressentiment qu'il mourroit l'un 
des jours consacrés à sa gloire l 

» Lorsque frappé subitement, dans une santé prospère, par un funeste 
accident dont il ne s'est point entièrement relevé , il fut réduit à l'extré- 
mité et se prépara à l'éternité , il nous révéla des sentimens si grands , si 
nobles , si dignes d'un évêque mourant en héros chrétien , que jamais nous 
ne pourrons les oublier. Nous nous plaisons à en rendre de nouveau témoi- 
gnage. 

» Tandis qu'il conserva l'espoir de recouvrer la santé , ses vœux et ses 
désirs furent tous pour son diocèse. Dès qu'il acquit la certitude qu'il de- 




fût occupé par nu prélat capable de remplir les devoirs qui y sont attachés. 
Cette résolution , long-temps mûrie dans le secret, ne lui a été inspirée que 
par les motifs les plus purs. Il semble que Dieu en ait été satisfait, et n ait 
attendu que cet acte de dévoûment pour l'appeler à lui, et terminer la pé- 
nible carrière dans laquelle il le faisoit marcher depuis plus de trois ans* » 

Un service solennel a dû être célébré le jeudi dans la ca- 
thédrale du Mans. Une messe des morts sera également 
chantée dans toutes les églises du diocèse. MM. les grands- 
vicaires maintiennent tous les pouvoirs précédemment ac- 
cordés. Ils annoncent qu'un bref du saint Père , adressé à 
M. de La Myie, sous la date du 26 août r et arrivé le jour 
même de la mort du prélat, lui exprimoit le regret qu'il 
eût été obligé de donner sa démission , et lui faisoit savoir 
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que son successeur seroit préconisé dans le prochain con- 
sistoire. MM. les grands - vicaires parlent de M. l'abbé 
Garron dans les termes les plus honorables : 

a Ce successeur, N. T. C. F. , est connu depuis long-temps, et tous sa- 
vez comme nous, par tout ce que -vous en ayez entendu dire, que le choix 
de S. M. ne pouvoit tomber sur un sujet qui eût plus de titres a notre con- 
fiance. Il est précédé par i'odeur de sainteté que répand la mémoire d'un 
oncle -vénéré , qui fut le modèle de toutes les vertus , et hautement recom- 
mandé par tes qualités personnelles. Sa piété, ses talens, son expérience, 
son âge, tout annonce qu'il sera un évéque distingué, et fera, pendant de 
longues années, le bonheur de ce grand diocèse; qu'il vous visitera bien 
des fois , et bénira les enfans de vos enfans. » 

Enfin MM. les grands-vicaires ordonnent des prières pour 
la cessation des pluies qui désolent les campagnes. Ce 
Mandement est signé de MM. Bouvier, Bureau, Èourmault, 
Dubois et Menocnet, qui étoient tous grands -vicaires du 
prélat, et que le chapitre a nommés comme grands-vicaires 
pendant la vacance du siège. 

— Les conseils -généraux de département viennent de 
terminer leur session annuelle. Les uns ont continué le 
supplément de traitement qu'ils faisoient aux évêques, aux 
grands-vicaires et aux chanoines ; les autres les ont réduits 
ou supprimés. Il faut voir comme ceux-ci sont loués par 
les feuilles libérales , qui , dans leur bienveillance contre le 
clergé, trouvent toujours qu'on en fait trop pour lui. Quant 
aux conseils-généraux qui ont continué les allocations an- 
ciennes, on se moque d eux. N'est-il pas ridicule, en effet, 
d'alimenter par de* nouveaux sacrifices le luxe des prêtres, 
déjà gorgés d'or? Ne vaudroit-il pas mieux consacrer à des 
souscriptions libérales les fonds si indiscrètement prodigués 
à l'entretien des églises ou à la cupidité des ecclésiastiques? 
C'est ce qu'on a pu lire dernièrement dans quelques-unes 
de ces feuilles. Les conseils-généraux ne sont certainement 
pas animés de cet esprit; mais plusieurs n'ont pas cru pou- 
voir se dispenser d'obéir aux instructions du dernier mi- 
nistre de l'intérieur, qui, lors de la discussion du budget, 
avoit promis aux libéraux que les supplémens de traitement 
des archevêques n'ivoient pas au-delà de 10,000 fr. , et ceux 
des évêques au-delà de 5ooo fr. C'est là ce qui a servi de 
règle. Oserai-je dire que cette fixation générale est con- 
traire à la raison et même à la justice? Les archevêques, 
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les intelligences de deux Jésuites du pays avec les amis qu-'ils 
ont 'dans le royaume ; sans quoi la tranquillité publique 
courroit les plus grands dangers. 

— Quelques journaux ont annonce' que M. Ostini , ar- 
chevêque de Tarse et nonce apostolique à Lucerne , va se 
rendre au Bre'sil , et qu'il est chargé de remplir une mission 
du saint Père auprès de l'empereur don Pedro. Nous ne 
savons ce qui en est; mais nous voyons, en effet, dans le 
Diario de Rome, que le Pape a nomme' un auditeur de la 
nonciature au Brésil, c'est M. l'abbé Fabrini. On annonce 
aussi que don Pedro envoie à Rome un ambassadeur 
extraordinaire, le marquis de Palma, avec une mission 
secrète. Un journaliste se demande quel est l'objet de cette 
mission; s'agit -il des ordres monastiques du Brésil, ou 
des intérêts de la jeune reine, ou de l'envoi de quelques 
missionnaires? Ce journaliste se livre, à cet égard, à de 
vaines conjectures, et ne paroît pas connoître l'état delà 
religion au Brésil. Des sept sièges épiscopaux qui existent 
en ce pays , quatre sont vacans; l'archevêché de Baia ou de 
San-Salvador, et les évêchés de Saint-Louis de Maragnan , 
d'Olinde ou Fernambouc et de Saint-Paul ne sont point 
occupés. Les seuls évêques existant dans cette grande con- 
trée sont ceux de Belem de Para, de St- Sébastien ou Rio- 
Janeiro et de Maranhao. Il n'y a point eu de siège pourvu 
depuis le nouvel empereur; il importe d'aplanir les difficul- 
tés qui se sont élevées à ce sujet, et de régler plusieurs 
choses dans l'intérêt commun de la religion et de l'Etat ; 
les nouvelles formes de gouvernement introduites par don 
Pedro ayant provoqué des changemens jusque dans le ré- 
gime ecclésiastique , et jeté des inquiétudes sur la situation 
de plusieurs corps ou établissemens précieux à l'Eglise. On 
a lieu d'espérer que ce prince répondra au zèle de S. S. 
pour affermir l'état de la religion au Brésil. Il a paru pren- 
dre beaucoup de part à la perte qu'a faite l'Eglise par la 
mort de Léon XII. Il a ordonné que sa cour prît, à cette 
occasion, le deuil pour trois semaines, et qu'un service 
solennel fût célébré dans sa chapelle. M. l'évêque de Ma- 
ranhao y a prononcé l'éloge funèDre du pontife , et un ser~ 
vice a eu heu pareillement dans toutes les églises de ce 
royaume. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 




mourir M. de Peyionnet , et vous vei rez que les libéraux sont capables 
d'aller pleurer sur leur tombe comme des veuves inconsolables , pour mieux 
faire ressortir leurs griefs contre MM. de Polignac et de la Bourdormaiei 
Le Constitutionnel se distingue pardessus tous les autres dans ces sortes de 
momeries révolutionnaires : Louis XVIII est devenu tout à coup pour lui 
le grand homme des temps modernes, le prince des législateurs, le sage 
par excellence. Dès ses plus jeunes années , dit-il , le comte de Provence 
avoit su comprendre son siècle : il vit arriver la révolution de loin , et il 
en embrassa la grande pensée de tout son cœur. Ennemi de la cour, ennemi 
de la noblesse , ennemi du clergé , il entra de bonne grâce dans les idées et 
les besoins du peuple souverain : aussi son nom étoit-il le plus populaire , 
le plus sympathique et le mieux sonnant que Ton connût alors. Mais 
voyez un peu la reconnoissance du peuple souverain envers ses meilleurs 
amis î peu de temps après Louis XVIII se vit forcé , par la nation sympa- 
thique, à se déguiser et à fuir, pour soustraire son immense popularité aux 
recherches des comités de surveillance et à la poursuite de ses bons amis ; il 
a été proscrit par eux , et obligé de passer plus de vingt ans en exil. Or, 
ne voilà-t-il pas un exemple bien séduisant pour engager les princes à ca- 
resser les idées populaires! On vous demande un peu ce qui pourroit leur 
arriver de pire en ne les caressant pas? 

— Il paroît qu'il en est des parvenus de la liberté comme des autres , et 
que l'insolence est une de leurs inclinations les plus naturelles. C'est ainsi 
crue le Messager des chambres, espèce d'affranchi de M. de Martignac , est 
devenu tout à coup insatiable de licence révolutionnaire, et s'en donne au- 
jourd'hui comme un affamé. Chose singulière ! c'est aux journaux minis- 




que de l'entendre s'expliqu 
menus détails de leur métier. Il leur reproche de n'être que des journaux- 
valets, condamnés à faire antichambre et à gratter aux portes des minis- 
tres , pour épier le moment de recevoir leurs ordres dans les ténèbres de la 
nuit. Comme il est probable qwe le pauvre Messager ne sait rien là-dessus 
que par ses souvenirs , vous pouvez en conclure qu'il a dû furieusement 
souffrir pendant les dix-neuf mois de M. de Martignac, et que les ongles 
lui cuisent encore d'avoir gratté aux portes. Ne vous étonnez donc pas de 
le voir frapper si fort sur le dos des confrères qu'il accuse de lui avoir suc- 
cédé dans son pénible service. Les choses ne se passent pas autrement dans 
les colonies à esclaves : un nègre affranchi est mille fois plus dur qu'un 
autre; et quand il se charge de distribuer des corrections a ses camarades 
de la veille, il y a dé quoi en frémir. 
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— Une sentinelle, en voulant écarter un chien, a eu le malheur, à 
Saint-Cloud , de frapper de sa baïonnette un ouvrier à la jambe. Le blessé 
a été pansé au château, et S. M., informée de cet accident, lui a fait 
donner une somme de 5oo fr. 

— Le i5, Mada.mk, duchesse de Berri, et Mademoiselle, ont quitté 
Dieppe , suivies des plus vives acclamations. LL. AA. RR. ont couché à 
Rosny, et sont arrivées à Saint-Cloud le 16 , à quatre heures de l'après- 
midi. 

— M. le contre-amiral Halgan est nommé vice-amiral , et quitte la di- 
rection du personnel de la marine ; M. le contre-amiral Mackau lai suc- 
cède dans cette dernière place. 

— M . le baron d'Haussez , en arrivant au ministère de la marine , a adressé 
une circulaire aux préfets maritimes. Le dernier paragraphe de cette pièce 
auroit du suffire pour faire cesser les déclamations et les alarmes ridicules 
du parti libéral. Le gouvernement du Roi , dit M. d'Haussez , est inébran- 
lable dans la résolution qu'il a prise de ne point s'écarter des principes 
constitutionnels consacrés par la Charte , et de ne rien négliger pour res- 
serrer à jamais les liens qui doivent unir le trône et les libertés publique». 

11 marchera dans cette voie avec constance , modération et fermeté. 

— M. le duc de Bourbon a cédé , pour l'emplacement de la salle provi- 
soire où se tiendra la prochaine session de la chambre des députés , la partie 
du jardin du palais dont il s'étoit réservé la jouissance par l'acte de vente 
de 1827. Cette salle sera adossée à la bibliothèque et à la grande salle. Les 
travaux, vont commencer sous peu ; ils coûteront , dit-on , 100,000 fr. 

— M. le ministre de l'intérieur vient de réduire de cinq à trois le nom- 
bre des censeurs dramatiques. Par suite de cette mesure, MM. Layaet 
Chazet ne font plus partie de la commission. Les censeurs maintens sont 
MM. Sauvo , Cheron et Brijffaut. 

— M. Beugnot, troisième secrétaire d'ambassade à Constantinpple ,.reiBr 
place a Rome M. Desmousseaux de Givré. M. de Lanoue , qui est attaché à 
cette dernière ambassade , se rend , dit-on , à Florence , pour y gérer la mis- 
sion pendant un voyage que fait M. de Vitrolles à Paris. 

— Les gérans responsables du Journal du commerce, du Journal des dé-r 
bats , au Constitutionnel > du Courrier français , de Y Echo français et de la 
Gazette de France ont reçu la notification des procès-verbaux de saisie 
dressés tant » l'hôtel des postes qu'au bureau de chaque journal , les 11 et' 

12 septembre. M. Camille-Gaillard est chargé de l'instruction de l'affaire 
relative à l'insertion des articles sur ï association bretonne. Ce n'est qu'a-: 

{>rès le rapport de ce magistrat que la chambre du conseil décidera s'il y à 
ieu à renvoi en police correctionnelle. 

— Le nouveau Phocéen,, journal qu; se publie 4 Marseille, est déféré au 
tribunal correctionnel de cette ville , à raison de deux articles qui ont pour 
titre les Litanies et la Ménagerie royale. 

— - Il n ; est que trop certain que Louis Fauche-Borel , ancien imprimeur 
à îïeuebatel en Suisse , vient d'y mettre fin à ses jours en se précipitant du 
haut des fenêtres de sa maison* Ou sait combien la vie de cet homme avojt 
été agitée. Il se dévoua à la cause royale avec un zèle d'autant plus éton- 
nant qu'il n'étoit pas né Français. Il courut toute l'Europe, toujours 
rempli de projets pour le succès de cette cause , et n'épargnant dans ce but 
ni ses peines , ni son argent. Il avoit obtenu du Roi de France une pension 
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de 5ooo fir. : malgré cela , fces affaires étaient fort mauvaises', «t il se plai- 
gnoit vivement de n'avoir point obtenu de dédommagement des sacrifice» 
qu'il a voit faits. Cette idée le tourmentait virement, et sa .tête s'en est 
échauffée ; il ne voyoit autour de lui que des ennemis et des pièges. C'est 
là, sans doute, ce qui lui a fait prendre une résolution si funeste. Dans 
une lettre écrite avant sa mort , il recommande son arae à Dieu , lui de- 
mande pardon de ses péchés , et déclare pardonner à ses ennemis. Fauche- 
Borel venoit de publier des Mémoires qui montrent quelle étoit l'activité 
de cet esprit ardent , et avec quelle constance il combattit la révolution. 

— On avoit répandu le bruit que M. le baron de Charette , pair de 
France, avoit été assassiné dimanche dernier à Chàlons. Cette fâcheuse 
nouvelle est heureusement démentie. 

— Parmi les vœux émis par le conseil-général du département du Var, on 
remarque ceux de la suppression du monopole universitaire et de la répres- 
sion de la licence de la presse. 

— Le 10 septembre, M. de Bastoulh, procureur-général à Toulouse, et 
M. Delvofvéj avocat-général, ont visité la maison d'arrêt de cette ville* 
Trais membres du bureau de la Miséricorde les accompagnoient dans cette 
visite. 

■ — L'académie d' Arras avoR proposé , pour prix de poésie de cette an- 
née; ee sujet : Lssmidhemrs causés par la loterie* Dans sa séance annuelle 
du 3i août , elle a décerné la médaille d'or à M. Auguste Mouffle , déjà cou* 
ttroné deux fois par la même académie. 

— Les pluies continuelles ont causé sur plusieurs points de grandes 
inondations. La Meuse a débordé dans les enviions de Saint-Mihicl , et 
toutes les prairies sont couvertes d'eau. 

— Un accident , qui heureusement n'a pas eu de suites plus funestes , est 
arrivé au roi d'Espagne, en se rendant avec les infans, de Saint-Ildefonse à 
l'Escnrial. Après une heure de marche, l'avant- train de sa voiture se dé-> 
tacha, et la voiture tomba pardevant. La violence du coup jeta le roi en 
avant, et sa tête heurta contre la glace, qui fut brisée : S. M. se fit une 
blessure au front. Malgré un épanenement de sang assez ' abondant t elle 
continua son voyage pour l'Escuvial, où elle reçut les marques du vif in- 
térêt que tout le monde prenoit au danger qu'elle avoit couru. Cet accident 
n'a causé aucune altération à la santé du roi ; il continue ses occupations 
habituelles , et il s'est même promené à pied le 7 septembre. 

— Le lord maire de Londres a rendu une ordonnance qui défend aux 
diligences et autres voitures de circuler près des temples le dimanche pen- 
dant l'office divin. 

— Lord Wellington , las d'être en butte aux invectives journalières du 
Morniny journal , a porté plainte en diffamation contre les éditeurs de cette 
feuille. Ces déclamations ont lieu surtout par suite de l'émancipation des 
catholiques. Le premier ministre est traité dans ce journal d'orgueilleux , 
de rapace et de traître, tout disposé d'une part à renverser le. trône, et de 
l'autre à fouler aux pieds les libertés publiques. Le grand-jury a déclaré 
qu'il y avoit lieu à suivre contre les propriétaires du Morning. 

— L'empereur de Russie a ordonné la levée immédiate , dans tous ses 
Etats, de trois hommes sur cinq cents, attendu , dit le manifeste, l'impos- 
sibilité de prévoir un terme à la lutte actuelle. 
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— Par suite de négociations entamées par le consul d'Autriche à New- 
Yorck avec le gouvernement des Etats-Unis d'Amérique , ce gouvernement 
a mis les bàtimens autrichiens, dans les ports de se» Etats* sur le même 
pied que les bàtimens du pays. 



Sermons choisis de Bossuet, précédés d'un discours préliminaire par te 

cardinal Maury ( 1 ) . 

Sermons et Entretiens choisis de Fénelon, précédés de ses Dialogues sur 
l'éloquence en général et sur celle de la chaire en particulier (2). 

Ces deux choix de sermons parurent en i8o3 par les soins d'un homme 
de lettres , aujourd'hui magistrat , qui , à son retour de l'émigration , con- 
sacra ses loisirs à la publication d'ouvrages utiles à la religion et à la jeu- 
nesse. Le. volume des Sermons de Bossuet contient d'abord le Discours pré- 
liminaire composé par l'abbé Maury pour servir de préface à la première 
édition des Sermons de Bossuet. Ce Discours, qui rut imprimé il y a plus 
de 5o ans , a reparu avec des augmentations à la suite de X Essai sur l'élo~ 
guence de la chaire; on a suivi cette nouvalle édition. On trouve, après le 




L autre volume renferme les dialogues de Fénelon sur l'éloquence , un 
extrait de sa lettre à l'Académie française , le discours pour le sacre de l'é- 
lecteur de Cologne, les sermons pour l'Epiphanie, pour l'Assomption, pour 
les fêtes de saint Bernard et de sainte Thérèse , pour celle d'un martyr, pour 
une profession religieuse , et deux entretiens sur la prière et sur les carac- 
tères d'une vraie et solide piété. 

Les noms de Bossuet et de Fénelon sont des titres suffisons pour recom- 
mander ces deux volumes , qui conviennent surtout à la jeunesse , et qui 
peuvent être donnés en prix dans les établissemens d'éducation ; ce serait 
a la fois pour les jeunes gens des modèles de goût et des sujets de lectures 
instructives et solides sur les vérités' de la religion. 

(1) Un vol. in-12, prix, 2 fr. 5o cent, et 3 fr. 25 cent, franc de port. 
A Paris , chez Méqui gnon- Junior , et au bureau de ce journal. 

(2) Un vol. in-12, mêmes prix et mêmes adresses. 
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MaucKGDi a3 septembre 1829. 

******************************** 

le France pendant la rè*> 
Tomes II et III (1). 

Ces Jeux tomes terminent l'ouvrage dont nous avions 
annoncé le commencement l'année dernière dans notre 
11° i4"ti' Le compte que nous rendîmes alors du premier 
volume mécontenta un jeune écrivain que nous étions loin 
de vouloir blesser, et il crut voir quelque chose d'hostile 
dans des observations où il y avoit peut-être plus de bien- 
veillance que de sévérité. Nous n'avions pas remarque' tous 
les défauts de l'ouvrage , et la critique que nous en avions 
faite étoit adoucie parce que nous disions du bon esprit et 
de la droiture des intentions de l'auteur. Dans 1111 premier 
mouvement de chagrin , il avoit consigné ses plaintes dans 
une préface dont nous ne parlerons que pour le féliciter de 
l'avoir supprimée. Nous nous abstiendrons également de 
répondre aux personnalités injurieuses que nous a adressées 
à ce sujet, dans le cahier du Mémorial d'octobre dernier, 
un écrivain arrogant et amer, qui paroît croire que le titre 
de comte qu'il se donne l'autorise à traiter avec la plus in- 
sultante hauteur quiconque ne pense pas comme lui. Nos 
lecteurs s 'intéresse roi en t peu à cette querelle, et nous ré- 
pugnons autant qu'eux à descendre à des récriminations 
indignes d'un écrivain religieux, et aussi opposées à notre 
goût qu'à nos habitudes et à nos principes. Ainsi nous re- 
venons à M. R. , et aux deux derniers volumes qu'il a 
publiés. 

, Le tome II renferme l'histoire du clergé sous l'assemblée 
législative et la convention. On y voit les progrès et les dé- 
veloppemens de l'horrible persécution suscitée par l'esprit 
d'impiété. Le nouveau serment exigé des prêtres à la fin 



Tome LXI. L'Ami de la Religion, et du Roi. 
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de 1791 , les mesures prises contre eux dans plusieurs dé- 

Sartemens , l'abolition du costume ecclésiastique , le bref 
u 19 mars 1792, la continuation de la controverse sur les 
innovations de l'assemblée constituante, les journées du 
'20 juin et du 10 août, le décret de déportation des prêtres, 
les massacres commis à Paris et dans les provinces; tels 
sont les principaux évèneinens qui signalèrent la session 
de l'assemblée législative. M. R. parcourt rapidement ces 
faits, et y joint ceux qui concernent la famille royale, et 
d'autres qui peut-être n'entroient pas rigoureusement dans 
son plan , mais qu'il a cru propres à faire bien connoître 
cette sinistre époque. On désirerait quelquefois plus de 
précision dans les dates. Ainsi l'auteur ne donne point la 
date du décret rendu sur le rapport de François de Neuf- 
château , pour demander un nouveau serment aux prêtres ; 
ce décret est des 16 et 29 novembre 1 791 . Il donna lieu à 

Slusieurs écrits où des évèques , MM. de feoisgelin , Dulau , 
e Galard, Asseline, montrèrent qu'on ne pouvoit prêter 
ce serment 

Nous ferons remarquer à l'auteur quelques inexactitudes 
qu'il s'empressera de faire disparoître dans une seconde 
édition. Il dit que 7 dans les 3 maisons que la congrégation 
de l'Oratoire avoit à Paris , il ne se trouva que 3 prêtres qui 
firent le serment ; c'est une erreur. Il est vrai que tous les 
Oratoriens de la maison de l'Institution refusèrent le ser- 
ment, mais tous ceux du séminaire S t-Ma gloire le prêtèrent. 
A la page 149, l'auteur parle d'une manière très-défavorable 
de l'abDé de Boisgelin , le neveu , massacré à l'Abbaye ; je 
crois qu'il auroit pu supprimer cette note. Il n'est peut-être 
pas bien sur de tout ce qn'il dit des mœurs de cet abbé , et , 
il en seroit sûr, qu'il étoit encore à propos de ne pas divul- 
guer ce qui est ignoré aujourd'hui. En racontant la révolu- 
tion du 9 thermidor, M. R. ajoute que grand nombre de 
prêtres quittèrent alors leur déguisement; tous ceux qui 
vi voient à cette époque savent, au contraire, que les prê- 
tres conservèrent long-temps après le costume ces laïcs. Ils 
étoient souvent inquiétés et poursuivis , et il eût été témé- 
raire de reprendre un costume qui les eût exposés à la per- 
sécution. Plus de 900,000 hommes ? dit M. R. , sortirent alors 
des prisons, ou des retraites oh ils étoient caches. Si ce nombre 
étoit en chiffres , on pourroit croire que l'erreur vient d'une 
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faute d'impression ; car certainement il n'y avoit pas 900,000 
personnes en prison ou cachées. Il y eut assez d'horreur 
dans la révolution sans y ajouter de l'exagération. 

Le troisième et dernier volume présente l'histoire du 
clergé sous le directoire. La persécution offre un autre as- 
pect que dans le volume précédent, mais elle est encore 
sombre, perfide et violente. Elle s'étend sur la Belgique, 
sur l'Italie, et jusque sur le souverain pontife. Les dépor- 
tations recommencent, et en même temps que l'on inquiète 
et que l'on poursuit les prêtres, et que 1 on entrave de mille 
manières l'exercice de la religion catholique , on favorise 
un culte ridicule qui , sous un nom pompeux , n'étoit autre 
chose qu'un déisme froid et insignifiant. Enfin, pour mettre 
le comble aux maux de l'Eglise , un parti schis ma tique souf- 
floit le feu de la discorde et s'agitoit en tout sens pour s'en- 
raciner en France , et pour profiter des malheurs de la reli- 
gion et de l'oppression du clergé. 

Tel est le tableau que l'auteur avoit à retracer, mais qu'il 
n'a pu présenter que rapidement dans un petit volume. Il 
se déclare franchement pour la cause de la religion et du 
clergé , et signale à la fois les efforts de l'impiété et les ma- 
nœuvres des constitutionnels. Il montre même parfois quel- 
que sévérité, comme lorsqu'il blâme assesr fortement lès 
ecclésiastiques qui firent l acte de soumission prescrit en 
1795. Plusieurs évêques, il est vrai, improuvèrent cet acte, 
mais d'autres le permirent, et on sait que M. Emery, cet 
ecclésiastique si sage et si attaché aux règles de l'Eglise et 
aux intérêts de la religion , écrivit en faveur delà soumis- 
sion. Je ne vois pas trop sur quel fondement, en pariant de 
la conduite du clergé français. en Angleterre, l'auteur ajoute . 
que la présence de nos éP&ques à Londres avoit rétabli, entre 
cette ville et Dublin , l'harmonie détruite depuis long-temps par 
les querelles de religion. Qu'il eut dit que la présence de nos 
évêques et d'une grande portion de notre clergé, en An- 
gleterre, avoit diminué les préventions des proies tans 
contre les catholiques , c'est une remarque qui avoit déjà 
été faite et avec raison , et l'auteur pouvoit se borner à la 
reproduire. Ce qu'il y ajoute n'est ni vrai ni vraisemblable. 

On ne peut que féliciter M. R. d'avoir fait un grand usage 
des Annales de M. de Boulogne, recueil très-précieux pour 
l'histoire, et rempli de documens et de réflexions d'un véri- 

Na 
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table intérêt. Il a pris également de larges extraits , soit dans 
les Mémoires pour servir à V histoire ecclésiastique du 18 e siècle, 
soit dans le Précis de Vhistoire de l'église constitutionnelle, 
publié il y a peu d'années. D'ailleurs, il cite presque tou- 
jours ses autorités , et c'est en effet la métbode des écrivains 
exacts et consciencieux. L'auteur s'en est cependant écarté 
à la fin de son second volume , où il cite de longs passages 
des Annales sans indiquer où il les a pris. Des réflexions sur 
les Mémoires philosophiques deBourgoing, entr'autres, sont 
tirées en entier de M. de Boulogne, sans en prévenir. Ce 
morceau convenoit très-bien à un journal, mais est trop 
long pour un livre d'histoire, et n avoit pas de rapports 
avec 1 histoire du clergé de France. 

Dans une espèce d'appendice , l'auteur présente les prin- 
cipaux faits de l'histoire du clergé depuis 1 799 jusqu'en 
1814. C'est un sommaire très-rapide, et qui* n'a qu'une 
douzaine de pages. 



HOUVEJ-I-ES ECCLÉSIASTIQUES. 

*> 

Rome. I^e 29 août, anniversaire de la mort du pape 
Pie VI , on a célébré dans l'église Saint-Pierre un service 
pour ce pontife. M. le cardinal délia Somaglia, qui est le 
seul cardinal de la création de ce pontife , a fait les absoutes. 

— Dans la nuit du 22 au 23 août est mort M. Jean- 
Baptiste Russin, évêque de Syra, dans l'Archipel. Il étoit 
né à Tine en 1 769 , fut élevé au collège de la Propagande , 
à Rome , et envoyé ensuite au collège des Chinois , à Na- 
ples , pour y achever ses études. Il retourna dans sa patrie 
en 1 793 , et y remplit pendant huit ans les fonctions de curé 
et de missionnaire. Le 3 octobre 1800 , il fut nommé évêque 
de Syra, et fut sacré le 20 janvier 1801 , à Tine, par 
M. Tobia, alors évêque de l'île. Il revint à Rome en 1821 , 
et y mena une vie exemplaire. Le saint Siège avoit nommé 
un administrateur apostolique pour le remplacer à Syra. 

Paris. La neuvaine du Calvaire a été un peu contrariée 
par le mauvais temps ; cependant chaque jour on y a re- 
marqué bon nombre de fidèles. Le lundi, le mardi, le 
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jeudi et le dimanche ont été surtout remarquables par le 
concours du peuple. Les constructions de l'église sont assez 
avancées , et on a pu y célébrer l'office. La partie du chœur 
est finie , sauf cependant la voûte qu'on a remplacée provi- 
soirement par une toiture en bois. On peut juger dès actuel- 
lement de Feffet de l'église. Le chœur sera fort élevé au- 
dessus de la nef; on espère que celle-ci pourra être termi- 
née dans la campagne prochaine. Elle sera d'une bonne 
grandeur, et en y joignant la partie qui est sous l'ancien 
bâtiment et qui précède l'église, on aura un emplacement 
suffisant pour les réunions les plus nombreuses. Ce résultat 
sera entièrement dû à l'activité d'un prélat plein de zèle, 
et aux dons généreux des fidèles, excités par son exemple. 

— Un respectable évêque nous adresse un bon de 200 fr. 
pour les besoins de l'église d'Ecosse, et promet pareille 
somme tous les ans, le i er octobre, jusqu'à concurrence de 
800 fr. Je regrette, dit le charitable prélat, que les besoins 
de nos pauvres et du diocèse ne me permettent pas de faire 
davantage; c'est du moins de bien i>on cœur que j'offre ce 
foiblc secours à nos frères de l'église d'Ecosse. Un autre de 
nos plus dignes évêques, qui a eu M, l'évêque de Gybistra 
pour un de ses consécrateurs , nous charge de lui faire tenir 
une somme de 100 fr. pour cette pauvre mission, et nous 
annonce qu'il fera ses efforts pour procurer d'autres dons 
aux bons catholiques d'Ecosse. Puissent ces dons généreux 
des premiers pasteurs exciter la charité des fidèles envers 
une église si intéressante par sa position! L'agent de M. l'é-* 
vêque de Cybistra étant absent en ce moment, nous atten- 
drons son retour pour lui remettre les fonds qui nous ont 
été confiés. 

•~*La Gazette des cultes , qui est pleine d'impartialité et 
de bonne foi , n'a définitivement point mis la lettre de 
M* Bretonneau , que nous avons insérée dans un de nos 
derniers numéros ; mais elle cherche à épiloguer sur cette 
lettre. Pourquoi M. Bretonneau l'a-t-il écrite si tard? pour- 
quoi l'a-t-il signée tout seul? pourquoi n'a-t-il pas attendu 
patiemment qu'il plût à MM. de la Gazette de l'insérer? Ces 
MM. sont piqués qu'on se soit adressé à nous pour donner % 
de la publicité à une réclamation qui étoit datée du 16 août, 
et qu ils tenoient secrète depuis un mois. Mais il est plai- 
sant de voir par quel artifice ils espèrent éluder le démenti 
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qu'ils ont reçu : Quant au fait fort insignifiant de l'achat 
d'une chasuble , disent-ils 7 il n'est contesté que par un seul 
individu , qui ne nous paroit pas avoir mission pour le démen- 
tir) et, quand il seroit vrai que la somme auroit été restituée à . 
la caisse des prisons après en avoir été détournée , nous nous 
applaudirions de la publicité qui auroit amené ce résultat» Quelle 
admirable bonne foi ! Ainsi , le fait de Tachât d'une cha- 
suble , qui e'toit l'unique fondement de l'accusation , n'est 
plus qu un fait insignifiant, quand il est démenti. M. Bre- 
tonneau n'a pas de mission pour le démentir. Auroit- il 
fallu que toutes les autorités du département signassent la 
lettre? Enfin, ces MM. supposent que c'est peut-être leur 
article qui a fait restituer la somme dans la caisse des pri- 
sons , après qu'elle en avoit été détournée : misérable sub- 
terfuge de gens qui ne veulent pas reconnoître leur tort, et 
?ui recourent à une calomnie pour en justifier une autre! 
fui ne sera pas plus porté à ajouter foi à la réclamation 
signée d'un nomme connu, d'un homme en place, d'un 
membre de la commission où l'on disoit que lé fait s'étoit 
passé, plutôt qu'aux accusations d'un correspondant qui se 
cache et d'un journal qui s'imprime à 200 lieues? 

— Nous avons parlé des missions données cette année dans 
le diocèse de Tulles et du bien qu'y ont fait les missionnaires 
de France. Un témoignage honorable vient d'être rendu à 
leur zèle et à leurs travaux par la principale autorité civile 
du département. M. le marquis de Villeneuve , préfet de la 
Corrèze, a prononcé, à l'ouverture de la dernière session du 
conseil général , un discours dont nous ne citerons qu'un 
passage fort remarquable. Après avoir fait l'éloge des Frères 
des écoles chrétiennes, M. le préfet a parlé des prédications 
des missionnaires de France : 



(cUn autre genre d'instruction, a-t-il dil , a secondé dans le cours de 




spé- 
ciales ont eu lieu à la fois dans les trois chefs-lieux du département j ac- 
cueillies d'abord avec réserve, puis avec enthousiasme, elles y ont ré- 
pandu un esprit, religieux d'ordre , de réconciliation et de concorde. Est-ce 
un foible honneur pour le département qu'un* telle épreuve si parfai- 
tement subie au milieu des passions tumultueuses qui, ailleurs, fermen- 
tent, et qui vainement ici chercheraient une arène? » 
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A cette occasion , nous annoncerons que, sur la demande 
de M. l'ancien évêque de Tulles , M m « la Dauphine a accordé 
3oo fr. pour rétablissement des Frères des écoles chrétien- 
nes à Brive. 

— En annonçant, l'année dernière, la mort de M. Mi- 
quel , grand-vicaire de Montpellier et supérieur du sémi- 
naire, nous regrettions d'avoir si peu de renseignemens 
sur un eccclésiastique connu dans fe midi par son dévote- 
ment, ses courses et ses travaux. Mais en remuant, il y a 
peu de jours , d'anciens papiers, nous avons retrouvé une 
lettre qu'on nous écrivoit dans le temps de Montpellier, et 
qui renferme une notice détaillée et intéressante sur le la- 
borieux missionnaire. Nou$ ne savons comment cette lettre 
a pu être ainsi oubliée , et nous allons réparer nos torts en 
donnant au moins quelque extrait de la notice ; ce sera un 
supplément à l'article très-court de notre n° i4^a. Jean- 
Claude-François-Xavier Miquel étoit né à Auxonne en 1 766; 
il étoit fils d'un ingénieur-géographe qui résidoit dans cette 
ville , et qui y mourut en 1 783 , dans de grands sentimens 
de religion. Ce père , justement estimé pour son caractère 
et son talent , laissa une nombreuse famille sans fortune. 
Presque tous ses enfans émigrèrent au moment de la. révo- 
lution , et l'aîné vit encore à Valence , en Espagne , où il 
est établi. Jean-Claude vint à Paris en 1784, et forma d'a- 
bord le projet d'entrer à la Trappe ; après avoir été quelque 
temps dans l'irrésolution sur sa destinée future , il se décida 

Sour l'état ecclésiastique , et fut reçu dans la communauté 
es Clercs de Saint- Sulpice. Il prit la tonsure en 1789, fut 
ordonné sous-diacre à la fin de 1790., et diacre en 1791. Il 
entra aux Missions-Etrangères au commencement de 1792; 
mais, après le 10 août, on l'arrêta et on le conduisit aux 
Carmes, d'où il parvint à s'échapper au moment des mas- 
sacres. Après avoir erré quelque temps, il parvint à passer 
en Suisse, et fut ordonné prêtre le 25 octobre 1792, par 
M. de Lenzbourg, évêque de Lausanne. Son zèle le porta à 
rentrer peu après en France , et il exerça le ministère à 
Lyon jusqu'au siège de cette ville. Alors il se retira à Châ- 
lons, et y resta jusqu'en 1795. Les rigueurs de la persécu- 
tion ne l'empêchèrent pas de se rendre utile aux fidèles. Il 
passa quelque temps à la Val-Sainte," en Suisse , et vint à 
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Paris , où il changea souvent de retraite. Son humeur ne le 
portoit pas à rester long -temps clans le même lieu , et les 
circonstances secondoient son goût en le forçant d'errer. Il 
se lia étroitement à Paris avec le sage et pieux abbé Legris- 
Duval , et parloit depuis avec un tendre intérêt de ses rap- 
ports avec cet excellent homme. Us s'appliquoient de con- 
cert aux bonnes œuvres. En i8o3, M. Miquel s'attacha au 
Père Guitiou, et ils firent ensemble ou séparément des 
missions. M. Miquel en donna 29 en differens diocèses, et 

frincipalement dans le midi. Il prêcha à Paris , à Bordeaux , 
Lyon , à Toulouse, donna des retraites, forma des asso- 






ciations , et fut pour plusieurs un instrument de salut. En 
1812, l'envie lui prit de visiter l'Amérique. Dans la traver- 
sée , il fut pris par les Anglais ; mais , ayant été mis sur un 
navire portugais, il arriva à Philadelphie le 26 mai, et 
parcourut les principales villes des Etats-Unis , profitant de 
toutes les occasions d'exe*rcer le ministère. Il professa quel- 
que temps la théologie morale à Georges-Town. La restau- 
ration le rappela en France; il se fixa principalement à 
Toulouse, et donna, jusqu'en 1821 , quinze missions, seul 
ou avec d'autres. Il travailla à celles de Toulouse , de Bor- 
deaux, de Carcassonne , de Béziers, de Pau, de Montau- 
ban, etc. En 182 1 , il essaya d'établir une maison de mis- 
sionnaires à Lavaur , et fit de là de fréquentes excursions 
dans les environs, donnant, suivant l'occasion, des mis- 
sions et des retraites. Un grand besoin d'activité se joignoit 
à son zèle pour le porter à mener une vie si laborieuse ; 
mais les infirmités commençant à se faire sentir, il avoit 
formé la résolution de se retirer à la Grande-Chartreuse. 
La rieueur du climat l'obligea de changer d'avis. En octo- 
bre 1025 , M. l'évêque de Montpellier rengagea à se mettre 
à la tête de son séminaire , et lui donna le titre de grand- 
vicaire. La santé de M. Miquel ne lui permit pas de rendre , 
dans ce dernier poste , tous les services que l'on auroit pu 
attendre de son dévoûment. Il fut presque toujours retenu 
par les infirmités. Enfin il succomba. à une colique de mise- 
rere le 12 février 1828, après vingt-deux heures de souf- 
frances , pendant lesquelles il fut un modèle de patience et 
de piété. Tranc , sincère, le cœur droit, le caractère intré- 

Ïnde , M. Miquel a laissé de nombreux amis ; il étoit en re- 
ation avec des hommes très- distingués , né flattoit per- 
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sonne y et pratiquok le premier les vertus qu'il pr échoit 
aux autres. Son désintéressement, son humilité, son dé- 
yoûment pour la religion , son profond attachement au saint 
Siège , dont il ne parloit qu'avec un respect filial ; voilà ce 
qu'on remarquoit surtout en lui, ce qui l'animoit dans ses 
travaux , et ce qui recommande surtout sa mémoire au sou- 
venir de ses amis et des pieux fidèles. 

— Parmi les monumens qu'avoit élevés la piété de nos 
pères 9 et qui ont échappé au marteau de la révolution , il 
faut compter l'église de Notre-Dame de Cléry, au diocèse 
d'Orléans. Cette, église , située dans une très-petite ville , 
étonne les voyageurs par son imposante architecture ; elle 
a été restaurée il y a quelques années; et à cette occasion , 
on a publié à Orléans , en 1823 , une Notice historique, in -8°, 
qui n'est pas sans intérêt. Il y avoit très-anciennement à 
Cléry une chapelle célèbre par le concours des pèlerins. Au 
commencement du i4* siècle, la veuve et le fils.de Simon 
de Melun, seigneur de Lasalle, y fondèrent une collégiale 
de cinq prébendes, auxquelles Philippe-le-Bel en ajouta 
cinq autres. Ce prince commença à rebâtir l'église, qui fut 
achevée sous Philippe de Valois. Pillée dans les guerres des 
Anglais sous Charles VII, elle fut rebâtie avec magnificence 
par Louis XI, qui révéroit particulièrement ce pèlerinage, 
et qui affecta déplus grands revenus au chapitre. L'église, 
brûlée en 1472 , Tut construite de nouveau par les soins de 
ce prince , qui accorda à la collégiale des privilèges assez 
étendus. Il y fit élever son tombeau , et y fonda un service 
à perpétuité. Ce prince étant mort à Tours le 3o août i483, 
son corps fut porté le 6 septembre à Cléry, et sa femme, 
Charlotte de Savoie , qui mourut trois mois après , fut en- 
terrée près de lui. Le premier mausolée, exécuté du vivant 
du roi , n'étoit point entièrement achevé, lorsque les protes- 
tons, ayant surpris la ville de Cléry, brisèrent la statue du 
E rince et dispersèrent ses cendres. Le tombeau, l'établi par 
ouis XIII, fut exécuté en inarbre par Bourdin, sculpteur 
d'Orléans. Louis XI y étoit représenté à genoux , les mains 
jointes; sa tête est chauve, mais pleine d'expression. Le 
monument fut mutilé de nouveau en 1 jg3; un cercueil de 
plomb, qui étoit dans le caveau, fut enlevé, et ce qu'il ren- 
fernioit lut jeté sans précaution dans une tombe en pierre. 
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La statue du roi , reléguée dans une chapelle , fut ensuite , 
transportée à Paris, au inusée des monumens, rue des 
Petits-Augustins. Elle y resta jusqu'en 1818. Alors on res- 
taura l'église , qui avoit été négligée pendant la révolution , 
et on rétablit le tombeau. Une inscription rappelle l'époque 
de cette restauration , exécutée par les soins de M. le comte 
de Cboiseul , alors préfet du Loiret. Le monument est placé 
sur un piédestal de marbre , orné de quatre colonnes. Une 
somme de 5o,ooo fr. fut employée aux réparations néces- 
saires. Le vaisseau étoit digne d'une telle dépense; par son 
élévation , par sa longueur, par la beauté de ses voûtes , par 
le nombre ae ses piliers et de ses croisées , par ses contre- 
forts, il présente un aspect imposant, et beaucoup de nos 
cathédrales n'ont ni la même grandeur, ni la même dignité : 
seulement l'église est un peu nue , et , dépouillée de ses re- 
venus , elle offre dans sa solitude et dans le dénuement de 
ses autels et de ses chapelles un contraste avec le style ma- 
jestueux de l'architecture. On dit que le sanctuaire, du 
temps même du chapitre, se faisoit remarquer par sa sim- 
plicité. Aujourd'hui l'édifice offre bien des traces des dé- 
vastations révolutionnaires. Des ornemens et des sculptures 
ont été mutilés ; les chapelles qui restent sont dans un état 
affligeant* La chapelle de Longueville , construite par les 
libéralités du comte de Dunois , offre des restes d'ornemens 
de sculpture travaillés avec beaucoup de délicatesse ; le 
comte y fut enterré , ainsi que sa femme , François d'Or- 
léans, leur fils, la femme de ce dernier, et François II, 
petit-fils de Dunois. Des princes , des seigneurs , des per- 
sonnes de toute condition , avoient choisi cette église pour 
leur sépulture. Ce lieu fut long-temps un pèlerinage célèbre. 
Henri III le visita en i584. Des particuliers, des villes 
même envoyoient des dons à cette église, qui fut pillée 
plusieurs fois. En i63i , des brigands enlevèrent les repré- 
sentations en argent des villes de Metz et de Calais, qui 
avoient été offertes en ex-voto à la sainte Vierge par leurs 
échevins. Nous tirons ces détails de la Notice historique 
citée ci-dessus. Elle finit par un catalogue des doyens du 
chapitre de Cléry pendant près de 4oo ans. On y voit aussi 
le plan du tombeau de Louis XI et l'entrée de la chapelle 
de Longueville 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Messieurs , ne prononcez pas ainsi le nom du Roi à tout propos , 
s'écrient , chaque matin , les journaux révolutionnaires ! vous nous faites 
mal aux nerfs. Songez donc que sa personne sacrée est en dehors de 
toutes nos affaires. Laissez - nous renverser tranquillement son troue; 
mais ne nous exposons pas à lui manquer de respect : mettons -le en- 
tièrement de côte; parlons et agissons comme s'il n'étoit plus question 
de lui. De la part du Constitutionnel et du Journal des débats, cette conti- 
nuelle recommandation de ne plus parler du Roi en quoi que ce soit a 
quelque chose de singulier que nous ne comprenons pas bien , ou que nous 
craignons de trop bien comprendre. 

— Avec huit notes , les gens du métier trouvent moyen de faire éternel- 
lement de la musique : il en est de même du Constitutionnel} avec huit 
locutions, il trouve moyen aussi de faire durer éternellement le plaisir de 
ses lecteurs. Les progrès de la civilisation , l'enseignement mutuel , les Jé- 
suites et la congrégation , l'esprit national et l'esprit de Coblentz , Tordre 
légal, le régime constitutionnel et les refus de sépulture; telle est la pi- 
tance de ses abonnés depuis le i eT janvier jusqu'au 3i décembre. Ce qu'il 
y a d'agréable pour eux , c'est qu'ils savent aujourd'hui ce qu'il leur dira 
demain , ce au il leur dira tout le long de Tannée , et puis encore les années 
suivantes. An ! vraiment il est bien ingrat de ne pas aimer les prêtres, les 
Jésuites et les émigrés! Sans eux, il y aurait trois notes de moins a sa 
gamme , et il serait fort embarrassé de son grand format, 

— Quelques libéraux a voient demandé un service pour Louis XVIII à 
Saint-Roch : ce service a été célébré samedi dernier. On assure qu'il y 
avoit très-peu de monde , et surtout très-peu de recueillement. Le service 
étoit mesquin : ces MM. cardent leur magnificence pour une meilleure oc- 
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roît être dupe de cette hypocrisie? 

— Le Roi doit , sous peu de jours , aller passer une semaine à Compiègner, 
et une autre semaine a Fontainebleau ; de là S. M. reviendra habiter le 
château des Tuileries. 

— M. le duc et Mademoiselle d'Orléans, informés par M. le maire de 
Saint-Didier (Puy-de-Dôme) qu'un incendie avoit causé des ravages dans 
cette commune, ont envoyé chacun îoo^r. pour les victimes de ce dés- 
astre. 

— Le numéro du Bulletin des lois qui vient de paraître contient l'ordon- 
nance royale du 10 août qui nomme M. Ravez pair de France. Il est dé- 
rogé à son égard à l'article i cr de l'ordonnance du ob août 1817, en ce qui 
concerne l'institution préalable du majorât qui devra être attaché à la pai- 
rie : néanmoins la dignité de pair du royaume conférée à M. Ravez ne sera 
héréditaire qu'à la charge par lui de constituer un majorât de 10,000 fr. ajj 
moins de revenu net en biens immeubles. 
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— M. le comte de Preissac, député, a donné sa démission de préfet du 
Gers. 

— M. BJ indel d'Aubers , préfet de l' Ardèche , est nommé préfet du 
Gers , en remplacement de M. le comte de Preissac , démissionnaire. M. de 
Carrière, sous-préfet d'Abbe ville, est nommé à la préfecture de l' Ardèche. 
M. Kermeilep, sous-préfet d'Issoudun, passe à Abbeville, et est remplacé 
par M. Léon de Clock. 

— Par ordonnance du 20 septembre, le Roi a nommé M. le marquis de 
Reisséguier maire de Toulouse , en remplacement de M. de Montbel ; et 
M. Dubrocq maire de Bayonne, en remplacement de M. d'Hériart, démis- 
sionnaire. 

— M» le contre-amiral baron Roussin est nommé membre du conseil d'a- 
mirauté, en remplacement de M. le baron de Mackau, appelé à d'autres 
fonctions. 

— M. le baron de Bois-le-Comte, qui avoit été chargé , il y a quelques 
mois , d'une mission à Constantinople , et qui est aujourd'hui chef de di- 
vision au ministère des affaires étrangères, est nommé maître des requêtes 
en service extraordinaire. 

— Le Bulletin des lois publie une ordonnance royale qui supprime les 
bourses entretenues par la ville de Paris dans les collèges royaux d Amiens, 
d'Orléans, de Rouen et de Reims, et autorise la ville de Paris à employer 
une partie des sommes provenant de cette suppression à la fondation de 
douze bourses entières dans le collège particulier de Sainte-Barbe. 

— M. de Lancy, qui étoit chef de division au ministère de l'intérieur, est 
nommé administrateur de l'une des bibliothèques de Paris. 

— Le Messager des chambres avoit avancé que M. Duplessis de Grénédan 
avoit fait valoir des droits pour entrer à la cour de cassation ; mais que ses 
démarches avoient été inutiles, parce qu'on sait qu'il fait habituellement de 
l'opposition au ministère. L'honorable député s'est empressé de réclamer 
contre l'inexactitude de ces faits. S'il a écrit à un ministre à ce sujet» ce n'a 
été que pour désavouer le zèle inconsidéré d'un de ses amis , qui avoit solli- 
cité pour lui ; mais jamais il n'a fait valoir aucun droit pour obtenir les 
fonctions auxquelles le bienveillant Messager regrette de ne le point voir 
appeler. Au surplus, ajoute M. Duplessis de Grénédan, je ne fais point 
profession de m' opposer au je ministres, mais de combattre le mal et ue fa- 
voriser le bien , de quelque part qu'ils viennent. 

— La Gazette des tribunaux, et les autres journaux libéraux , avoient 
annoncé qu'à la clôture de la dernière session de la cour d'assises , lorsqu'il 
fut question de la cotisation d'usage pour l'extinction de la mendicité, les 
jurés avoient refusé spontanément d envoyer leur collecte à la préfecture 
de police, comme trouvant M. Mangia indigne de leur confiance, et crai- 
gnant que leur argent ne servit qu'à enfler les rétributions de l'espionnage 
et du jésuitisme. Un membre de ce jury a réclamé aussitôt contre cette 
assertion ; il n'y a que trois jurés sur trente qui aient manifesté une telle 
intention , et la Gazette auroit bien mieux fait, dit le réclamant, d'entre- 
tenir ses lecteurs d'un fait plus intéressant , et dont l'exécution a été una- 
nime : c'est l'empressement avec lequel les jurés ont , le même jour, remis 
à un prévenu , après l'avoir acquitté, une somme de 60 fr. qu'il avoit per- 
due, et qui appartenoit à son maître. 

— Le Constitutionnel, et d'autres journaux libéraux , avoient annoncé 
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Sue la nomination do nouveau ministère avoit produit un mauvais effet à 
imogcs. M. le maire de cette ville vient de démentir cette nouvelle. 

— Le général de la Fayette est arrivé à Paris. Son retour n'a toutefois pas 
fait d'éclat, et on annonce que le héros est retourné à La Grange. 

— Les sieurs Chevassut , Châtelain et Bert, gérans du Constitutionnel, du 
Courrier français et du Journal du commerce, ont comparu, samedi der- 
nier, devant le tribunal correctionnel , sous la prévention d'avoir outragé 
publiquement M. le prince de Ca&tclcicala , ambassadeur de Naples à Paris , 
en prétendant qu'il étoit le même que Fabricio Ruftb, qui fît partie de la 
junte d'Etat créée par le ministre Acton dans le royaume de Naples. Sur 
les instances des avocats, la cause a été remise au premier vendredi de no- 
vembre, après vacations. 

— La chambre du conseil du tribunal de première instance a statué, le 
même jour, sur la validité de la saisie des six journaux qui ont publié le 
plan de l'association bretonne. La main-levée de la saisie a été prononcée 
a l'égard de la Gazette de France, qui n'avoit inséré ce projet que pour le 
combattre , ainsi qu'à l'égard du Journal des débats, du Constitutionnel et 
de t*Echo français, qui l'avoient publiée sans commentaire. La saisie du 
Joui-nal du commerce et du Courrier français , à qui les autres feuilles 
avoient emprunté cette pièce, et où se trou voient des réflexions coupables, 
a été maintenue provisoirement. Ces deux journaux sont renvoyés devant 
la chambre des mises en accusation, qui jugera s'il y a lieu de traduire les 
gérans au tribunal correctionnel. 

— Les numéros du Journal de Rouen des i3, 14 et i5 septembre, qui 
cont en oient des articles sur V association bretonne , que l'on s'occupoit, ait- 
on , à établir en Normandie, ont été saisis ù la requête du procureur du Roi 
de cette ville. 




que 

major 

augmentée, et qu'il fût pris au plus tôt des mesures contre la licence de la 

presse. 

— Le conseil-général du département d'Indre-et-Loire a émis aussi des 
vœux pour la répression de la licence de la presse. 

— Cabouat et Simon, gendres et assassins du sieur Psaume , ont été exé- 
cutés à Saint-Mihiel le 14 septembre. Ils ont été assistés à la mort par deux 
ecclésiastiques, MM. Maucourt et Quinier. Us ont rétracté leurs déclara- 
tions contre le père Cabouat et la femme Psaume. 



Cantates sacrées, par M. le comte de Marcellus (1), 

M. de Marcellus avoit publié, en i8a5 , un volume d'Odes sacrées et de 
poésies diverses. Deux ans après, il donna un autre volume d'Odes sacrées, 



(2) In-8° , prix, 2 francs 5o cent, et 3 fr. franc de port. A Paris, 
Méquignon-Hayard, et au bureau de ce journal. 



chez 
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dont nous rendîmes compte n° i34y. Nous avons, de plus, inséré de loin 
en loin quelques pièces de vers du noble et religieux auteur. Aujourd'hui , 
il vient de s'exercer encore dans le même genre. Le volume que nous an- 
nonçons renferme dix cantates , toutes sur des sujets religieux ; ces sujets 
sont Adam , Noé , Job , Ruth , Isaïe , la Croix , saint Etienne , saint Jean à 
Patmos , saint Augustin et saint Louis. Le poète a pris pour modèle les 
cantates si connues de notre meilleur lyrique, J. B. Rousseau. Il a dédié 
son travail à son illustre ami , M. le vicomte de Bonald ; car ces deux nobles 
personnages sont unis par un attachement réciproque , comme ils le sont 
par une heureuse conformité de principes et de vertus. M. de Marcellus paie 
aussi , dans sa préface , un tribut d'hommages à la mémoire de Léon XII , 
qui avoit encouragé ses efforts et lui avoit adressé un bref flatteur. 

On retrouvera , dans ces cantates , les pieux sentimens comme le talent 
et le goût qui distinguent M. de Marcellus. Soit qu'il défende à la tribune 
les intérêts de la religion , soit qu'il essaie de faire passer dans notre langue 
les beautés de l'Ecriture sainte, ses productions sont toujours empreintes de 
ce caractère de franchise , de vivacité et de chaleur qui tient à une convic- 
tion profonde et à un attachement sincère. Obligé de nous restreindre dans 
le choix des morceaux , nous citerons du moins un fragment de la cantate 
de Job : 

Mais des amis de Job , sensibles à ses peines , 
Et le sachant en proie à des tourmens affreux, 
Avoient quitté d'Eden les campagnes lointaines 
Pour venir consoler leur ami malheureux. 
Hélas ! vaine amitié , que sont tes soins stériles 
*• Contre de mortelles douleurs? 

D'un monde corrompu les larmes inutiles 
Ne font qu'empoisonner la source de nos pleurs. 
Loin de consoler Job , loin de calmer ses craintes , 
Ses amis aigrissoieut leurs cruelles atteintes, 

Et , dans son cœur consumé de regrets , 
Par leur fausse piété , par leur perfide crainte , 
Des maux qui 1 accabloient ils enfonçoient les traits. 
« Que vous sert, disoient-ils, cette austère justice 
Dont vous suivez toujours les inflexibles lois, 
Si du sort irrité l'injurieux caprice 
Assemble contre vous tous les maux à la fois? 
Votre Dieu vous oublie ! et , sourd à vos prières , 
De quelque £iand forfait il semble vous punir. 

En expirant sous ses mains meurtrières , 
Voulez -vous encore le bénir? » 
« Ah ! leur répondoit Job , loin de moi tout murmure. 
Qui connott du Très-Haut les sublimes desseins? 
Il est le bienfaiteur de toute la nature, 
Et c'est pour les sauver qu'il afflige ses saints. 
J'espérerai toujours en sa clémence auguste, 
Quand même de la mort le fatal aiguillon 
Dechireroit mon coeur. Ah! s'il est le Dieu juste , 
N'est-il pas aussi le Dieu bon ? 
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Affranchi des liens de cette cbair fragile , 
Du néant de la tombe arraché par si main , 
Mes yeux verront un jour mon Rédempteur divin , 
Si je vis dans mes maux patient, et tranquille j 

Cette espérance est dans mon sein. 
Sa main toute-puissante, en miracles féconde, 
Jusque dans ses rigueurs fait briller sa bonté. 
Il éprouve ma foi. S'il me frappe en ce monde, 
Pour me récompenser, il a l'éternité ! » 

C'est là faire parler Job d'une manière digne du caractère que l'Ecriture 
donne à ce saint homme. Une telle paraphrase est du moins conforme à l'es- 
prit du texte sacré , et. à ce sujet , nous nous rappelons une paraphrase bien 
différente d'un poète de nos jours. M. Baour-Lormian a donné aussi une 
imitation de Job. Quoique Horace accorde aux poètes la liberté de feindre 
et de tout oser , cette liberté ne s'étend pas sans doute à nos livres saints ; 
on peut bien les embellir des grâces de la poésie , mais non les altérer et 
les défigurer, encore moins les contredire formellement. D'après ce principe, 
on a lieu d'être surpris de tout ce que M. Baour-Lorraian nous dit de Jod : 

Long-temps monarque heureux , père, époux adoré, 
De l'Orient soumis Job reçut les hommages. 
Nul monarque jamais de sa gloire entouré 
Ne vit autant cfe jours s'élever sans nuages. 
L'infortune eut son tour ; mille fléaux divers 
Au sein de ses Etats confondent leurs ravages. 
La guerre au vol sanglant plane sur ces rivages ; 
La famine la suit , les cieux toujours ouverts 
Vomissent la tempête , et la grêle et la foudre. 
Le roi de l'Orient , accablé de revers , 
Sous les feux éternels voit ses cités en poudre. 
Des sables de Lybie accourt un vent mortel : 
Tout tombe et se flétrit sous son impure haleine. 
La mort couvre de deuil et le mont et la plaine, 
L'homme n'a plus d'asile et Dieu n'a plus d'autel. 

D'où M. Baour-Lormian sait-il que Job étoit un monarque? L'Ecriture 
ne le dit nulle part , elle marque seulement qu'il étoit riche. Je me sou- 
viens , il est vrai , qu'un commentateur le fait roi d'une partie de l'Idumée ; 
mais, outre que ce sentiment n'est pas fondé, ce seroit peu de chose en com- 
paraison de V Orient soumis. De plus, le texte sacré ne fait mention ni de 
guerre, ni de famine, ni de grêle, ni de cités en poudre, ni de mort géné- 
rale , ni d'autels renversés. Tout est personnel à Job et à sa famille. Mais 
ces exagérations ne sont presque rien en comparaison de ce qui suit : 

Du fléau dévorant Job est atteint lui-même ; 
Une lèpre hideuse enveloppe son corps ; 
La mort de -son eourage a brisé les ressorts : 
Contre le Roi des rois il s'emporte et blasphème. 
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Seul en cr\& furieux exhalant ses douleurs , 
Il se traîne , il s'assied sur un fumier immonde , 
Et tournant vers les ci eux son œil mouillé de pleurs , 
11 insulte en ces mots à l'arbitre du monde : 
L'épouvante et la mort environnent mes 'pas , 
Pour jamais l'espérance à mon arne est ravie. 
Impitoyable Dieu, que je ne connoispas, 
T'avois-je demandé le bienfait de la vie? 

Comparons maintenant ces vers avec le texte. Job dit, au chap. I, 
verset 21 : Dominas dédit , Dominus abstuHtf sicut Domino plucuit , ita 
factum est} sit nomen Domini benedictum; et au verset suivant nous li- 
sons : In his omnibus non peccavil Job labiis suis , neque stultum qttid 
contra Deum locutvs est. Au chapitre II, Job dit à sa femme qui le solli- 
cite à maudire Dieu : Quasi una de stultis mullerïbus heu ta es; si bena 
suscipimus de manu Dei , mala quare non suscipiamus? Et l'écrivain sacré 
ajoute encore : In omnibus his non peccavil Job labiis suis. Dans le dernier 
chapitre , Dieu reproche aux amis de Job de n'avoir pas imité sa droiture 
et sa sagesse. Nous trouvons l'éloge de Job dans le livre de Tobie, dans 
Ezéchiel , dans l'épttre de saint Jacques. Tous les anciens Pères ont loué 
sa patience , entr'autres , Origène , Teitullien , saint Cyptien , saint Basile, 
saint Jean Chrysostôme , saint Augustin , ete. 

Et c'est ce saint homme dont on fait un emporté, un impie furieux et 
insultant, un blasphémateur! C'est à lui qu'on fait dire : Impitoyable Dieu, 
que je ne connois pas! M. Baour-Lormian auroit-il cru que les sentiniens 
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d'une collection qui paroissoit il y a quelques années , et qui étoit dédiée 
au pape, et approuvée, ùisoit-on, parunyrand nombre d éveques. Ce ne 
pouvoit être que par distraction que ce morceau de poésie avoit été admis 
dans un recueil dirigé par des ecclésiastiques et dans des vues certainement 
très-droites. Cette méprise nous fut signalée il y a déjà long-temps par un 
ecclésiastique judicieux et zélé, M. l'abbé Mareschal, ancien membre de 
l'Oratoire. Différentes circonstances nous forcèrentd'ajournersuccessivement 
l'insertion de sa lettre : nous avons cru devoir saisir la présente occasion 
où nous avions à rendre compte d'une autre imitation de Job. M. le comte 
de Marcellus nous pardonnera peut-être d'avoir cité ici d'autres vers que 
les siens : c'est une ombre au tableau , et c'étoit une autre manière de faire 
sentir le mérite d'une poésie noble, élégante et vraiment religieuse , que de 
la mettre en contraste avec des vers pleins de pathos, d'exagération et 
même de blasphèmes. 

A la suite des cantates de M. de Marcellus sont deux odes imitées de 
l'Ecriture, et après chaque pièce, l'auteur indique, dans des notes, les 
pensées ou les passages de l'Ecriture qu'il a imités. 
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Samedi 26 septembre iftefi. (N* 1679.) 

Sur une traduction allemande Je l'Essai historiqu 
de la religion en France pendant le 17° 

Cette traduction a paru à Francfort-sur-le- 
volumes in-8°, qui ont été publiés, l'un en if 
1839. Les auteurs de la traduction sont deux 
distingués, le docteur Raess et Weis, s"upérie«. »»•««« 
du séminaire de Mayence. Ils s'expriment ainsi dans leur 
Avant-propos : 

« Les deux derniers siècles ont été si riches pour l'église de France en 
grande» actions et en circonstances remarquables, et néanmoins on s'est si 
peu occupé en Allemagne d'apprécier leurs rapports avec l'influence bien- 
faisante de la religion , et de les réunir en un cadre qui fit ressortir les ré- 
sultais de ces faits mémorables , que les éditeurs ont résolu d'offrir aux lec- 
teurs allemands un tableau en quatrt volumes de la vie religieuse en France 
durant le» 17" et 18 siècles , en h considérant surtout sous le rapport des 
.miracles de la charité chrétienne. Il ne s'agit ici que des deux premiers 
.volume) , qui né sont que la première moitié de l'ouvrage. On y signale 
J'influence de la religion par opposition a celle de l'erreur. Une autre pré- 
face sera placée à la tête du tome III, qui , ainsi que le tome suivant, dé- 
crira la latte dr- l'Eglise contre une fausse philotopnie. 

o Ce que l'on dira du 17 e siècle n'est point proprement l'ouvrage des 
éditeurs allemands, mais une traduction libre d'un livre français très- 
remarquable, intitulé : Etttti historique de l'influença de la religion en 
France pendant le 17 1 siê-:U[i), ou Tableau des établissement religieux for- 
més à cette époque, et des exemples de piété, de télé et de charité qui ont 
■brillé dans Uméme intervalle.... (1). 

Ji) a vol. in-8°, prix, 10 fr. et i4 rr- franc de. port. A Paris, chez 
. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 

(1) II y a ici un jugement de MM. Raess et Weis sur l'auteur de l'Essai, ' 
jugement que nous n osons transcrire en entier, et qui feroit jeter les liants 
cris à quelques confrèret pleins d'impartialité, de sagesse et de goût. Les 
éditeurs allemands disent que l'auteur de l'Essai est un écrivain instruit, 
qu'il rédige un Journal estimé, qu'il a bien mérité de l'Eglise catholique, et 
.«Ju'il sa montre constamment dans ses éerits te défenseur des principes reli- 
gieux. L'extrême bienveillance qui a dicté ces éloges paraîtra sans doute 
digne de pitié à des journalistes qui ont adressé dernièrement au même 
écrivain des coraplimens un peu dinérens. Ainsi on a lu, dans le Mém. de 

Tome LXI. L'Ami de la Religion et du Roi. O 
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» La préface de l'auteur français indique trop bien le plan de l'ouvrage 
• ._.»..! . _ • . '* * ^ Bi- 




en 

. - rer 
des ()>ancemeî.s peu essentiels. Les deux premiers volumes vont jusqu'à la 

riiort de Louis XIV; uous embrasserons ensuite l'intervalle oui détend di>- 

puisfctlc époque jusqu'au concordat de 1801. Cette nouvelle distribution 

ne iiotis permet foi r pas de conserver le titre de l'auteur, et nous avons du 

on accepter un autre. » 

/- 

Àuisi parlent MM. Raess «t Weis. On voit par là que leur 
plan est. un peu différent de celui de l'auteur de l'Essai. En 
adoptant son travail, ils l'ont quelquefois abrégé, afin sans 
doute de se prêter aux goûts et aux besoins de leurs lecteurs. 
Leur i cr volume renferme d'abord la préface de l'auteur, 
puis son introduction sur l'état de l'Eglise à la fin du 16 e 
siècle , et les trois premiers livres de V Essai. Il n'y a d'autre 
changement dans 1 introduction que d'avoir réuni quelques 
sections , mais les éditeurs ont conservé tout le rond. De 
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seulement ses récits, mais ses réflexions, ses jugemens, et 
tout l'ensemble de son travail» Ils paroissent surtout s'être 
attachés à conserver tout ce qui regarde les protestans , et 
en cela leur ouvrage convient parfaitement à un pays où 
les protestans se trouvent en assez grand nombre mêlés aux 
catholiques. 

Dans fa traduction , comme dans le français , le premier 
volume finit à la mort de saint Vincent de PauL Seulement 
les éditeurs allemands ont transporté dans le corpa.de l'ou- 
vrage les notes et pièces historiques que l'auteur avoit cru 
devoir rejeter à la fin du volume. Si leur volume a cent 
pages de moins que le français , il ne renferme cependant 
guère moins de matière; leur caractère est plus fin , leurs 
lignes sont plus serrées, leurs pagçs plus pleines. C'est le 

même ouvrage avec quelques changemens dans la. forme. 

_^____ 1 « ,\ 

juillet, que sa devise êioit de mentit hardiment, et. toujours; et dans le 
Prop. de septembre, qu'il étoit grand ami de la Charte > et qu'il' le servit 
aussi du coran > si les Turcs vouhient lien s'abonner à sànjOuntaL Voilà 
une critique équitable et de bon goût, et les éloges de M. Kaess'sont bien 
fades auprès de telles gentillesses, dont notit n'avons point voulu priver 
nos lecteurs. 
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Bans le. second volume, les éditeurs ont fait quelques 
suppressions, ils ont retranche une partie de l'appendice et 
abrège l'antre. Voulant, en effet, s'arrêter à la mort de 
Louis XIV, ils ont dû laisser de côte ce qui étoit postérieur 
à cette époque , et ce qui entrera dans les 2 autres volumes 
qu'ils projettent. Les notes et pièces historiques de la fin 
sont, comme dans le premier volume, intercalées dans 
l'ouvrage ou mises au tas des pages. Ce volume a aussi 
cent pages de moins dans la traduction , sans cependant 
offrir beaucoup moins de matière. Presque partout les tra- 
ducteurs suivent fidèlement le texte. Je 11 ai remarqué qu'un 
endroit où ils s'en sont un peu écartés ; c'est sur les diffé- 
rends de Louis XIV avec Rome, au commencement de la 
première partie du livre V: encore ces changemens ne sont 
pas très-importans, et ne s'éloignent pas beaucoup de l'es- 
prit de l'auteur français. 

L'ouvrage allemand a deux titres, ce qui, à ce qu'il pa- 
roît, n'est pas rare dans ce pays. Le'premier titre peut être 
ainsi rendu : Vie religieuse et ecclésiastique en France pendant 
les 1 7 e et 18 e siècles) c est le titre général des quatre volumes. 
Les deux volumes qui paroissent ont un titre particulier : 
Traits remarquables de Vhistoire de l'église de France pendant 
le 17 e siècle, ou Tableau des établissemens religieux fondés 
pendant cette période, et de nombreux exemples de zèle, de 'piété 
et de charité chrétienne. L'ouvrage est imprimé à Francfort, 
chez Hermann. Les éditeurs ont bien voulu nous en en- 
voyer un exemplaire/ Ils nous avoient précédemment* in- 
struit de leur projet, et nous les avons encouragée a le pour- 
suivre; voyez notre n° i4^7? où nous avons jiarlé de'leur 
entreprise, et où nous avons indiqué' quelques additions à 
faire à Y Essai. l ' ' ' ' 

On voit , par ce que nous avons cité de leur Avant-propos ■, 
que leurs deux volumes a'uront une suite, et qu'ils se pro- 
posent de faire â peu près* pour le 16 e siècle ce .qu'ils ôitt 
déjà fait pour le 17 e . Ils profiteront peut-être pour cela de 
l*appendice qui termine Y Estai, et qui va à 'peu près jus- 
qu au quart du 18 e siècle,' et des Mémoires pour servir à 
l'histoire ecclésiastique pendant le 18 siècle (1). L auteur de. cet 

i • ■ 

■' ■ ' I " ■ ' ' • ' t ' ' . " " » ' ' ■»!■■■ — 

(1) Quatre gros vol, in-8° , prix , i5 fr: pris à Paris , à la même .librairie; 

Oa 
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ouvrage seroit certainement heureux de pouvoir seconder 
en quelque chose le zèle et faciliter les travaux d'ecclésias- 
tiques aussi estimables et aussi dévoués au bien de la re- 
ligion. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàhis. Il est reconnu que c'est aujourd'hui une chose à peu 
près habituelle, chez les curés, d'insulter le maire de leur 
paroisse, de se battre avec l'adjoint, d'apostropher les gens 
en chaire , de souffleter les parrains qui ne savent pas par- 
faitement leur Credo, et d'arracher les papillottes aux jeunes 
filles , lors même qu'elles n'entrent dans l'église que pour 
y prier un instant. Ce sont là de ces choses qu'on trouve 
tous les jours dans les journaux, et je crois même qu'ils en 
sont au point d'être obligés presque d'inventer des nou- 
velles de ce genre plutôt que d'en laisser jeûner leurs leo- 
teurs. Ceux-ci sont accoutumés à cette pâture , et ne peu- 
vent plus s'en passer. Ils ont besoin le matin d'un scandale 
ecclésiastique comme de leur tasse de café , et un journal 

3ui ne leur fourniroit point cet aliment perd roi t bien vite 
e son agrément et de sa popularité. Aussi les rédacteurs 
n'ont garde de ne pas leur procurer tous les matins ce petit 
régal , et en vérité il faudroit avoir bien peu de ressources 
dans l'imagination pour ne pas savoir broder, en se levant , 
un conte de cette espèce. Est-il donc si difficile d'inventer 
que, dans un village qu'on ne nomme pas, ou dont on 
forge le nom , un curé a refusé la sépulture à quelque hon- 
nête libéral , qu'il n'a pas voulu admettre pour marraine 
une femme divorcée, qu'il a chassé une jeune fille du caté- 
chisme, jeté à terre son bedeau, souffleté un enfant de 
chœur....? On peut varier à plaisir ces petits incidens, et 
personne ne s'avisera de douter de leur authenticité: Est-ce 
qu'un journaliste n'est pas toujours sûr de ce qu'il dit? Est-ce 
qu'il seroit obligé d'en administrer les preuves? Ce seroit 
une horrible tyrannie que de l'exiger. Ou seroient donc, je 
vous prie, les privilèges de la liberté de la presse? Toutes 
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les classes ne sont-elles pas intéressées à maintenir, dans 
toute son étendue , une si bienfaisante institution , qui est 
pour tous les lecteurs une source d'agréables passe - temps 
et d'amusemens quotidiens ? 

— La retraite ecclésiastique commencera à Paris le lundi 
27 septembre; elle sera présidée par M. l'archevêque , et se 
fera, comme à l'ordinaire, au séminaire Saint- Nicolas. 
M. l'abbé Yiilecourt, grand-vicaire et chanoine de Meaux , 
doit faire les instructions. La clôture aura lieu à Notre- 
Dame le samedi 3 octobre, à neuf heures du matin. Les 
fidèles sont invités à y assister. Le dimanche 27, on chan- 
tera le Feni creator dans toutes les églises , pour attirer les 
bénédictions de Dieu sur la retraite. 

— Le Père François d'Assise , religieux profès et celle- 
rier du monastère de Notre-Dame de la Trappe , près Moi> 
tagne , diocèse de Seez ,. muni des pouvoirs de son supé- 
rieur, et autorisé par M. l'archevêque de Paris, s'occupe de 
solliciter en ce moment, à Paris, le secours des personnes 
charitables en faveur de sa maison , qui se trouve avoir de 
grands besoins. On le recommande aux âmes pieuses, et 
avec d'autant plus d'instances , que sa* communauté tra- 
vaille présentement à reconstruire l'ancienne église de ce 
monastère , que l'abbé de Rancé à rendu si célèbre. 

— M. de Kichery, archevêque d'Aix, a fait, le 12 sep- 
tembre , son entrée dans cette ville. Le prélat étoit arrivé la 
veille à Lombes , où deux chanoines envoyés en députation 
par le chapitre étaient allés à sa rencontre. Le samedi , le 
clergé des paroisses et; les élèves des séminaires se réuni- 
rent dans l'église de St-Sauveur, et , quand on apprit que la 
voiture approchoit, le cortège partit en procession. Il ar- 
riva presque en même temps que le prélat à la croix de la 
mission, sur la route de Lyon. On y avoit disposé un autel, 
et M. l'archevêque se revêtit de ses ornemens. Il fut com- 
plimenté par un de MM. les grands-vicaires , et la proces- 
sion se mit en marche vers 1 église métropolitaine. M. de 
Richery étoit assisté de M. l'évêque nommé, de Fréjus. 
Arrive dans l'église , il fut conduit à son trône , où il reçut 
les hommages du chapitre; il monta ensuite en chaire, <et 
y donna lecture de sa Lettre pastorale pour son installa- 
tion. La cérémonie terminée , le chapitre le reconduisit à 
son palais, où toutes les autorités vinrent le saluer. Le 
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prélat- devait partir la semaine suivante pour Toulon, où 
aevoit avoir lieu , comme nous l'avons annonce' , le sacre de 
M. Michel, son successeur à Fréjus. Cette cérémonie étoit 
fixée au lundi 21 septembre, jour de la fête de l'apôtre 
saint' Matthieu. On disoitque M. l'archevêque fceroit assisté 
de MM. tes évoques de Digne et de Marseille. 

— La ville de Morlaix vient de perdre un ecclésiastique 
qui sera long-temps cher au souvenir des habitans par ses 
vertus , et à leur reconnoissance par ses longs services; c'est 
le Père Jean- Baptiste-Xavier Noirot, ancien religieux Do- 
minicain. Né en Franche-Comté d'une famille hcnaorable, 
en ^56, il fit ses premières études dans sa province ', son no- 
viciat à Paris, la philosophie et la théologie aucouvent de 
Nantes^ où il enseigna lui-même ensuite l'une et l'autre. Son 
esprit d'ordre et deconomie, sa capacité dans les affaires, 
le firent, en 178-7, nomme* procureur de la maison de 
Morlaix, qui se trouva bien de sa sage administration. Il 
se livra en même temps, avec zèle et sucoès, au ministère 
de la chaire , et de la direction , dans laquelle il obtint une 
grande confiance, que n'interrompit point la révolution. 
Dans les temps les plus malheureux, il ne s'éloigna point 
de cette ville, et, si la prudence le précautionna: toujours 
contre le danger, son zèle ne le redouta jamais , dès qu'il s'a- 
gissoit des secours de la religion à donner aux fidèles. Il a 
cent fois bravé des périls dont son sang-froid et sa rare 
présence d'esprit pouvoient seuls le tirer. Morlaix fut, 
pendant la terreur* le refuge d'un grand nombre de prêtres; 
on y en a compté de 60 à 80 à la fois. Le Père Noirot y 
fut leur ressource par la confiance dont il jouissoit , leur 
guidé par ses sages conseils , leur consolation par ses soins 
charitables, et même leur sauve -garde par son adresse 
à pourvoir à leur sûreté. Il leur pratiquoit des cachettes 
auxquelles il travailloit lui-même , et que nulle recherche 
ne put jamais découvrir. Au retour du calme, il reprit ses 
fonctions , sans vouloir accepter les places que deux prélats, 
qui appréci oient tout son mérite , lui avoient offertes , avant 
de l'avoir nommé chanoine honoraire du diocèse; mais il 
se rendit utile par des stations d'à vent et de carême , rem- 
plies en plusieurs de nos villes, à Quimper, Brest, Vannes, 
Saint-Bneuc , St-Malo. vSon zèle ne fut uas moins fructueux 
à Morlaix , où il fut chargé de diriger la communauté des 
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Ùrsulines , renaissante en cette ville , et qu'après vingt ans 
de soins assidus il laissa nombreuse et florissante , quand 
ses graves infirmités ne lui permirent plus de continuer ce 
consolant ministère. C'est principalement à lui que les Car- 
mélites , dont il avoit été nommé supérieur par M. l'évêque 
de Quimper, doivent leur rétablissement à Morlaix , ou il 
ne ? restoit presque plus- rien de leur ancien monastère; Le 
Père Noirot fit acheter le terrain , procura des secours pour 
le payer, dressa les plans des lieux réguliers et d'une 
église, et présida à tous le6 genres de travaux, qu'il enten- 
dait parfaitement. Ce vertueux prêtre s'éloit-, depuis près» 
de deux ans, retiré dans une maison au centre de la vflle;, 
ce séjour convenoit mieux à son état de souffrance qu'un 
monastère cloîtré à l'extrémité d'un faubourg, et dont les 

Sieuses habitantes ne pouvoient approcher le lit de se£ 
ouleurs. Directeur, depuis plusieurs années , des Filles de* 
St- Vincent de Paul, il a reçu de ces respectables Filles 
tous les soins que la charité chrétienne-, dont elles sont le. 
modèle, peut prodiguer. Aptes une longue et douloureuse' 
maladie, qu'il a supportée avec la patience à laquelle il 
avoit exhorté tant d'autres, il s*èst endormi du sommeil 
des justes, le 7 septembre 1829. Cette perte a été un sujet 
d'affliction pour les fidèles de la ville, et. surtout pour le 
clergé, qui trou voit en lui un ami et un guide dont le sou- 
venir lui sera toujours cher. 

■ — Il a paru successivement deux numéros des Annales* 
de l'association- pour la propagation de la foi; ces numéros sont 
le 17 e et le 18 e . Le I er est consacré aux missions d'Orient, 
et renferme des lettres des missionnaires français au Tong-: 
King et en Coçhinchine. La mission du Tong-King avoit 
perdu, en 1827, deux missionnaires, M. Olivier, qui étoit 
évêque depuis 2 ans, et qui mourut le 27 mai , et M. Eyot, 
qui mourut le 29 juillet suivant. Une restoit plus- que trois 
prêtres français dans le Tbng-King occidental , JVIM. Jeantet, 
rïavard et Masson. Le vicaire apostolique, M. Longer, évê- 
que de Gortyne, est très-âgé et très-infirme ; il a perdu 
successivement trois coadjuteurs, M. Lamothe en 1816, 
M. Guérard en 1823, et M. Olivier en 1827. Il y a dans 
cette mission environ i5o,ooo chrétiens, et à peu près le 
même nombre dans la mission espagnole , qui comprend le 
Tong-King oriental. Mais la population totaîe est au moins 
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de i5 millions. Le clergé indigène est assez nombreux ; \\ 
j avoit 2»7 étudians en théologie, 59 écoliers qui appre- 
noient le latin sous cinq maîtres, et 28 autres sujets, tant 
catéchistes que jeunes gens , pour servir les prêtres dans 
leurs fonctions. La religion se soutenoit, malgré les traver- 
ses et les persécutions. Minh-Menh, qui règne sur la Cch- 
chinchine et le Tong-King, est très-peu favorable aux 
chrétiens. Il a fait paroître, au commencement de 18279 
un édit par lequel il étoit ordonne' aux missionnaires euro* 
péens de se rendre au Phu-Xuan, au palais du roi, sans 
quoi ils seroient arrêtés et punis. Les missionnaires, crai- 
gnant quelque ruse, se cachèrent; on faisoit de soigneuses 
recherches pour les découvrir. Les choses en étoient là à> 
l'époque du départ des dernières lettres. Deux missionnai- 
res européens, MM. Bellamy et Poaderoux, dévoient se 
rendre au Tong-King ; le premier venoit du Michigan , et 
le second de France. En Gochinchine, les missionnaires 
furent recherchés en vertu du même édit. M. Taberd, 
vicaire apostolique, nommé évêque d'Isauropolis (*), fut 
pris au collège, et conduit au palais du prince, où il est 
arrivé le 3 janvier. Oh ne l'a point maltraité, mais il étoit 
gardé à vue. M. Jaccard , ayant, appris que M» Taberd etoit 
malade, s'est rendu auprès de lui à Phu-Xuan. M. Rége- 
reau, qui étoit débarqué à Touron en 1825, fut obligé de 
se rembarquer; il se rendit à Macab, d'où il retourna en 
Cochinchine par le Tong-King. Des lettres postérieures ap- 
prennent que MM. Taberd et Gagelin , et le Père Odorico , 
missionnaire Franciscain de la Propagande, qui av oient été 
arrêtas, ont obtenu la permission de retourner au milieu 
de leurs néophytes. Les missionnaires que le naufrage a voit 
portés en Cochinchine ont été obligés d'en sortir, comme 
nous l'avons raconté n° 1542; mais ils y sont rentrés se- 
crètement. Ces missionnaires sont MM. Noblet , Bringol et 
Pouderoux. Deux autres , M* Chastan, et le Père Joseph, 
religieux Franciscain d'Italie et missionnaire de la Propa- 
gande , se rendirent à Macao. Le n° 1 7 dés Annales donne 
Te tableau de la recette faite par l'association en 1828; elle 
s'élevoit à 1 1 1 ,000 francs pour la division du nord , et à 
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(*) Il a été nommé vicaire apostolique le *8 septembre 18275 le vicariat 
étoit vacant depuis la mort de M. Labartette, éveque de Véreu, décédé le 
6 août 1823. 
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1 95,000 fr. pour celle du midi. Les diocèses qtti avoient le 
plus fourni étaient ceux de Lyon , de Paris , de Nantes , de 
Rennes , de Marseille , de Bordeaux , de Bayonne , de Be- 
sançon, du Mans, de Grenoble, d'Avignon, etc. Sur la 
somme totale, il étoit venu un peu plus de 4<>oo francs de 
la Belgique, de la Suisse, de l'Allemagne et autres pays 
étrangers. Le n° 18 des Annales commence par présenter 
l'emploi de ces fonds; 37,000 fr. ont été consacrés aux frais 
d'impression et autres dépenses. On a assigné 1 25, 000 fr. 
pour les missions d'Asie et du Levant , savoir, 65,ooo fr. 
pour les missions de Chine et autres adjacentes, 32,5oo fr. 
pour celles du Levant, 20,000 fr. pour l'évêque de Baby- 
Ione , 5ooo fr. pour la mission de Çnio , et a5oo f r. pour 
celle de Tripoli. Une somme de 120,000 fr. a été affectée 
aux missions d'Amérique ; MM. les évêques de l'Qbio , dû 
Kentuckey et du Missouri ont reçu chacun 20,000 francs , 
M. l'évêque de Mobile et des Florides i5,ooo fr, , la Loui- 
siane et les îks Sandwich 10,000 fr. , M. l'évêque du Dé- 
troit et celui de New-Yorck , chacun 7^00 fr. , M. l'arche- 
vêque de Baltimore et M. l'évêque de Charles-Town 5ooo fr. 
Une somme de 9000 fr. a été réservée en caisse pour les 
besoins imprévus. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



PaAis. Imagineriez-vous jamais à qui le journal le Globe s'adresse pour 
demander un coup de main contre la monarchie? Aux hommes monar- 
chiques. Et voulez-vous savoir, à présent , de quelle manière il s'y prend 
pour les séduire ? Sauvez la royauté , dit-il , en vous révoltant contre elle. 
Privez-là des secours du budget , et vous pouvez être sûrs de la mettre par 
là dans le dernier embarras. Il n'y a rien de tel pour la sauver, pour noua 
sauver et pour vous sauver vous-mêmes , que de vous séparer d elle ; car, 
ajoute-t-il, malheur au parti (au parti monarchique), s'il est vainqueur? 
Quoique nous ne comprenions pas au juste ce que cela veut dire, nous 
sommes persuadés, néanmoins, que le malheur de vaincre la révolution 
n'est pas plus à craindre que celui d'en être vaincu j et nous espérons que 
tous les royalistes aimeront mieux s'en rapporter là-dessus au vieux pro- 
verbe Vœ victis qu'à la mauvaise plaisanterie du Globe, 

— Il faut que le comité-directeur ait à communiquer aux députés libé- 
raux des départemens quelque chose de pressé, qui ne peut pas s'écrire; 
car, sans attendre que la construction de la nouvelle salle du palais Bour- 



bon soit seulement commencée, il les fait prier, par ses journaux , de venir 




■ V 
session de. 1828, on appel semblable fut fait par le comité-directeur, au 

patriotisme de ses fidèles. Or, vous savez ce qu il en, advint : M. l'abbé de 

Pradt, après avoir compté les têtes antimonarchiques , s'en retourna triste 

et rêveur dans ses montagnes , désespérant de la subversion de l'Etat , et 

racontant son chagrin au Covrrier français. Ainsi il en arrivera toutes les 

fois qu'il s'agira de mettre les fers au feu , et de décider des hommes riches* 

et heureux à jouer leur situation contre le casuel des révolutions* 




tionnel. 

publique; maintenant, il ne lui destine plus qu 

ûu Collège de France. Le Constitutionnel a bien raison , vraiment , de 

vouloir. quelque bien à ce pauvre Jésuite;. car il peut être persuadé que 

celui-ci ne. l'oublie jamais dans les prière» qu'il adresse au ciel pour la 

conversion des ennemis de la religiou. 

— Tout est bon aux journaux dé la révolution pour jeter de l'odieux sur 
le caractère de la famille royale. Après avoir été long-temps, dîsent-ils, le 
don Quichotte de la légitimité , après avoir usé 9a vie à travailler pour la 
monarchie ambulante et fugitive, Fauc^e-Borel vient de mettre fin à ses 
jours et a sa misère par on suicide. Puis, servez les grands, ajoutent-ils, 
pour succomber ainsi sous- le poids de l'ingratitude ! Eh bien , supposez 
maintenant que le Prussien Fauche-Borel eût été chargé de biens et Je ré- 
compenses , les mêmes journaux vous accableraient de reproches et d'inso- 
lences ; ils vous montreraient avec attendrissement les veuves et les orphe- 
lins de Waterloo , des pensionnaires de Buonaparte , des défenseurs de la 
patrie à n'en pas finir, et ils vous reprocheraient de les voler en faveur du 
libraire de Neufchatel. Le fait est que vous seriez bien habile, si vous obte- 
niez d'eux qu'ils approuvassent la royauté sur quelque point de conduite 
que ce puisse être. 

— M me la Dauphine ayant appris que M. le chevalier d'Antibes , l'un 
des otages de Louis XVI , qui est mort dernièrement, n'avoit pas laissé de 
quoi; se faire' enterrer,, s'est empressée d'envoyer aux personnes qui soi- 
gnoient cet ancien serviteur de la monarchie fa somme nécessaire pour les 
frai» d'un enterrement convenable. 

— Madame, duchesse de Berri, partira, mercredi prochain 3o septem- 
bre, pour aller au-devant du roi et de la reine de Naples jusqu'à Nice. La 
princesse voyagera incognito. 

— D'après une ordonnance du 3o août dernier, les villes qui entretien- 
nent des courses dans les collèges royaux ou communaux pourront exercer 
des retenues sur celles qui deviendraient vacantes, savoir, sur les bourses 
entières et à trois quarts auxquelles il est pourvu par voie de promotion, 
toutes les fois qu'elles n'auront pas été remplies dans les trois mois qui 
suivront la vacance $ sur les demi-bourses ou lulres auxquelles les villes 
nomment directement , lorsque, dans les quarante jours d une vacance, il 
n'en sera pas donné avis officiel à l'autorité municipale, ou lorsque l'arrêté 
d'admission n'aura pas été pris d.ms les trois mois qui suivront l'envoi de 
la délibération du conseil municipal. 
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• — On assure qu'une commission vient d'être nommée par M. de Mont- 
bel j pour soumettre enfin à un examen convenable les cours de MM. Vil- 
lemain , Guizot et Cousin,, sous le rapport de leur tendance politique et 
religieuse. 

. t- Par arrêté du 1 1 , -M. le ministre de l'intérieur a destitué M. le maire 
de Vizille (Isère) et son adjoint de leurs fonctions}; le premier, pour être allé 
au-devant du général La Fayette et l'avyir harangue à l'entrée de la ville, 
le second, pour avoir fait partie de la cavalcade des libéraux de Vizille. 

r- Plusieurs officiers qui se trou voient en traitement de réforme viennent 
de recevoir des lettres de service 5 on cite, entr'autres, M. le colonel Gé- 
rard. Il pàrott que l'ordre est donné, dans les bureaux de la guerre , d'em- 
ployer, les officier* en réforme qui n'ont point assez de service pour attein- 
dre leur retraite. , 

rr-.Le Constitutionnel qt les. autres journaux révolutionnaires avoieut 
annoncé que l'on a\;pit été obligé de défendre aux troupes de la 3 e division 
(Metz) et de la 16 e (Perpignan) de parler de la nouvelle administration et 
surtout de M. jje lieutenant-général comte Bourmont, à qui l'on reproche 
tant d'avoir quitté Buonaparte en 161 5 pour aller retrouver les Bourbons. 
Ces bruits absurdes sont démentis, par les commandans de ces divisions , 

3u\ rendent témoignage, à .cette occasion, du bon esprit et de la fidélité 
es, officiers et soldats sous leurs ordres. 

— Les sieurs Decroix et Desrencontres, marchands de liqueurs., chez 
lesquels on .a saisi dernièrement des flacons ornés de gravures où ûguroit le 
fils de Buonaparte , sont cités «n police correctionnelle. Ils sont prévenus , 
i° d'avoir exposé et rais en vente des dessins gravés, sans l'autorisation du 
gouvernement; 2 d'avoir exposé dans un lieu public et mis en vente des 
signes ou symboles destinés à propager l'esprit de révolte ou à troubler la 
paix publique. . 

— .Le gérant responsable du Nouveau Phocéen , journal de Marseille, est 
cité devant le juge d'instruction, i° pour avoir tourné en dérision la reli- 
gion de l'Etat, dans :un article intitulé : Nouvelles et grandes litanies des 
saints, en faveur des vwans et des morts, par les RR, PP. Courvoisier et 
Monibel; 2 pour avoir, à la fin du même article , traité de matières politi- 
ques, lorsque cette feuille, qui ne parott que deux fois par semaine, n'a 
pas. fourni de cautionnement; 3° pour avoir diffamé le maire de Marseille, 
a l'occasion de l'exercice de ses fonctions , dans un article intitulé : Mé- 
moires secrets pour servir à l'histoire d'un alcade, autrement du maire de 
Ore.:ade, L ? artiele de la Ménagerie royale n'est pas jusqu'alors compris dans 
l'inculpation. 

.< ' .— * Des poursuites sont entamées contre le sieur Bertrand Couderc, fils, 
gérant de ^Indicateur de Bordeaux , qui a publié le prospectus de l'associa- 
tion bretonne. ' 

. — Le bourg de Goncelin (Isère), qui, en 1827, fut en partie entraîné 
par l'irruption d'un torrent, a éprouve un pareil désastre clans la nuit du 
i3 au 14 septembre dernier. Le village de CneyJas , situé un peu plus haut 
dans la vallée de Gra1 si vauda 11 , a failli être victime d'un semblable mal- 
heur. A. la nouvelle de ce désastre, le préfet s'est empressé de se rendre sur 
les. lieux, avec l'ingénieur des ponts et chaussées du département. Les ri- 
vières du Dauphinéont causé des inondations sur d'autres points. 

— Dès que M. le ministre de l'intérieur a été informé des désastres qui 
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ont frappé les communes de Goncelin et de Cheyias , et des dangers qui les 
menaçoient encore , il s'est empressé de faire parvenir à M. le préfet de 
l'Isère , pour être employé aux travaux d'urgence, un premier secours ex- 
traordinaire de 5ooo fr. 

— On sait qu'il existe à Paris , dans plusieurs villes de province, et sur- 
tout ù Strasbourg , des sociétés protestantes dites des traités religieux; mats 
ce qu'il y a de singulier, c'est le morte de distribution des écrits qu'elles pu- 
blient : ainsi, dernièrement, à Strasbourg, deux hommes distribuoiertt à 
tout venant, à la porte du spectacle, des brochures intitulées le petit Au- 
vergnat, et des feuilles volantes ayant pour titre le Salut par la foi et sur 
VEtemité. 

— Une heure de relevée vendit de sonner, le i3 , à l'horloge de Bourg- 
Achard^Seine- Inférieure) , lorsque la tour s'est tout à coup écroulée. Un 
amas énorme de décombres a couvert aussitôt la nef, la partie du cimetière 
qui fait face à l'église et la cour d'un propriétaire voisin. Si la chute se fût 
opérée le lendemain dimanche , à l'heure de la messe , tous les assistansVeus- 
sent 
ont 




canton de Lcns (Pas-de-Calais). Le ciboire , un calice, 4 bulles d'argent, 
les couronnes de la sainte Vierge et de saint Laurent, ainsi qu'une petite 
croix en or, ont été enlevés par les malfaiteurs. 

— Les sacrilèges se multiplient dans la Flandre. L'église d'Herlies a été 
dévastée , les vases sacrés ont été emportés et les hosties profanées. 

—- Le vaisseau le Duquesne, sur lequel flottoit le paviilon^te'M. le contre- 
amiral Boussin , vient d'arriver à Brest. En quittant le Brésil , où il avoit 
été chargé de faire des réclamations au sujet des bàtiroens saisis dans la 
Bâta , cet officier-général a laissé le commandement des forces navales fran- 
çaises à M. le contre-amiral Grivèl, qui a son pavillon sur la Caroline» 

— M. le vice-amiral de Bigny a mis à la voile, le 17, sur le vaisseau le 
Conquérant. Il étoit accompagné du brick V Aventure. En sortant de la rade 
de Toulon , il a rencontré les cinq bombardes destinées au siège d'Alger qui 
étoient en station devant le port. 

— L'assemblée nationale de la Grèce a terminé ses travaux. Les actes des 
deux assemblées précédentes ont été confirmés. Le congrès a unanimement 
exprimé sa reconnoissance et son entière approbation de la conduite et des 
différentes mesures du comte Capo-d'Istria. Cette assemblée se réunira de 
nouveau , quand les puissances auront décidé du sort de la Grèce. Le pan- 
hellion s'appellera désormais sénat (yerossia) , et se composera de vingt-un 
membres choisis sur une liste de 63 personnes, dont 6 à la nomination du 
président. 

— Le général Church a donné à l'assemblée nationale de la Grèce sa dé* 
mission de généralissime des troupes de terre , en déclarant que le système 
actuel du gouvernement ne s'accordoit pas avec ses opinions et sa conscience, 

— On reçoit la nouvelle de la suspension des hostilités en Orient , et de 
l'arrivée de plénipotentiaires au quartier- général de l'armée russe. Le 
23 août , les ambassadeurs français et anglais , et le général Mûffling , 
chargé d'affaires de la Prusse, se' sont concertés sur les moyens à prendre 
pour détourner les calamités qu'on avoit à craindre. Le lendemain , ils ont 
eu une conférence avec le reiss-effendi, à laquelle assistaient les plénipo- 
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tertiaires de la Porte, 6adtch-Effendi , le ministre des Onanceset Cada-Bey : 
ces derniers ont reçu plein pouvoir pour traiter avec les Busses. A l'arrivée 
de ces envoyés, le général Diebitsch a donné des ordres pour suspendre les 
hostilités sur toute la ligne russe , et tout porte à croire que les négociations 
ont dû se terminer promptement et d'une manière satisfaisante. 

— Le roi. d'Espagne a été frappé , le 1 1 , d'une espèce d'attaque d'apo- 
plexie. Ce prince, étant allé à l'église, fut saisi, au bout de dis. minutes 

3u'il et oit a genoux , d'un étourdissement , et resta sans connoissanec peu- 
ant pies d'une demi- heure. Dans cet état, un médecin s'empressa de le 
saigner et de lui administrer d'autres secours, et bientôt le roi recouvra ses 
sens. Cet accident a répandu la consternation à Madrid , mais il n'a pas eu 
de suite, et S. Ai. se portoit mieux le 14. 

— Le Courrier de lu Meuse, en frisant le relevé des ambassadeurs, char- 
gés d'affaires ou consuls du gouvernement des Pays-Bas , trouve qu'il y a 
3o Hollandais , 9 Belges et 2 étrangers. Or, pour qu'il y eût proportion 
équitable, la population de la Belgique étant a celle de la Hollande comme 
3 est à 2 , il faudrait, à côté des 00 Hollandais , 45 Belges , et il n'y en a 
que 9. La même proportion existe dans tous les genres d'emplois. 



Sur le nombre , l'esprit et les rédacteurs des Journaux. 

Il a paru dernièrement différentes listes de journaux. Le nombre prodi- 
gieux de ces feuilles, l'importance que plusieurs ont acquise, le rôle qu'elles 
jouent , la prétention qu'elles ont d'éclairer l'opinion , tout nous engage a 
donner un extrait des renseignemens qui ont été publiés, en indiquant les 
inexactitudes qui s'y sont mêlées. 

Il existe, dit-on , à Paris i5a journaux sur la religion, les sciences et la 
littérature, et 17 sur la politique; i5i de ces journaux, ajoute-t-on, sont 
rédigés dans l'esprit constitutionnel, c'est-à-dire, comme on l'explique, 
qu'ils entendent la monarchie avec la Charte, tandis que les 18 autres en T 
tendent la monarchie sans la Charte, ou revue et corrigée. 
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Charte. La vérité est que les feuilles royalistes ne sont, point 
Charte ; seulement elles uc l'entendent pas comme les libéraux, qui l'expli- 
quent toujours dans leur sen3, c'est-à-dire, dans l'intérêt des idées démocra- 
tiques et d'une liberté exagérée , tandis que les royalistes l'entendent dans 
un sens qui concilie les droits du trône avec une sage liberté. 

Déplus , il y a une exagération manifeste dans la liste des journaux qu'on 
appelle constitutionnels; il n'y a point i5i journaux rédigés dans cet es- 
prit : la plupart de ces journaux sont étrangers à la politique ; ils traitent 
des sciences , de la littérature, du théâtre, des arts, des modes, etc. L'esprit 
constitutionnel ne se lie point avec ces matières , et si quelques journaux de 
cette espèce affectent une couleur politique, c'est le petit nombre; les autres 
se renferment dans leur objet. 

Autre exagération dans la liste que nous suivons : on y suppose que le» 
i5i journaux constitutionnels ont 197,000 abonnés et i,ôoo,ooo lecteurs, 
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et qu'ils rapportent au trésor i,i55,ooo fr. , tandis que les 18 autres jour- 
naux n'ont que 21 ,000 abonnés et 192,000 lecteurs , et qu'ils ne rapportent 
que 437,000 fr. Cette appréciation est fort partiale, et tient apparemment 
à quelque motif intéresse du rédacteur de la liste. Il vouloit faire regarder 
son opinion comme dominante, et il a exagéré sur ce point comme sur le 
nombre des journaux de sa couleur. Le fait est que la disproportion du 
nombre des abonnés et des lecteurs est loin d'être telle entre lès journaux 
des différens partis. 

Quoi qu'il en soit , voici l'estimation approximative des abonnés aux 
principaux journaux quotidiens, ayee les noms de leurs rédacteurs, tou- 
jours d'après la même liste : 

Le Moniteur, qui est le journal officiel , a , dit-on . de 35oo à 4000 abon- 
nés j évaluation que nous avons Heu de croire exagérée. Ce journal n'a guère 
cours que parmi les fonctionnaires publics. Le directeur est M. Saavo j ses 
collaborateurs sont MM. Massabiau , Peuchet et Amar. 

Le Constitutionnel a, dit-on, de 18 à 20,000 abonnés. Ses rédacteurs 
sont MM. Etienne, Jay, Evariste Dumoulin, Thiers, Léon Thiessé, 
Année , Gilbert des Voisins , Alexandre de Laborde , Thierry, Rolle. 

Le Journal des débats passe pour avoir de i3 à 14,000 abonnés. Ses ré- 
dacteurs sont MM. Fertin de Vaux , Duvicquet, Lesourd, Guizot, Sal- 
vandy, St-Marc Girardin, Becquet; M. de Chateaubriand, à ce qu'on as- 
sure , y donne des articles. Le tableau que nous suivons compte aussi M. de 
Féletz parmi- les rédacteurs $ nous croyons qu'il coopère très-peu à la ré-w 
daction , et que du moins il ne fait pas d'articles sur la politique. 

La Gazette de France (autrefois l Etoile) a 7000 abonnés. Nous avons lieu 
de croire qu'elle en a davantage. Ses rédacteurs sont MM. Genoude, Seve- 
linges, Eenaben, Colnet, de Rougemont, René Berrïn, tA me Bolly, et 
même, dit le tableau, MM. de Peyronuet et de Corbière. Nous ne garan- 
tissons point cette liste, où on a oublié M. Lourdoueix, qui est aujour- 
d'hui un des principaux rédacteurs de la Gazette. 

La Quotidienne a 5ooo abonnés. Ses rédacteurs sont MM. Laurence ' ? 
Soulier, Merle, Larose, Lalouc et Bazën. M-Michaud, ancien direct eu r^ 
prend très-peu de part à la rédaction. 

Le Courrier français a 4600 abonnés j il est rédigé par MM. Châtelain \ 
Kératry , Jouy , Avenel , de la Pelouse , Alexis Jussieu , M or eau , Guyot , de 
Pradt, Benjamin Constant. * •' 

Le Journal du commerce a 35oo abonnés , et a pour rédacteurs MM. Bert , 
Larreguy, Houen , Desloges , J. Gensoul,, Lé Clerc, Guillemeht, Thomas. 

Le Messager des chambres, créé par le précédent ministère , a 2Ôoo abon- 
nés. Ses rédacteurs , soùis le ministère, étoient MM. Capefigùe et Mali- 
tourne; mais ils se sont retirés à l'avènement du ministère actuel, et le 
journal, qui est dans le sens tout- à -fait libéral, â pour rédacteurs 
MM. Rouneu , Janin, Brucker,Véron,RQyer. , 

Le tableau ne nomme pas le Journal des villes et des campagnes, qui n'est 
pas quotidien , et qui a 0700 abonnés, et la Gazette des tribunaux, qui éri 
a 2200 à peu près. Il y a plusieurs journaux qui ne font que commencer, 
et qui ont très - peu d'abonnés; tels sont le Nouveau Journal de Paris , 
VEcho, le Voleur, le Figaro, ^lc. Ils n'ont pas plus de 3 à 4°° abonnés. 

Le Voleur du 3ojuïn, et la Quotidienne au 2 juillet, ont donné une 
autre liste sous le titre de Statistique des jàùrnavx non politiques. Ils en 
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comptent i63, et les partagent en- différentes sections : journaux quoti- 
diens, journaux paraissant deux ou trois fois par semaine, journaux pa- 
raissant tous les cinq jours ou une fois par semaine, ou tous les quinze 
jours, ou tous les mois; journaux consacrés à la religion , à l'éducation y à 
l'industrie, à l'agriculture, à la médecine, a la législation , etc. Mais cette 
liste est loin d'être exacte ; on y nomme des journaux qui n'ont jamais 
paru, comme le Miroir des journaux et le Mercure des campagnes; A y en 
a sur la liste une trentaine qui ne paraissent plus, entr'aurres l'Athlète du 
christianisme , la Vérité , le bon Génie, etc. 

La même liste ne compte que huit journaux ou recueils sur des matières 
de religion : les Annales de la propagation de la foi, le Catholique, les Ta- 
blettes du clergé, le Bulletin de la société biblique, les Archives du christia- 
nisme, le Journal des missions èvangèliques , le Jeurnal de la société de la 
morale chrétienne et la Revue protestante. D'abonl , on eût pu remarquer 
que , sur ces huit journaux , les cinq derniers sont protestans ; ensuite , aux 
trois premiers on eut pu en joindre plusieurs autres ; et si on ne vouloit 
pas compter dans ce nombre Y Ami de la religion, par la raison- qu'il donne 
tin peu de placé à la politique, quoique cette place soit assez restreinte, il 
est étonnant qu'on ait oublié le Correspondant, le Mémorial, le Défenseur 
de la religion, qui est réuni aujourd'hui aux Tablettes du clergé; Y Eclair^ 
Y Apostolique ou le Propagateur de la vérité, qui appartiennent à la même 
entreprise, etc. On cite encore le Journal des paraisses et celui des Près- 
bytères, que nous ne connoissons pas. On pourrait ranger dans la même 
catégorie la Gazette, des cultes, qui, dans cette Statistique, est mise au 
nombre des journaux quotidiens : la Gazette n'a jamais été quotidienne, 
et paraît, depuis le 12 mai, tous les mardis et samedis-. Voilà tous les jour- 
naux que nous commissions sur des matières de religion. ' • • • - 

M. Beûchot a fait, dans le Journal de la librairie, des observations sur 
la liste publiée par le Voleur et la Quotidienne. 11 croit que le nombre de 
i63 journaux pourrait être réduit à environ 120$ mais en même temps il 
donne une liste de 5o autres journaux oubliés dans la Statistique. En ré- 
sumé, dit- il, le nombre des journaux .publiés à Paris est d'environ 170, 
sans y comprendre les journaux politiques, et de plu» de 180 en y compre- 
nant ceux-ci. Est-il bien sur que cette abondance soit utile à la littérature 
et favorable à l'instruction véritable ? Gontribuera-t-elle à faire fleurir? la 
religion, à maintenir le bon ordre dons la société ? Nous croyons qu'on a 
dès aujourd'hui assez, de données pour répondre à ces questions, et nous 
souhaitons que l'avenir ne nous apporte pas à cet égard quelque solution 
plus fâcheuse encore. 



AU RÉDACTEUR. 



h 



Monsieur, si nous voyions les choses telles qu'elles sont, et non telles 
que s'efforcent de nous les faire voir les organes d'une opinion factice et 
mensongère, nous ririons de, leurs «bravades, de leurs menaces, et surtout 
de cet inépuisable assortiment d'injures et de calomnies qui forment tout 
l'arsenal de ces nobles champions. 
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Qu'on réfléchisse feulement sur un fût qui nous semble devoir changer 
en motifs de sécurité les causes mêmes de la crainte. Chaque jour tous ces 
écrivains de collège , qui , sous la conduite de quelques vétérans de la révo- 
lution et de quelques renégats du loyalisme, s'escriment à l'euvi dans les 
ateliers de la diffamation , proclament fièrement leur triomphe et la défaite 
complète du ministère. Le ministère, disent-ils, n'existe plus.... Il est 
mort : on peut sonner ses funérailles ( 1). 

Tout est donc fini. Nullement. Chaque matin ce sont de nouvelles in- 
vectives , des insinuations plus perfides , plus atroces que celles de la veille ; 
chaque matin les serpens de la discorde vomissent leur poison , et les im- 
précations de la haine redoublent. Que signifient ces transports de rage 
contre des cadavres ? pourquoi s'acharner sur un vieux lambeau usé et percé 
A jour y qu'il faut reléguer dans un coin comme des restes de drapeau arra- 
ché* à ï ennemi (2) ? Où donc est la pitié pour les morts et la générosité 
après la victoire/ De cette conduite inexplicable que faut-il conclure? Nul 
nomme sensé ne s'y trompe : c'est qu'ici il n'y a rien de vrai , rien de réel 
que la peur qui tourmente ces héros de plume , ces calomnieux écrivains 
dont là lâcheté est si connue. Le silence du ministère est celui du sang-*- 
froid et de la force , tandis que la colère de ses détracteurs n'est que dépit 
et foiblesse. Leurs cris perpétuels d'alarme et d'effroi attestent le trouble de 
leur ame , et cela même doit rassurer la nôtre. 

Comment ne frémiroient-ils pas, en effet, en voyant la prudence et le 
courage marcher d'un pas lent , mais sûr, à la délivrance de la royauté , que 
d'indignes entraves mettent dans l'impossibilité d'user de son pouvoir le 
plus inaliénable , le plus légitime , le plus nécessaire ! Un rayon de la lu- 
mière divine a éclairé le plus vertueux des rois, et le fatal réseau dont des 
manœuvres perfides ont enveloppé son trône sera rompu. 

Que, par les actes journaliers Je son administration , le ministère tienne 
constamment en haleine la fidélité, l'honneur, le royalisme , et qu'il avance 
avec une confiance inébranlable vers de but glorieux auquel il aspire! Le 
ciel bénira ses efforts. 

Son système est bon , puisqu'il excite , dans les suppôts de la faction dé- 
magogique , une fureur non moins hideuse que celle des Duchéne et des 
Marat ; son système est bon , puisque, sans altérer les élémens constitutifs 
de notre régime social, il nous affranchira du joug ignominieux des des- 
potes révolutionnaires ; son système est bon , très-bon , nous n'en doutons 
pas , et nous aimon* à dire , avec le graud poète qui rendit doublement isn- 
4nortel le sage Fabius : 



Tu maximus ille es 

Unus gui nobis cunctando restituis rem. 



ii) Débats, 20 septembre. 
2) Débats, idem. 






Mercredi 3o septembre 1B29. 



Pologne ;- 1 
y avoit de _ 

S rimât du royaume' et premier sénateur, g ôuvernoit pend- 
ant l'interrègne. Il avoit neuf suffragans , Cracovie , Posen , 
Ploek ou Plocko, Wladislaw ou CujàTie, Culm, Warme, 
Lucko , Vilna et SamOgitie ; en outre , l'archevêché de Léo- 
pol avoit trois siifTragans , Premislau, Clielm et Kamimek. 
Il y avoit encore des évèques du rit grec-uni , à Chelm, i 
Kiow, à Léopol, à Lucko, àPinsko, à Polosk, à Premis- 
lau , a Smolensk et a Wladimir. Dans le dernier temps , on 
érigea l'archevêché de Mobilovr pour les provinces déta- 
chées dans le premier partage de la Pologne; et la Russie 
ayant envahi successivement la pins grande partie de la 
Pologne, on y comptnit, en 1809, six évéqucs du rit latin, 
savoir, l'archevêque de MohilovV et les évèques de Vilna, 
de Samogitic, de Lucko, de Kaminiek et de Minsk, et 
trois évèques du rit grec-uni, l'archevêque de Polosk et les 
t'vêques de Lucko et de Brzesc. Le grand duché de Var- 
sovie avoit, en 1812, dix évèques, savoir, l'archevêque 
de GnesDe et les évèques de Cracovie, de Cujavie , de Posen , 
de Plock, de Culm, de Wigry, de Kielcé, de Lublin et 
l'évêque çrec-uni de Chelm. Mais de nouvelles divisions 
de territoires ont encore amené des changement dans celte 
distribution des sièges. Le royaume de Pologne fut rétabli 
en i8t5 par le congrès de Vienne; seulement la partie oc- 
cidentale fut donnée à la Prusse, sous le titre de duché de 
Posen , et le royaume de Gaîlicie resta a l'Autriche. L'em- 
pereur de Russie , reconnu roi de Pologne , témoigna l'in- 
tention de réparer les malheurs de ce pays et de lui donner 
des institutions fixes et régulières. 

La religion s'étoit ressentie surtout des troubles passés; 
les diocèses étoient morcelés par des cessions de territoires. 

Tome LXL L'Ami de la Religion et du Roi. P 
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tablir une nouvelle circonscription; 
in pape Pie Vil , et un plan : cou carte entre, le 

it Père, en 1818, Gnesne perdit. sa juridiction 

îede Pologne, et Varsdvle; e"Hgé en arclie- 

rimatie, remplaça Gnesne. Les autres sièges 

uit.ceux de Çraçovîe,, de.Quiavje,, de i PLppk, 

*. Sen*loJwr,.(l'A u ë"S t ftW^H PRyfléVoe.JpfHl* 

tow et des grçcfqunjs. i ,Çha)^. i .Il,.y. i â,, i dp 

ses colley aies; le «ppibfe'des, paroisse^ est, de 

19.19. Unç çoiamission Jl^K 011 )^ 111 ^ 1 "^ 1 '! a ifiJ^i*WWH P a W 

)es affaires ecclésiastiques ,et lîjnsti[uclipn .publ^u^.,!^ pHr 

nistce président, est aujpurd'hui le cpnHu.Htamslas.Jjr.ar 

JjpVïkii dpnt^on.Jpuç Je& di&,ppsi,tfaus ,fayora,b)es pour la 

religion ,e,t pour, le clergé. L, archevêque, de Ywoyi e /^* 

noeuibre de Ja commission f qù sièjjeat alternativement lep 

mèawp., (le-ËlûcJtv.dIÂueiistPiVî dp Çraçpvje et p^L|iblfcn f 

les jeux. .premiers (pendant six U(»is, et, M 1 . ^?¥^ J^FWf? 

pendant les bî* autres,Bipis. Un ^nmtaàtfâbW à Varsovie 

uonne le. tableau .des etablisseinens. relatifs, à, la religion ,et 

A,. Instruction publique^noits.en extran'ous ce .qui, pourra 

faire mieux connpUr.elé^tdes, choses,. ..,.,'; ,,,/: .^.,-,-.-k 

j-, ^.e" ipvau*nè de Pologne a. été djrvisq en Jiuj,t p'alatinata , ' 

quirorit chacun leHrév.Lclic. leurs s<:wi#aijé^eylqurs,piar 

blisaeinens d'instruction publique. Jl .y euit.i -Varsovie ,,*n 

18,18, une. assemble .dtèvfryies,. ppur ! » V^Myè'-, d/un .(mu, 

veau règlement sur, la, dotation du clergé £(, des diocpses, 

Le gçuvernemehtiprqppspitun pian d'après lequel pn.6Up- 

primoit plusieurs,, convenaj et on aÔ'e.ctpk .leurs', levenus 

Jour la dotation du clergé,. L,e, royaume a conservé à Ironie 
eux etablissemeiis , l'un, pour les latins, l'autre pour les 
grecs-unis. N'ayant point sous le» yeux le texte du concor- 
dat fait avec le saint Siège 1 ni celui je la bnl(e de Pie VlJ 
ilonnée cette même année i8i8\ nous, nous en tenons -p 
l'j4*nu(ure et à quelques autres dpcunaeps que nous, citerons. 
, Le diocèse de Varsovie se compose, du palatjuaf de Ma— 
zovie ; il est presqu'en entier un déruçnweuient. de; l'ar- 
chevêché de Gnesne, qui «toit autrefois fort éteudu. L'ar- 
chevêque réside à Varsovie, où se trouvent sa cathédrale , 
son chapitre , ses séminaires. Le diocèse est divisé en vingt 
doyennés, qui comprennent 376 paroisses, dont le popula- 
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tiô n 86 1 de 495,78$ habitais. Lbwka r ancienne résidence 
des archevêques de Gnesnev a conservé une collégiale. Il y 
a à (Varsovie trois séminaires.; un séminaire général pour 
tout *le royaume* et deux séminaires diocésains , l'un spé* 
étalement attaché à l'église métropolitaine, et l'autre dittee' 
par les Pères des écoles. pies, qu'on appelle Piaris tes. Le 
séminaire général est. une école des hautes études ecclésiasw 
tiojues..,' qud lie date que du règne de l'empereur Alexandre ; 
des 1 décrets du 9 décembre jo23 et du a 3 octobre 1824 rè* 
glèrent son organisa ttan.< Les professeurs de théologie à l'u- 
niversité sont tenus de donner- aussi des leçons au grand 

séminaire — •-.--■— 

et sotte 




un 

pour l'histoire ecclésiastique etle droit carton ique,up polir 
lé .dogme et un pour la anomale. Déplus, il y a dans le se* 
naioâire trots professeurs internes; un pour la philosophie ^ 
un ^omr léchant «0 les cérémonies ,. et un pour l'histoire et 
la ( langue > française. • .Celui**ci est un.« Français ,. M. * l'abbé 
Griraua , au idiocèsè de Lyon, qui "ia* été attiré dans ce pays 
par le jcèlecLe. M. l'abbé. Szadulrskt •( 1) y ecclésiastique polo- 
nais, plus distingué ■. encore par -son mérite et sa piété que 
par sa naissance et sa fortune , et enlevé trop tôt à un pays 
pour Lequel il avoit for nié les projets les plus généreux et 
les pi ds salutaires. >, 

. Il y a à Varsovie une université pour tout le royaume y 
avec urie section pour la théologie. D. après un compte rendu 
pour 182 5 et 1826, il y avoit en cette année-là 121 élèves 
en théologie. Il y a dans la-ville -des écoles etdes lycées; les 
Piacistes tiennent on lycée et ont un pensionnat, les Do* 



[i\ Joseph Szadurski, d'une famille riche de Lironie, et oit venu en 
France eh 1810 pour achever son éducation. Il résolut, quoique l'aîné de 
sa famille , d'embrasser Tétat ecclésiastique, entra au séminaire Saint-Sul- 
pïce et! fat ordonné prêtre. Il -joignait a une piété tendre un zèle vif et 
éclairé pour la religion , et se proppsoit do former dans son pays des éta-> 
blissemens honorables et utiles II partit en 18 15, passa quelque, temps à 
Borne , et retourna ensuite dans son pays. Mais bientôt une maladie de 
langueur le consuma peu à peu , et 'l'enleva 'dans la force de l'âge, en 1817, 
à sa famille et & ses amis, boùé^d'uiie amb forte et d'une vertu peu com- 
mune,. on dsi petit douter qu'il -meut eu une grande influence en Bologne, 
et qu'il n'y eût rendu d'iœportans services à la religion. 

Pa 
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ninicains ont aussi un collège. Dans Le reste du diocèse , les 
Piaristes ont des e'coles à Lowitz -et à Wloclaweck. Il v a 
. une école à Lenczycé et une à Lowitz pour former des mai* 
très d'école : cette dernière ville a une maison de retraite 
pour les vieux prêtres. Tout le diocèse compte 3fc maisons 
religieuses d'hommes et 9 de femmes. L'archevêque actuel 
de Varsovie est M. Jean -Paul Woronkz, précédemment 
évêque de Cracovie. Il a succédé à M. Âdalbert Skarzewski , 
dent nous avons annoncé la mort. M. Woronicz est un prélat 
distingué par. son mérite et par son zèle. * 
: Le diocèse de Cracovie étoit autrefois un des plus grands de 
la Pologne -> il avoit 3 évêques suffragans et comptoit environ 
1000 paroisses. On en a détaché successivement Lublin et 
Sendomir. Cracovie , d'après le traité deVienne , est une ville 
libre qui a un territoire indépendant; cependant le gouver- 
nement polonais y a beaucoup d'influence. Il y a à Cracovie 
un chapitre , composé de 7 dignitaires et de o chanoines, 
avec un collège de vicaires. Les églises sont riches et belles J 
entr 'autres, Notre-Dame. Le séminaire est dirigé par les 
prêtres de la mission. A Rielcé, siège d'un évêchécréé en 
i8o5 , et supprimé depuis , il y a une collégiale et un sémi- 
naire dirigé par des prêtres séculiers. Le diocèse est divisé 
en 18 doyennés , qui comprennent 23 1 paroisses , dont la po- 
pulation est de 383,o5o habitans , indépendamment de Cra- 
covie et de son territoire , qui ont 100,000 âmes. Le diocèse 
a sept couvens d'hommes et un de femmes. Il y a des écoles 
ou hcées à Kielcé et à Pinczow. Le diocèse s'étendant hors du 
territoire propre de Cracovie, les et ablissemens ecclésias- 
tiques de la ville, comme le chapitre, le séminaire, la 
maison des vieux prêtres, sont considérés comme apparte- 
nant au royaume de Pologne. 

Un état du clergé de Cracovie pour 1817, que uous avons 
sous les yeux , offre un tableau du diocèse tel qu'il existoit 
alors. Deux des dignitaires du chapitre étoient membres du 
sénat de Cracovie. Une des plus illustres églises après la 
cathédrale est celle de Notre-Dame , qui a un arcjiiprêtre 
avec rang de prélat, et des collèges de vicaires, de péni- 
tenciers, de missionnaires. Il y a de plus, dans la ville, 
l'église collégiale et paroissiale de tous les saints, l'église 
collégiale et paroissiale de Sainte-Anne , l'église paroissiale 
de Sainte-Croix et l'église de St-Adelbert. Hors des murs, 
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il y a «ix parmsiBcs.. l/és jconnnluiiQii tés «stimula jnaièottndes 
vieux prêtres à; Saint-Marc , lia couvent de ,Daitti*icains;j 
un de Frànciicaiiris conventuels, un de réformés., an coin 
lège de chanoines réguliers gardiens du saint sépulcre, unr 
collège des écoles pies, un couvrent de Garnies de Tan-f 
ciennc observance t un couvent de. Capucins, un de Fran~ 
ciscains de l'observance, un de chamailles réguliers! de La4 
trau , un hospice des Frères de &t«Jean de Dieu , un couvent 
des Pères de saint Paul ermite,! et un des. ermites de Saint « 
Augustin. On comptait dans, là Tille 7 oouvens de femmes, 
savoir, des Clarisses, des Franciscaines, desDominkàinesy 
deux couvens du tiers ordre de, samt Dominique , des, çha- 
noinesses de Saxe et des Filles' delà Préçenmtioj?,. D^s )e.s, 
faubourgs, il y a voit un couvent de la Visitation, un dà 
Carmélites déchaussées, un de Sœurs de la Charité à Yho-^ 
pital de Saiqt-Lazajre ,, un d'Augustines, un de.< f Colettesetj 
un de Filles de l'ordre de Prémontré. , , 

. Le même état compte 1 3 doyennés dans le- diocèse et 
it$4 paroisses. IL y a une église .collégiale à Pilz y e£:en din*** 
rens lieux du diocèse 1 4 monastères, savoir* un de reli~> 

flsua: Prémontrés V 2 de Cisterciens , t de chanoines régir* 
ers gardiens, du saint sépulcre , 2 d'Àugustlns , 1 de. Cannes 
déchaussés, i. de Bernardins , 1 deCauialdules,. rdeFran-» 
ciscains réformés, j de Conventuels, 1 des Pères de saint 
Paul, ermite, 1 de Franciscains de l'observance et 1 de 
Filles de l'ordre de Prémontré. \? Annuaire, en ne meo^> 
tionnant que 3 couvens d'hommes et 1 de femmes;, indi- 
queroit-il que les autres connu un,aM tés ci-dessus . on t ét4 
détruites depuis i8tn? On se refuse 4, croire à. tant de sup- 
pressions en si peu de temps (j). .. -, . ., ., . 

Le diocèse de Cujavie où de Kalïc7.,,à Fouest de^la \ is-» 
tule, a été formé en , i&i8v , pai* l'ancien v diocèse de Cuj a vie 
et des, portions .de Gnesne et de.Craoovie. 1,1 bomprendle 
nouveau palatiriat de Kalicz. L'évêque de Cujavie a voit y 




? * 
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depuis le i«4 e «iècle, sa résidence à Wladislaw, sur la Vis— 
tule ;• c'est Là que sont- la cathédrale -, 4e chapitre et le, sémi- 
naire. A Kalica , il y a un chapitre collégial Le diocèse est 
partagé* en &3 doyennes, qui ont 33q paroisses; la pojmla 1 - 
tion totale est de »55ivooo âmes. On compte 36 c<suvens 
d'hommes- et 3 de femmes. Il y a- une nombreuse éookr à> 
Ratiez. Les Piaristes ont dès écoles -à.Pétrihaa et à Wielner, 
et les Bernardins une à Wanftav' L'évêque actuel de Cujavie 
est Joseph Kozmi an, ancien. étfêcpie in parts de Carystè* il 
a on érêque suffragant polir GedauoJ Autrefois l f évolue, ,dà 
Cuiavie en avôit deux* ' ' ' > » •' .'. . ; < ••'•' > r .:.:/i *. 

*Lë diocèse dé Pîockoçôito^tend le palarinat de cetobfii,' 
qui est bien moihs considérable qu'autiéfoiâ. tioCkb' est 
sur laVistulè , au nord-ouest de Varsovie ; c'e$t î$ que ?ont là 
cathédrale ? le chapitre et le séminaire. La vjlle possçdp de 
belles églises. L'évêque , Adam Prazamôwslp ;a été in'stftué 
le 16 mars 1818; il a deux évêques sufrragàris, dont' Pu» 
pour Pukow» Il y a dans cette dernière Tille une •cottégiale, 
un. séminaire et une .maison pqur les Jvrçiix prêtre*! Le 
diocèse comprend 1 7 doyennés . et a3i j paroisses , : <iiïi oivO 
379,946 habitan6. Il; y a 18 xouvens d hommes > et 5- de 
femmes.. Une école à Piocko, ; tenue ^pardet prêtres aécu-^ 
liers , avoit y en. 1826, 372 élèiv^s j-les Bénédictins ^o<ditigent 
une autre plus nombreuse encore à PuUow au^Putytfvraki-' 
Des réformés et des Berna vdiiis tiennent des: écoles à Zuro-i 
nein et à Skoup. . '.. '*. . . .» <> . t « •» >.. :.■•> . / . . 

Le diocèse de Lubliri, dàhfe la partie niérîâîpn'àlè du 
royaume, est un démembrement de celui de Gràfçoviey qui 



évéque de Lublin. >Ce>changefnent fut opéré f par Pie VII bn ? 
i8o5 , squs L'épiscopat d'Adalbert'Skarzèwbki $• le- même squi' 
est mort réqeniinent iévêquë de Varsovie J < L >évâqju& actuel' 
de Lublin_est M. Marçeliin Dziecielski , trajisféjéJîILxSaS. 
de Péyêché in part, d'Arath. Le diocèse comprend le. nou- 
veau palatinajt de Ltjblin- il est partagé en \% doyennés., qui. 
ont 137; paraisses et une population de 337,575,)hafrtaïWu II 
r '.a aojoàaisons rehgieuses d'hommes et 4 de feimnesi Outra 
a cathédrale *t le séminaire qui sont -k Lubiin r il y kum 
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co&êgÈnfc à 'Eëltndek , ^à*kl»r ¥*lle ati *mdli<te Ltfbiii» t hnU 
bUfe'&t #«ttofcfc ôttt* dW etoté* prffcrànafef àui pttroissefftfa 
&Qtimhm*Shës Editâtes dirigent'tfne tkttle a Opofcib^ 
énota* AéM'é6ôtM^4bHiMtJzfl»w«tf à Piriav*»;;»' » ï '^*; •>!" .-Vf 

SeiiàèVihï'; suV la'Vis'tuIc ; à l'est de' Cràctoie 5 , WêpëMÀl 

K'iôfeë ;>h VéVêtifrte Gtorski', jrôii #flrap6ît ta<»ifèe<atr&ii»fcé 
A6^U^'i6ti5^M^«'fûit^é^a^è &ttd<)mi¥i Le*<H*ès*«onip 

év&jqeatdueJJeet 

:l*é0)d0-#Ofefitef>a 

;bapitr<e"el) <*w*'*Vi* 

Ville' <étt*#e> Gràieavie' *ét ' ^nd^mi r.'> b* dj&cès* «oja^vénril tr? 
<fetyfct|riii&; A^4 jm^kl^'fet. 358^6^ 'hâbitarw ; fi* a>r&cmi* 
t4n*d%*Ktah<» ét*3>dë f«rtirtié*.fc^ Ptaitfct^dirSgettbltoc^ 
palatinale de Radous; ^Ify-^ê^^ttt^é de^é(^8,^S«rifl<>iria5 

^ J&'dktëeW • d^Aogtt*Wfw/4*u *^df tavnaa< été-anse* érigé* «d 

6©1tt|feeWgk4, qki'dccuûolt'tfc ttêee <*éfc>tiis litofrj fùtîtmriW 

ll | fardlë^^(lë n Va , t•§ot^^. , EI10 iesi?'|4e ^fceMieu d'un, weuveasi 
p^AtlwJt; Lftfeatfe^draie et fe chapitre soQtàSeyna» ïesel 
irïiThài^ ^iàéëâ^kdtiii és« dii^gé Car 4^ : Laiaii*tes. l/ém* 

Îne 1 aéttieï -est^Mi- Nteoïàs^Màrtttgievit!* , transféré en* 1 8o& 
è'I'étè^hé ïn>p#fti. ée cT&ttMafco/'JLe' dioçèBe à 1 a jîoyeanésy 
i£ij{>aro&$es et, 3gf3','j88' hâbitatts*, -o** 1 y compte 7 .couvent 
d'fcoliîtïië^ <ét ï 'tféTettfthe*.' Deb écoles dites palûtiiïâles<Sf*U> 
établie & Lomza et à'Sé^fta; <$e& écoles inférieures «m jiFriçat 

à>8zeye2yt i étâ 1 ïykc^^ 1n,J 'i r,î * " ; - \ '-■; ••'■'" "''»»» 

Le diocèse de Podlachie ou de Janow, à Test dé VbtrtoVîé} 

estr encore-d'une crcatran- tout e r ecette f-41-a- etd formd on 

*8*fi,fi<?!lMîi^iww de 4iv.pii§.4>P(Çesies * et comprend Jle ; pw~ ~ 
Tqaaipalattxiat de Podlactiie* Lfc ^ejriier ié vaqua ,, institué lq 



frayant., IWdsidej à JaoowyiAKL *oat ta,«aU,i«draJe et le. £é-f 
ininaire; un second séminaire à Wengrow est, dirigé. fiail 
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des prêtre* aéeuliera dits .cmnwwiu.. JUi.dwcèsef*, orne 
doyenné» » n3 paroities, 204,97s habitant i,.oa y trouve 
17 comvens d'hoinmes et 1 de iewroes. Les Piaristes dirigent 
l'école palatinale de Luckow et les oommuHUtts.we école à 
Wengrow ; il y a d'autres écoles à Bialla et à Siedlicé. 

. Il y avoit autrefois en Pologne huit évêcbe's du rit grec- 
uni; le seul oui existe maintenant dans lenouveau royaume 
est celui de Cuelm (1), dans la partie jtnéridionaie. Ccsièçe, 
qui est ancien* comprend maintenant sous sa juridiction, 
toutes les églises des gf ees-r-unis dans, le royaume ; la plupart 
se trouvent dans les palatinats de Lutrin • de Podlachie et 
d'Augustow. L'evêque prend le tiMre 4!évêque de Cbelm et 
de Belz ; 1* prélat actuel est M» Ferdinand Ciecanowski. Sa 
cathédrale, son chapitre et son séminaire sont à Cbelm, Le 
diocèse comprend il doyennés , 287 paroisses et une popu- 
lation de 239,556 habitans ; il a § counens de religieux de 
saint Basile > qui sont du rit grec-uni.. 

Les autres communions sont peu répandues en Pologne* 
Les grecs non-unis n'ont que six paroisses; à Varsovie* à 
Opatow, à Râliez > à Petrikaw* à Lubïin.et à Drohyczya., 
Elles» dépendent de l'éveque gree.de Minsk ,. ainsi qu un 
couvent à Jableczno, en. Podlachie. Les luthériens ont dans 
le royaume 28 paroisses qui dépendent du consistoire de, 
Varsovie ; on estime leur nombre à £00,000 araes. :Les çai* 
vimstes ont 9 temples; ils ont aussi un consistoire à Var-r 
sovie-, on suppose qu'ils sont environ 100,000» Une secte. 
que l'on appelle les philippourviens , et qui est concentrée 
dans.le palatinat d'Augustow, y. a deux temples, escompte, 
dilf-on, 5oo familles. Les juifs ont dans.le royaume 274 sy- 
nagogues ei environ 345, 000 aines.. Les . maboifiétaas ont 
deux mosquées , l'une dans le palaûnat de Podlachie, l au- 
tre dans celui d'Augustow. 



(1) Dans \es Tablettes du clergé, qui ont donné an extrait de YAnnnairt 
polonais, on confond toujours Culm et Choira, et on semble croire que 
c'est une seule et même ville : Culm et Cfcteltfi sont deux viÛes di&tinctes 
et éloignées Tune démontre. Culm, gui est aussi évéché, est dans la Prusse 
polonaise, au nord-ouest de Varsovie; elle appartient aujourd'hui au. roi 
de Prusse. Cbelm est à Vautre extrémité de h Pologne, sur les frontière» de 
la Gallicie. Il y- avoit autrefois à Chelm doux «vaques , fan du rit latin , 
l'autre du lit grec. •. .;..,... 
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' '" *ÔtrVELX«3; ECCtÉSUS-riQUÊS. ..«:;, 

Paris. Parmi les nouveaux journaux qui se forment? 
çliaque jour, on compte V Apostolique, qui a subi dernière-^ 
ment un procès , et qui a succède' à la Chronique édifiante; 
V Apostotiquc çjt le Propagateur dé la vérité forment la même 
entreprise. Lé Propagateur paroît in-8°, le premier vendredi 
de chaque mois', et i Apostolique in-4°, les autres, vendredis.* 
On dit que les rédacteurs sont le Frère Hilarion et M. Jofcon. 
Nous sommes bien aise de .donner ces indications , pour 



'ils nous 



prouver à ces MM. que nous ne craignons point qu 
enlèvent nos abonnes^ comme ils 1 ont dit dernièrement. 
Nous avons toute sorte de raisons d'être fort rassuré à cet 
égard. Pour achever même de leur montrer notre bienveil- 
lance, et pour faite, connaître par un 'seul trait l'esprit cj^ii 
les anime. , nous, citerons un passage <}ê la ,7 e livraison du 
Propagateur, page 194 ; > ' , 
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t é. 



« Qui sont ceaxlqaiontle droit «tlo ;pouvair de dira la venté? C'«»t 
l'Église.., , c'est le Pape... , ce sont les évêques , mais les évéques qui imi- 
tent la v!e, les ve^Ws de ^isùs^ChristV'leaJ diviri modèle, qni Viverrtrdams 
là pauvreté; J'humillr* et *la pënitericé... Les autres, je vëart dire ton» 
ceux qui vivent dans le luxe , là bonne chère , qui recherchent les places y 
lés honneurs, accaparent les richesses, ceux-là ne .peuvent (ère la venté 5 
ils dont IcHnstrumens et les organes de Satan.. J ''' ' •' • > 

y> Après, les évéVtues, te sont lés prêtres qui ont le droit et le devoir dé 
dïre la vérité, mais les prêtres humwes, pauvres et péTOtetisj'viais imitât 
teurs de Jésus Chïist. Mais ceux' qui vivent dans le luxe dés meubles e* des 
habits, qui recherchent la bonne chère, ceux qui aspirent aux plactis, aux % 
honneurs, qui s'abandonnent à la vanité , à l'orgueil, ceux-là sont les or- 
ganes de Satan , et ne disent point la vérité. 

» Après les prêtres, ce sont les religieux qui ont le droit et le devoir de 
dire la vérité. C'est parmi les religieux, que Dieu, choisit ses prophètes pour 1 
i!__. •- ^i-.i * . » L i. • . . . • ..♦ r. suivre XésUs- 

sout animés de 

[ais les religieux 

qui* ne vivent point dans l'humilité et U pauvreté, qui font bonne chère, 





quent point les austérités <Ie leurs- premiers fondateurs , et ne je» 
souvent, au pain et à l'eau,, comme tous les saints, ces religieux ne disent. 
point la vérité, et Dieu ne bénira point leurs œuvres ; et leurs maisons 
tomberont eu .ruines. » , ... 



Çi£*î 

Quel ton! quelles ma AJing &l Combien il y a de modes lie 
et de sagesse dans cette tirade ! On peut aller loin arec ces 
principes, qui B.ont,.ççu^ j dcs- 1 b^rélifluefl v d l ç i )pus les temps. 
C'est ainsi qu'ils se vengeoient des evèqués qui condam- 
nqjjsfltkujfa ejrijeujs, .^es^a^eurs du ^^jm^-oUut ne sont 

Ï joint îiere'tiqucs, jele'croifc,; coin met/ 1 empriuuént-llsleu^ 
angage? Est-ce ainsi qu'on prétend ! servir "la religion 1 elf 
faire pfe^pe.cter.ï'episcppatet.le sacerdoce? tes aùsteVlïêV 
qui .inspire, roie il. I. té t.'. orgu.fi il ..seroiiirrt-elli'^biéji "-"flans' 1 çs- 
pnt.^,la,rclJfii)in^Jfiu^eï,,ua'peu ii iTyJms, mon dcrcj'ei 1 



',","■". ■'".'. "! '.' i'oyyiiiES , j ioLiTt^DriSf. 1, i ''_ i ''"'" '.■•'•'■'■'•''' 

nfcip. Peçdalil,quenoui formons tranquilles, uns (routières sont nie-j 

Ïacéos,, l'ennemi approcl)ii, ut une iraù-e etïïoyable va port*' le fcr èï Ta 
m dans "nos provinces. Ceci n'est point on conte, ls terfiMo rrc-trvèUe dt 
consignée Jans le ConttUutùnuwl du samedi 1$; iepUmbi» I/wianUtud» 
connue de ce journal , oui ne donne jamais que dei nouvelles authentiques, 
&'q«ib'iiiv«ntietn'itl^|iwile^ 

,,#:Ne«*» wùHja >ur nw,frontjws,iun« 'M 

M MDIilte MfOUfH* du .général fSootiaanj^ 
main ven«u*M<d«niaujf|Me, redemande 
SaiwtrAjcbeni, de n6Je,,[tejMwi™)rittc 

ijauCaud J«t Bsn»ea devant ûwwtaniiiijirJi 
tan liante pm|E les prier de sufpïndre leur 
dnbi»dji«:soit.«»4P*«i maison croit au! il 
le.^irdpieyiscb.etqu'ilscAi^n^Pçsp |ace *'°>sùrelê, » ,,, ; ,; 

' Je suis persuadé' 'que Bien 'des. abonnes du Oiftirj'fuftmm^lri'aMÇOnt'flri 
lire sons, eftrqi une nouvelle si dërtiaïne, et Wite frémissent' déjà 1 àl'spï 

p'rocliè de cette lnvj>; , plus 'terrible mie celle clés eus aq des: Ce qu'il y - 

dé pis, c'est quele' journaliste ne dît point 'de qief éftW est cette Ifitlsrn] 
irânïç'gnî omis Hjsntcjt Par oi'i amTera-1-ell«? Est-ifeparlTtaKë.'jiaH 
Suisse', par l'Espagne? Lliricerli lutte ou nbu> sorumeS afir le'Jiolnt qul'v 
il î-e attaque doit redoubler la fra.veur; car iju.'tflle jink.'sn'tion prèndtè, 
riuandon lissait pas d'où' vient le 1 danger? I»* 1 seroiM l pasde l'hdliraniti) 
du Co/atUtOUnm d'indiquer d'une manière 'pins précise cfllB de riOs'freW 
tièrespar où l'entierni Jèil néhétrer? ' ' ?■-,•■■■ ■• «■; ■■■,:<-.-.ti ', 

Les journaux re'toluiîorrn aire»' ont enfin irOuvé'nn btm'Brniimcùt 
i fier ta souscription bretonne. Le gbirmnetnént, snr»silt pi 



i , et pour le renqcrscr lui-même 



ié peut pal trouVttr mantals'quM :w fbrrhe y** associât tons pour résiste* 
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cjuiit existe eo> France «me< foaîe d'âssèciatièns' awxqueitesil tne éh tien , 
et iqui soht mille fois jxtas dangereuses* Telle est l'association pdur la: i^é*: 
fense de la religion catholique ; 'telle est ^association pour la propagation' 
4* ha »foi j telle est l'&sociatioh. du Sa«é^Cteorytielte!i^ l?à8»o<iati©B-<lu 
SaiiK^Sùpuldre; tfièl es soht vingt autres associations reH^eusèB «roUls <!•>' 
signent, et qu'on a la témérité délaisser prier Dieu aussi dévoteBierifc'qwq 
aul|n*y iatfoit pas 1 èe siècle de* lumières: Or vom4ètijtezi&i*iPqu*v*fc&s un 
pays op la loi iesj égafyï'poàr tous , il n'y a pas- moyen >de> prlvev ries «tus- 
Un<dtoit«te)sjas8ociev : poul(la révolte 1 erlagueivé civile^ q«*rtd^ou»)a&îdr-' 
d€R| auix autres U'peritaissi on dt is?*£soci6Tipour ides* œuvres > de itiltgipn etf 
dew pratiquer <ie piilôj Encore pouves>-w>« 3trq stâè» \^nev dans r 4eM ré** 
partition de droits et d'avantages , ce sont les libéraux qui se tr<JU*«MMe* 
ptatàal partagé*. iA:>le8ienbn^>«fop»«prer 'àm^htt^h&^tefmékme- 
BM0 4*e serit pérsttadéB' &afo& levnt feftxGeut' *>&*»; tutâtw &<%&&< wç iMffi 
permettant' de< 'machine* 'entra eux ils* piift* (le •' ib> nWiiaveMev qtftafr;e!y 
Mt-A>«né confrériede ÊdèleV«n^é>àftt>leut dévetiâf» ay^rél^oeur:'-' 1 
i : ++ ij.es! libéraux «ont vraiment trop' modestes; ' Il partft ajde 'Mu 9e ga*de^' 
dos^sceabx avouki S'enquéiirde l'état de l'opinion pubtidèë r at'eoupfsur;' 
recherche ne peut être que favorable à ce» messieurs; car ils r/otiS* 
HtfJ'àtoffit tumtvtxtf . ï)t«n m*w* ■ mua fa ^Mnrti^t rti* ! *?ftfafr'fn«ire~la 



cette 



toutà gagW à' ce qu© 
dessus;* MafevoyéK bn 



fteulla blttàittïrïe! les 1 lit4raax r «e veulent 'pointa^ 
cette*' enquête* >rls crîèrft°cx>ran^6uHk poirvoiètylteil étté dirdés ;■ commets* 
M. 'le garde^lés^seeavix vbutoit ÏW'ëWebè* P Ailehs i Mè^téuM, vOus'saP 
vez bien que c]est tout crofit pour veus, ef'tjtfil hê sa^^t 1 . «manquer flè* 
pleuvoir de touV cotés *ae :i fepiîta et? hbnora'blès renseignement sur votre 




boulilet. 

• : — 'Par une circulaire du î* septembre , M; le" gnrdc-KfceVsceaux âiïWar^' 
MM. les procureurs-généraux de lui adresser, au cottiraeficeflpent'de cliàtj'û^ 
môte; un rapport sut lMtat'u'e l'opmion dans' leur réssVflft; et lés efforts 
auxquels on pônrroit se livrer j>our lMgaw**!tr exciter desi trouble^ S. G." 
eh ! appelle à toute la fidélité et an zèle de- ces 'radgistratls pour surveiller ces' 

—lies ministres' s'occupent de 1 faire des ééonomieffdans' lèafs'adinîrfl^râ^ 

aux 

dfe> 

teur du Constitutionnel, 

*— Les qtfarre coifrses aux chevaux pour les prik d , arrohdi*emi6nt«, de 
chàctih i20t> fr,, ont pu lieu dimanche dernier au GhainpHtfé- 1 - Mars. Deux ' 
des ctievaux qui ont remportai jç prix a^pàrtenôiènt "à M: le duc cfo Gui^ 
che , et les deux autres àiotti Seymour et a Mi Crémieux . » • î } » ' i 
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~~ Lé £ octobre prochain » de grandes tostoofeivats seront exécutées dans- 
la {daine de Grenelle , son* les yeux du BoL Qnassure que 16^000 homsae* y 
tantde la garde que de la ligue , seront réunis sur le terrain. > 

.— r L'exposition des envoie de Borne (peinture, sonriture eb architecture} 
aora Jicu a l'école royale des beaux-arts, depuis le 18 Septembre jusqu'au 
4 octobre. ^ .,!-,■• 

•-* Une dame âgée , qui venoit de toucher j 20,006 fr. eà billetsde banque 
chez son notaire > entra jeudi dernier. à Saisrt-Jfoch pour y faite: saiprièrek] 
Deux jeunes gens, qui rodoient dans l'église, ont) eqlevé adroitement lsoti' 
sac , qu'éMe avoit posé sur la chaise , et qui renfennoit cet! etsomtne.Xa: po* - 
lice huit. les recherches les plus actives pour découvrir, les auieursjde eevol» 
audacieux. 

«tt» Daos saaéance de jeudi denier, l'Académie française a terminé J'eaaw 
mea qui n'avoit pu être achevé pour le jour da la «amtljouis > des vingt oum 
▼rages envoyés au concours pour le prix extraordinaire de 6000 fr. , penre*» 
nant des libéralités de M. de Bftontyon, et destiné à un ouvfagcdeaeorale. 
dont le sujet est laissé au choix de l'auteur. L'Académie a décerné le. prix à 
un ouvrage, intitulé : OEuvtys* posthumes ieSimonde NaïUea, dont l'auteur! > 
est M. Laurent de Jussieu. ... -> 

( — La chambre du conseil a renvoyé devant le tribunal (Correctionnel leri 
sieurs Bert et de la Pelouze, gérans responsables du Journal fu commerce* 
et du Courrier français , L'affaire sera jugée dans les premiers jaurs d'oc- 
tobre. • .•; 

.— Le sieur AlcibtadeWilbert , auteur d'une brochure dont \*<Ga*ette4e 
France a voit parlé, a assigné M. deGenoude, propriétaire de ce journal,. 
à y insérer une lettre remplie de déclamation contre le 'côté droit de la . 
chambre.. Le tribunal correctionnel, dan* sa aomcç de vendredi. dernier, a 
renvoyé la cause après vacation. ; » ■». . 

— M. le vicomte Blin de Bcurdon , préfet du Pas-de-Calais, a placé en • 
rentes une économie de 10,000 fr. qu'il a faite sur les frais de bureau de ; 
18x7. Cette somme est destinée par lui aux pauvres de la 'ville d'Arrasl II 
est malheureux pour le libéralisme que ce soit un député de la droite qui 
ait pris une pat 5Jlle initiative. 

. — Le 8 septembre , à midi , un vol sacrilège a été commis dans la paroisse 
de Cuers (Var). On a enlevé tous les bijoux suspendus à ,1a ceinture de Ja 
sainte Vierge , qu'on avoit exposée à l'occasion de la fête delà Nativité* : 

— Le 7 de ce mois , à huit heures du soir, une trombe de vent extrême-, 
ment violente a passé sur les communes de Lcry et de Pose, et y a causé k*, 
plus grands dégâts. Des toits or-t été enlevés et des arbres ai radiés avec la 
plus grande force. M. le curé de Pose , qui revenoit d'administrer le viatique 
au frère <jn curé de Lery, a été renversé par la violence du vent, ,a roulé à 
une .certaine distance, et est resté quelque temps sans connoissance. jSon, , 
chapeau a été retrouvé dans un jardin à une demi-lieue de là. 

•— Les nouvelles du midi de la France, de la Suisse, de la Lorraine. et 
des Pays-Bas expriment de vives plaintes sur les désastres causés par la 
pluie et les ouragans. Le district de Lugano a surtout été ravagé, )e*4i 
septembre, par une trombe extrêmement violente. LeTesin a franchi ses 
digues, et a emporté avec lui des habitations et des troupeaux. Plus de, , 
5oo gros arbres «un bois voisin deToul ont çté déracinés., dans une Jtem- 
pête qui est venue alabattre, le i3 , sur le village de.Ligney. . ' 
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« *— M . le roarqub d'Àlbertas ,. pair de France , qui vient de mourir, avoit 
donné asile aux Capucin» et aux Trapistes dans ses terres de Saint- Jean - 
de-Oargnier et Ste-Baume f Bouches-du-Rhone). On apprend avec inté- 
rêt <juc le fils aîné de M. u'Albertas accordera la même protection à ces 
-religieux. 

— Dès que le sieur Fontan , rédacteur de l 1 Albmn~MayaUo* , condamné à ' 
cinq ans de prison , etc. , fut arrivé à Bruxelles, la police lai notifia 'l'ordre 
de sortir dn royaume. Il réclama ; mais toot ce que le ministre Van Maanen 
-lui accorda fut de se retirer dans les provinces septentrionales-, s'il pouvoft 
présenter quelques habitana notables qui répondissent de sa conduite* Mais 




qui jette aujourd'hui les hauts cria dans les joui 
naûx de la Belgique, en soutenant qu'il a le droit de demeurer dans la ca- 
pitale* *. 
- — C'est le q de ce mois que M. Gomez Labrador, ambassadeur extraordi- 
naire du roi d'Espagne , a tait au roi de Naples la demande solennelle de la 
Krincesse Christine , sa fille. Après avoir été reçu par le roi de Naples , 
f . Labrador a été présenté à la reine, qui, à la anit'e au discour» de ce diplo- 
mate , fit venir la jeune princesse , et la fit placer à coté d'elle sur son trône. 
S.' A. R. répondit en langue espagnole an discours que lui adressa alors 
M. Labrador. Des fêtes ont eu lieu ensuite à la cour. 
• — L'expédition portugaise destinée à soumettre Tercère est revenue à 
Idsbonne le îa septembre, afin de se renforcer et de réparer les avaries de 
deux bâtimens. Il n'est resté devant l'Ile que les forces navales nécessaires 
pour continuer le blocus. La perte' éprouvée dans le débarquement partiel 
qui avdit été fait n'a été que de 473 hommes tués, blessés ou faits pri- 
sonniers. 

— Les conférences ont été suspendues , le 3 septembre , à Andrinople , 
sur la déclaration faite, par les plénipotentiaires turcs, qu'ils avoient be- 
soin de nouvelles instructions pour accéder à un des points en discassinfe 
Le général Diebitsch leur a accordé un délai de dix jours , en leur déclarant 
qu'il fallôit que la paix fût signée le i4 septembre au plus tard. En atten- 
dant, l'année, rosse, dont les avant-»gardes sont à Czurli, à i5 lieues de 
Constantinople , se tient prête à se mettre en marche, et d'immenses ma- 
gasins ont été établis à Andrinople. 



De f appui comme d'abus de M. B***> desservant des Sept- Meules, 

au diocèse de Rouen. 

. Si quelque chose , dans l'état actuel de l'église de France , peut parottoe 
extraordinaire et suranné, c'est, sans contredit, l'appel comme d'abus, 
formé par un desservant contre son évdque, et porte devant un tribunal 
dont la compétence n'est pas encore fixée, ni reconnue par ceux sur les- 
quels elle peut s'étendre. Ne diroitnon pas que nous sommes revenus au 
temps de maître Pierre du Cognet, à voir l'empressement avec lequel cerr 
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tains ecolésisstlques oitt;recotti» à Une aqtnritèatàie, ponr se soustraire à 




sacerdoce eût jamais pu être légalement soumis à une servitude aussi cda~ 
traire à L'esput de k religion ! ',.<«.,■ ","''• 

. L'appel comme d'anpus ne peut se faice qu'en, vertu de l' Ancienne legis-r 
.lotion ou en vertu delà nouvelle. Dans l'ancien nef législation, «ilétoicatiès 
parlemeùs. qui dévoient en conaoKre; il ponvoit être aussi «élevé* au.conr 
éeâ du Boi et au grand conseil. Il se faisait su notai du Boif f iconime pro*- 
tecteue de* canon* et delà justice. M. B***> desservant des Sept-rMculès * a 
ireeu'de non- archevêque l'ordre d'observer les canons et< ordonnances syno* 
dsles f <|ut défendent au& ecclésiastiques d'avôirt à JeUr service des faune* 
âgées de moins de. quarante ans. U est probable que n<tt Bols protégeoient 
ce canon 'là , comme ils protégeoient tous les autres, et que les infraetenrs 
de cette règle Vie discipline n'étoient pas reçus * invoquer, à cet égard ^ l'au- 
torité tutéknre du file aîné de l'Eglise... " 

Mak d'aiUeunV, à quel titre un ecclésiastique. pou rroit-il invoquer an* 
jonod'hui, e» ectt« aratiète, k législation adoptée pat les anciens parle- 
ment , et contrer laquelle le clefgé n'a, jamais-cesséi 4* t éckiaer ? Noin avons 
*u ; , depuis quelques années, des légistes et des .boulines d*Etat regarder les 
arrêts des parlemeus coatmepéreinptoires et décisifr contre les Jésuites de 
notre époque , et cependant méobnnottre l'autorité des< sentences de-ces 
inemes coure souveraines contnUe* productiona impiej.de Voltaire» et antres 
incrédules,, flétries solennellement, et brûlées parla main. du nàutreauM 
•étrange oonttadiotion, <|ui est bien digne, earis doufte»)dfun siècle, frivole ef: 
aseptique , maie fju'on ne devroit pas avoir ,» signaler chez des ihomrnes 

3 m se croyoient appelés à gouverner leur pays , et qui se regardoi en t comme 
é sages, interprètes des sentimens d'uniaonarque! pieux. 



ewœ, niUVOtl n«n <io«uiup;irauw u uciui.tjuv picscnic a 

partfevanl: lb conseil d'Etat y d'un jiigeraent en Matière- dé diaoiplihe écclé* 
sfcstsqùe 7 a car, bien que, le parlement entier 'soit unnoorpa laïc,, disolt 
Fabbé Flenrjr, une nantie, des officier* sont nécessairement clercs, et y 
par conséquent, on les répute instruits* des canons etiélés pour k diaci* 
pline de l'Eglise. » T a-t-il beaucoup de clercs, instruits des canons, qui 
siègent maintenant au conseil d'Etat? Ce conseil , sans doute , mérite toute 
considération ;. il s'y trouve des hommes capables et bien intentionnés; 
mais les intérêts de l'Eglise n'y sont représentés en aucune sorte , et ce sont 
des lafca ,• et même des peieonnes étrangères à la rejigionde l'Eut , qui dé- 
cident des questions dont Je sacerdoce de cette même religion peut seul 
connoitre l importance et l'opportunité. L'armée, la magistrature, l'in- 
struction publique, le commerce même et les marchés ont leurs syndics, 
.1..^. »_.,^ i-„ -.^„-*_ i -i- n — i-^i — a -tu^. une antre 

rien dans 
enjfàns de 
k terre. '*• 

M. B*** nons" parott donc avoir manqué eisentiettement au corr^s respe<> 
table auquel il appartient; en cherchent ailleurs que dan#~ le clergé dus 
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lams ebdta^tt&jSlita.floiidfittfe wt,çn Q^^iwr^^ ^r^iwjiplilW'^ 
Wjgfcsçiy .il ebèrcta donc.au ^ 4ehw*|Ufte .d&*sfe>n et! wje a«toTJ£$ «outre 
Ikujfcririté à à^etle il a'pfxmn* *feàîsa«nee >• sMaite Jaquette; il ii*e4*rôt;riejA 
lup-méipéi Mis y et JU co*diJÉte^MiM&ir* »nW xiftfr a^«. J'Egliw D»>pitf sjfe 
pômrttre eu *o^ep^sl<taUei.«ai lftip»i^<le:.çst ( ec^^s$^ue, pourquoi 
ne cherche-t-il pas à 8e^tifi6n«Mp*^^ie*,#wp^«wm M l^^6«!<J ; «»tapjT 
aptlert àt uib Untanal fcftW. Ce tiribunpï {peut /rejeté*, soft ^pp^L ,1 «t > Iq Cetera 
iodubitablamert*^ jiJprsiM.JKT laur** rq^igin.tlfUvoiK été cw^flîflWi, ^n 
wntifenftdci^iwSpUiii;QC»)fMiMti4H«^ pefeuti |ri^naLpuramerit*i!wtt<; rV.'i 
r * *Maii>eàt^»eflj^bâflii certain çpierln «Wioil. d'^nlr^oU. ofcppsi.fretitotr 
dàfas le rfejtàl >dèi fejqueqtioi» 'l Croj rart-ai qu'il Up ccmwe*fc dlesajaiiiié* lies 
ewseé><kil'iiijl*rdtt ptoiutafiéi owiUre-M^Br^i? K^stoittead^Hlpa* au 
tufte-frimel «t«à-i&prit'iclntecncei^ •©* de» < lois» ^>«kmbî(|U6b<4u.-)8 «gerr 
o£nalj«iiiXi?> C'eatatM^tte <bçae«piB; tappsent et L'ovgjftMÎsatf oh atfwUe.de 



l'église de France, et les principes de la discipîme;c4tflriwrey : qu*JLa met 
en rapport avec l'autorité civile. Le souverain Pontife el les évéques fran- 
çais n'ont cessé de réclamer contre la loi organique, tellement, vicieuse 
clans la forme et pour le fond, queyduTtvsmt de Buonaparte, elle a été 
enfreinte, et même de son consentement, dans plusieurs points essentiels, 
entr'auttCT/çJa^jCflrqji <»Bceroe»Va^nMf.r^M>n de*4iofètt&, .pendant la 
vacance du siège. Cependant cette loi , et les décrets qui s'y rapportent , 
forment la seule législation que puissent aujourd'hui invoquer nos tribu- 
«auad, JOTHfta'il fc'agvl dé clergé. • La difierencBiqui existe : Vluv: ce ridint «Atre 
kirègfeisuffie'parheinlaglstmts^ ef 'celleiqse ïedoaiioisseirl le#hiimsteeB 
de IqiKliçkmVmbsWfire pour* idonner .tmeûdëe. de dette aorte dedesorga*- 
nisaii it-'légate ou se*, trouve encore* net rfe >ilkaetpei4églMf} de <Frencb ,. •quiing 
*peut> faire triompher lai législatie*' cauefiimiequ^ellef Tecetenott a! et qpi'tast 
subir le joug dîun^légi^JrtVohqa'eHe ï»eirècoà«MkH pas* m 

<La foi erganjque» du 1 & gëfutiaab an X tpatie, de> vappei > comme dfafeus j 
mais «1> «'en <esd pa» qt»*M>ri id>M le iooifcdiriatyy dent; «cette loi ne» Revoit 
Arcqpe la rigoureuse application* O» nfeàbpas osé* ptofoer seule ooetot'lp 
mbtd%>pel 4mbme<lapu^4 «teins «inatiié£tft&tioift':en<BMéB a?ec:tesaiàt 
-Siège 4 ce iVestigue'boit^nois^pà^lajsrgnfttur» de^cè tpaioi^ewnel r qufaft 
Vest permki d?en (détruire J'esprib, papj upe inter^pétiarioa qu 7 âîn<étoi£ 
guère facile de prévoir, et qui eût certainement» été uti obstacle >ipsu*|riéhr' 
•table jl lâiCOnclu*tt>nt<rrt contordat, si lies pïènipoteBftiawes fraboais^ dans 
tes, conférences relatives à cet artsnigeinenli* eussent franchement» déclaré 
oomment «9 voulait le > comprendra et . tf exécuter» par 4a suite. C'«tt • une 
sorte de> ruse qui n*à rien deçhrétieu, rien de diplomatique, et où là force 
«t la nécessité jouent lej premier rôle. • * 




d' _ 

ecclésiastique se prétend Inamovible dans la succursale" qu'il a occupée 
jusqu'à ce joui ; mais, puisqu'il; n'a d'autre appui .que. cette loi organique , 
il faut au inoins qu'il la reconnoisse dans lea articles où elle & été observée 
par les deux pouvoirs. Or cette loi dit formellement que les desservans 
sont révocables par l'évêque. Cette révocabilité n'a jamais été mise en 
question ; le^jbons;pfétres ne la redoutent point; les évéques n'y ont re- 
cours que dans l'extrême nécessité»' Elle suppose le droit de prononcer au 
besoin une sentence d'interdit j car il seroit absurde qu'un evéque eût la 
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faculté «le rappeler un desserrant, et de lui raterdfee les fcnctfcms qu'il 
exerce en cette qualité, si celui-ci ponvoit,' sans aucun titre, reprendre 
ces mêmes fonctions , et les exercer malgré son évjéque. D'ailleurs , d'après 
la loi organique qu'on invoque dans cette atiaire'j tout ecclésiastique, qui 
Vent rester dans son état, doit appartenir à an diocèse, et ne peut exercer 
aucune fonction sans la permission de son évéaoe. 

Espérons donc qu'il en sera de l'appel de M. fr** comme de tous les 
appels qui ont eu lieu depuis le concordat de 1801 , et que leconseil d'Etat 
fera justice, en se contentant de s'en tenir au texte de la loi qui règle ses 
décisions. M. l'archevêque de Rouen a offert une antre succursale à M. B*^*, 
et c'est d'après le refus qu'en a fait cet ecclésiastique qu'il a été interdit. 
La loi organique elle-même n'auroit pas mieux décidé. Puisque le desser- 
vant des Sent-Meules doit quitter ce poste , -et qu'il ne -veut pas en occuper 
un autre, a- quel titre et dans quelle catégorie pourroit-il continuer les 
de son ministère? CE, 



Histoire élémentaire de la iainte Bible, pat M. Mâhteux (1). 
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chacun des livres qui composent l'ancien et le nouveau Testamens. Il pro- 
cède par demandes et par réponses, forme qu'il a cru convenir mieux à 
l'enfance. Dans le même but , il a divisé son livre par leçons. 

A la fin de son volume, il a réuni des notions sur des points relatifs à 
l'Ecriture sainte ou à l'histoire de l'Eglise : il donne donc fe nom des pro- 

Jmètes et des rois sous lesquels ils ont vécu , un tableau (des hérétiques de 
'ancien et du nouveau Testamens , la suite des persécutions du christia- 
nisme, une histoire abrégée des conciles généraux^ des notions sur la reli- 
gion et la langue des differens peuples de la terre, enfin + des notes géogra- 
phiques rx>ur l'intelligence de la Bible. . . ,, 

Tout cela nous a. paru rédigé avec soin, hauteur est. instruit, .précis, 
exact ; il déclare qu'il n'a eu d'auUre but que d'être utile à la jeunesse , et 
la rédaction de son livre annonce , en effet, les intentions les plus droites , 
l'étude de l'histoire et la sainte Ecriture, et le désir de la faire connokre 
et d'en tirer des réflexions salutaires soit dans la spéculation, soit dans la 
pratique. 

(1) In- ia, prix, 3 fr. et 4 «*• franc de port. A Paris, chea Pollku^, et 
an bureau de ce journal. 
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Samedi 3 octobre 1819.- (N* 1S81.) 



fie de M. Démia, instituteur des Sœurs de 
à Lyon (1). 

Charles Démia fut un de ces vertueux 
une époque fertile en grands exemples , se 
leur zèle et leur charité. Touché de l'ignoi 
baudon où étoient les enfans pauvres, il ! 
instruire et à former pour eux des écoles < 
partance de ce service auroit dû sauver son nom de l'oubli; 
cependant, à Lyon même, la mémoire de sel travaux et de 
ses bienfaits paroissoit perdue. L'histoire ne parloit point 
de M. Démia, ni de son œuvre. Nous ne connoissons qu'un 
ouvrage récent où il en soit fait mention ; c'est l'Essai his- 
torique sur l'influence de la religion en France pendant le 15* 
siècle. On y trouve, tome II, page 3a6, une petite notice 
sur l'abbé Démia et ses écoles ; cette notice étoit extraite 
des manuscrits de l'abbé Grandet, et faisoit désirer des 
renseignemens plus étendus sur les écoles de Lyon et sur 
leur pieux fondateur. Cet objet est rempli par la fie de 
M. Démia, qui vient de paroitre à Lyon, et qui abonde en 
détails sur lui et sur son œuvre. Nous en donnerons un 
court extrait. ■ - 

Charles Démia étoit né à Bourg le 3 octobre i636. Il 
montra dès son jeune âge d'heureuses inclinations pour la 
vertu , fut élevé chez les Jésuites , et prit le goût de la piété 
dans ces congrégations de jeunes gens qu'ils avoient éta- 
blies dans leurs collèges, et d'où sont sortis tant de saints 
{prêtres et de vertueux la'ics. Orphelin et possesseur d'une 
Draine assez considérable, il auroit pu briller dans le 
monde, mais il résolut de se donner tout à Dieu , prit la 
tonsure à l'âge de 18 ans, et entra au séminaire St-Sulpice 
à Paris. Ayant été élevé au sacerdoce en i663 , il s'appliqua 
d'abord aux missions , résida quelque temps à Bourg , ou il 
se livroit aux bonnes' œuvres , et vint les exercer sur un 

(1) Jn-fl", prii, 5 fr.M 6 ir. 70 cent, franc da port. A Lyon, dira 
ctnd, me Merciire, et ù Paril, chez le loimt, rue du Pot-de-Fer, et 
bureau Je ce iouraal. 



tu bureau «la ce journal. 

Tome LXJ. L'Ami de la Religion et du Roi. 
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|>lus graod th&trej ; H Lyon. L'archevêque, instruit de son 
mérite , le nomma archiprêtre de la Bresse et promoteur 
ci* l'offiétalité. Demi» ne f ai soit servir .son. créait qu'à la 
gjoire de Dieu et au soulagement des pauvres. Il commença 
en 1666 à s'occuper des écoles, et sollicita les magistrats 
d'e n 'établir* : Il s'en Jfotma-successjv:eine&t.4?tt3 différentes 
paroisses, de la >viUe..l)e , jeune*. eccj^ia$tiques les djri- 
f?e oient.. L ? aobe Demia leur donna deft règlemjens ,, et yeil*- 
lett en. même temps sur les. école* du dioçè&e, , . ,,. 
- ,£oi 1672y.il commença l'établissement de la communauté 
dé Saint-Charles, pour les maîtres d'école^ Peu après., il 
songea. à créer des écoles pour les fiUçs )t il réunit tes maîr 
tresses en communauté./ Ifeur dressa des règleinenp , e,t tnit 
tousses soins à affermir cette, œuvre. Il mourut dans un 
4ge peu avancé,; le .s& octobre. 1689, laissant, de, grands 
exemples de vertus, et ayante ré veillé à Lyon, parmi, les 
-fidèles y le zèle pour l'instruction.. et h; soulagement- dçs 
-pauvres. Sa vie montre en. lui un prêtre rempli de; l'esprit 
de son état ; humble, désintéressé , austère pour lui-même, 
travaillant incessamment à sa perfection, et puisant dans 
un vif sentiment de foi et de charité, son ardeur pour les 
(bonnes œuvres; .... . . \ . : 

• Après la vie du saint prêtre, l'historien trace l'histoire 
de la congrégation des Sœurs de Saint-Charles.,. depuis la 
mort de ôon instituteur jusqu'à nos jours^, :Qn .y.v.oit 6on 
origine, ses progrès , sa discipline , les principaux person- 
nages qui l'ont dirigée ou favorisée jusqu'à l époque de la 
-l'évôlation. Eu. 1791 , les Sœurs se dispersèrent, et trouvè- 
rent encore moyen cependant de se rendre utiles dans leurs 
retraites. Elles se réunirent en 1802, et reprirent Je ur,s tra- 
vaux. La viie du bien qu'elles. faispient augmenta leur ré- 
J mutation , et la ruine de tant d'autres établissement attira 
'attention sur celui-ci.. Les Sœurs se multiplièrent; on les 
appela en beaucoup de .lieux, tant daus le diocèse de Lyon 
îquau dehors, e,t même dans de$ villes assez éloignées. Au- 
jourd'hui* elles sont au nombre/ de> 7 à 800 , reparties entre 
.xdn&de 110 établissement. La plupart. sont, dans le diocèse 
de Lyon*, mais il, y en a.a.u^si à Arles,, à Vienne, à JVJâcon , 
à Montpellier, à Forcalquier , à Marseille, etc. La viUe 
d'Avignon seule a quatre maisons, et le diocèse en a aussi. 
La< supérieure générale e v st la Sœur Marie Nicpud. 
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A la suite de ce précis historique sur la congrégation , on 
trouve un extrait de ses règlemens dressés sous le cardinal 
de Tencin , et un extrait des instructions de l'abbé Déinia 
aux Sœurs. L'auteur y a joint un discours préliminaire sur 
le gouvernement de la congrégation , un abrégé de la vie de 
saint Charles Borromée , patron des Sceurs , et des remon- 
trances de M. Démia aux magistrats, sur la nécessité d'éta- 
blir des écoles pour les pauvres. L'historien a cru que ces 
pièces ajouteroient un nouvel intérêt à son livre. La vie de 




pai 

tout ce qui pouvoit intéresser les Sœurs, et il lui a paru 
que l'abrégé de là vie de leur saint patron de voit accom-! 
pagner celle de leur pieux fondateur. Cet abrégé, en 70 pages 
environ, est tiré de la vie du Père Giussano. 

La Vie de M. Démia est accompagnée du portrait de ce 
vertueux prêtre. L'ouvrage auroit demandé beaucoup' de 
recherches , mais on a lieu de croire que l'auteur a eu à sa 




pour le style , qui est négligé , du moins pour l'exactitude 
et l'ordre des faits. L'auteur peint bien le caractère de ce- 
lui dont il raconte la vie , et fait bien connoître l'esprit dé 
la modeste et utile congrégation dont il retrace l'origine. 
Pardessus tout, ses récits sont entremêlés de réflexions 
pieuses , qui ne peuvent que lui donner un nouvel attrait 
pour les fidèles avides de ces sortes de lectures. 

L'auteur, qui ne s'est pas nommé , est un ecclésiastique 
estimable, qui joint à l'esprit de son état le goût des re- 
cherches historiques, et qui se propose , dit-on, de publier 
d'autres livres du même genre. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paiiis. Dimanche prochain, M. l'archevêque doit bénir 

Os 
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la nouvelle église bâtie pour les quartiers des Batignollés et 
de Monceaux , qui se sont beaucoup accrus depuis quelques 
années. Un prêtre sera attaché à cette église, qui dépen- 
doit précédemment de Clichy-la-Garenne , et l'office et les 
instructions y auront lieu régulièrement. 

— La semaine dernière , il a été donné une retraite à 
l'association de St-Joseph ; les exercices avoient lieu matin 
et soir, dans les bâti mens des Bernardins. Ils ont été termi- 
nés le dimanche in par une communion générale. M. l'abbé 
Rauzan a célébré la messe et a prêché. Cette association se 
soutient , au milieu de la difficulté des circonstances. Des 
maîtres pieux et de bons jeunes gens se réunissent tous les 
dimanches pour s'exciter mutuellement à servir Dieu, se 
soutenir par le bon exemple au milieu des dangers qui les 
entourent. M. l'abbé Bervanger dirige cette œuvre avec 
cette prudence et cette discrétion qui sont plus nécessaires 
encore que l'activité et le zèle; ces dernières qualités peu- 
vent servir à fonder, les autres consolident et maintiennent. 
Des instructions sages et appropriées aux besoins des asso- 
ciés, des exercices qui nourrissent leur piété, des chants 
gui les intéressent ; tels sont les moyens par lesquels le di- 
recteur sait rendre ces réunions attachantes. Dernièrement 
un littérateur distingué , M. de Lamartine , a composé pour 
ces réunions une cantate où le poète à exprimé, envers 
harmonieux, la nature, les bienfaits et le but de l'associa- 
tion. Cette cantate a été imprimée, et peint les senti mens 
de reconnoissance que doivent exciter dans les enfans les 
bontés de la Providence et les soins de la charité qui leur 
ouvrent un asile. Cette pièce , d'un beau style , a été faite 
à l'occasion de l'admission d'uu enfant que M. de Lamartine 
a placé dans l'établissement de Saint-Nicolas. Cet établis- 
sement , qui est en quelque sorte une appendice de l'asso- 
ciation , continue à recevoir des sujets, Nous remarquerons , 
à cette occasion , qu'il existoit à Paris , il y a 200 ans, des 
établissemens tout semblables. Ils avoient été créés dans ce 
1 7 e siècle , qui a été un modèle pour toutes sortes de bonnes 
œuvres. On trouve , dans Y Histoire et Recherches des Anti- 
quités de Paris, par Sauvai , tome III , dans les Preuves, une 
approbation et autorisation de l'archevêque de Paris, du 
1 er mars 1-648, pour une maison destinée à recueillir les 
enfans et ouvriers. Nous joignons ici cette pièce assez eu- 
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rieuse, et qui intéresse à la fois l'histoire et la. piété : 

« Jean-François de Gondy,*etc D'autant que nous avons établi de 

notre autorité , maître Etienne de Barberé , clerc de notre diocèse , faisant 
depuis dix ans profession d'élever de pauvres enfans orphelins , illégitimes 
et étrangers, avec quelques ecclésiastiques et laïcs, en une maison du fau- 
bourg Saint- Antoine , où il emploie tous ses soins et son bien à retirer les 
pauvres enfans orphelins , et autres pauvres hommes et garçons, catholiques 
et hérétiques, et infidèles, de toutes les nations du monde ; tant qu'il en peut 
nourrir et faire instruire en la religion catholique , apostolique et romaine , 
à lire, chiffrer, hester, compter; les rendre capables de pouvoir servir avec 
civilité des personnes de piété et de condition , ou leur faire apprendre mé- 
tier par les artisans qui sont pour cet effet donnés à ladite maison , afin d'y 
servir Dieu le reste de leur vie, et montrer charitablement les arts et mé- 
tiers auxdits pauvres. 

» Même il a logé et nourri en ladite maison , l'espace d'un mois , une 
quantité de pauvres hommes ignorant la créance chrétienne , et les y fait 
instruire et enseigner journellement durant ledit temps , lequel expiré , ils 
sortent de ladite maison , et en leur place , on en prend d'autres j si ce n'est 
qu'ils se veulent résoudre, en quittant la vie libertine, d'apprendre l'un 
des arts et métiers qui leur seront enseignés, pour pouvoir gagner leur vie 
et n'être plus à charge au public par leur mendicité et oisiveté ; quoi fesant , 
ils seront logés, nourris et entretenus sains et malades , jusqu'à ce qu'ils sa- 
chent leur métier, pour faire place à d'autres. Nous lui avons permis d'a- 
voir une chapelle ouverte où l'on dise la sainte messe, et faire un caté- 
chisme journalier et perpétuel pour tous les pauvres de l'un et de l'autre 
sexe, et V tenir troncs; avons accordé, ci-devant, des statuts de jubilé et 
des indulgences à ceux qui visiteront cette chapelle, et faire faire des quêtes, 
de temps en temps , dans les paroisses de notre diocèse. 

» Celte maison n'a été fondée jusqu'à présent d'aucun revenu , et n'a 
subsisté que par cette souveraine Providence , dont elle a retenu le nom , et 

guoique nous lui ayons donné , ci-devant , des preuves par écrit de l'appro- 
ation que nous faisons de son établissement , et que nous l'ayons nous- 
méme chargée, dès l'an 1644 > de quarante - cinq pauvres garçons de la 
maison ci-devant dite la Famille Saint-Joseph , sise au faubourg Saint- 
Victor-lés-Paris., Nous , en confirmant l'établissement de ladite maison , 
sous le titre de la Providence , avons prescrit certaines règles et statuts au- 
, dit Barberé et à ses administrateurs , sur les mémoires qu ils nous ont pré- 
sentés , à la charge d'y augmenter et diminuer à notre volonté. 
» Le I er mars. 174^* » 

— M. le cardinal de Clermont-Tonnerre , archevêque de 
Toulouse, est arrivé le 24 septembre dans cette ville, après 
une absence qu'a dû prolonger l'accident arrivé au prélat en 
Italie. Une chute qu'a faite Son E111. l'a mise long- temps 
dans l'impossibilité de marcher, et elle est encore obligée 
de faire usage de béquilles. Toutefois il y a une grande 
amélioration dans son état, et on espère que, peu à peu, 
Soji Em. pourra recouvrer le libre et entier mouvement de 
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ses jambes. Elle a été reçue à Toulouse avec de grandes 
marques de joie et de respect , et on a été étonné de voir 
que raccident, la gêne et les souffrances qui en' ont été fe 
suite , n'avoient rien diminué de la gaîté et de la vivacité, 
d'esprit du vénérable prélat. 

— Nous émettions , il y a quelque temps, le voeu que la, 
direction du grand séminaire d'Orléans fut rendue à la cota-' 
grégation modeste et respectable qui en étoit chargée att- 
t relois. Ce vœu se réalise en ce moment, à la grande satis^, 
faction du clergé et de tous les amis de la religion. MM. de 
Sahit-Sulpice avoient autrefois le séminaire d'Orléans ; il» 
avoient élevé tout l'ancien clergé du diocèse , et ils y coirijW 
toient encore bien des disciples et des amiç. , Leur rejtqijr, 
est une mesure de haute prévoyance et d'équité. qui. ne 
peut qu'avoir d'heureux résultats pour l'établisseniemv 
Elle assure la perpétuité' de maîtres pieux etîélés, et'; sottir 
ce rapport , une congrégation est bien plus propre' à une 
pareille œuvre que des prêtres isolés , quelque respectables* 
qu'ils soient. Ceux-ci vieillissent, et il est difficile souvent 
de leur trouver des successeurs; au Keu que* dams une* con- 
grégation , on en a naturellement dans une suite de- sujet!»' 
Formés à la même école , animés du même esprit ,' et qui s$ 
destinent, de longue main , 4 ces laborieuses fonctions , ejt 
n'en acceptent point d'autres. La mesure prise par M. l'é- 
vêqùe d'Orléans est donc aussi sage que convenable ; toutes 
fois elle a été l'objet d'une critique assez peu réfléchie dans* 
le Journal du Loiret. On s'y étonne que M.M.. Roina et Cha- 
boux, directeurs du séminaire, aient été remplacés, .sans 
leur aveu, après trente ans de vertus et -de services; -on dit 




vif pour les directeurs et les élèves , du séminaire ,. étoit 
malheureusement niai instruit dés faits , et nôiis nous em- 
pressons de le rassurer. Nous avons l'honneur de connoître 
Sérsonnellement MM. Roma et Chaboux , et nous pouvon^ 
'autant mieux' répondre de leurs sentiihens, qu'ils nous 
accordent quelque part dans leur amitié. Ces excellens ec- 
clésiastiques' sont chers, en effet, à tout le • diocèse , par 
leurs vertus et leurs services , et ils tint recueilli le pijïX'dfe 
ces services dans 1'éstfnie publique' dont \\i jouissent '/et 
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dans la .confiance dont les honore M. l'évèque. ï.e pi-élat les 
a pourvus l'un et l'aune de litres qui leur assurent, un. ,trfû-; 
terne a t. Ha nomme M, Roma grand-vicaire, et M. Cliaboux 
chanoine et membre.de son conseil'.; Voilà ce .terrible r-.i^p 
d'autorité dont il \es * frappés; voilà cette disgrâce .eclatanja 
et ou die dont ils 6oat victimes! Tous les deux obtiennent 
un titre honorable e lune, jus te récompense de ieurs travaux. 
Aussi, ces hommes si sages et si estimables sont loin uVse', 
plaindre ; ils s'éloni 
feuille libérale s'es 
çoiient mieux que 
pris ftî, J'e'vêque.. Il 

Îdans spn intimité, 
rélat. Qui .«jairoi 
uinilicr en les .dt 
copoolt d'ailleurs i 
toujours se'rendre'. 



çpjept delà le 

s les deiis 



publique,, 

bieiitôt in 



•Vingt 



qui y 



bientôt daus.r^po 
minaire, Quant, à ci 
qejâ. douleur. des s 
teur» anciens maîti'e 
avons^ lieu de croii 
l'esprit et les disj» 
être attachés à Irur 
vont profiter encor 
unissent ne seront 1 

sont pas bannis ou oc^unco, us wuuiiuuinu •< ua^ici w 
ville, oji jls auront ménie, par leurs places , des rapports] 
nécessaires avec les séminaristes. Ceux-ci' commissent' sahs 
doute assèz'la sagesse de leur tértéràble évêquë et l'intérêt 
qu'il leur porte , pour sentir que c'est en iteur faveur -que 
la mesure a été prise , et je rie pense pas qu'il!? soient (or* 
alarmés de Yinfiuence étrangère dont on veut leur faire peur; 
comme si les vertueux ecclésiastiques quj yont prendre pos- 
session du séminaire et oient des nommes inconnus et sus-ii 
pects , de» émissaires de l'Autriche on des stipendiés dp 
l'Angleterre, il est à regretter gué l'auteui- de l'article 1 dt* 
Jaunial du.Lmrxt n'.iis: pas gris la' peiné de mieux s'instruire- 
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dé ce dont il votiloit parler. Il semble avxrir fait liri-^nême 
la critique la plus juste de son article par cette réflexion si 
simple , que le clergé a bien quelque droit d'exiger qu'on ne se 
mêle pas de ses affaires. Il serait à désirer, en effet, que tous 
les journaux se pénétrassent de cette réflexion , et voulus- 
sent bien se mêler un peu moins des affaires du clergé, et ne 
pas se bâter de porter un jugement, tantôt sur des questions 
qu'ils n'entendent pas, tantôt' sur des faits qu'ils commis- 
sent mal. 

— Le clergé et le diocèse de Blois a encore eu, cette an- 
née, l'avantage d'une retraite pastorale que son respectable 
évêque lui a procurée. Cette retraite s'ouvrit le i5 septem- 
bre par un petit discours du prélat. Les instructions lurent 
faites par MM. Gloriot et Caillât. Le clergé fut touché de la 
solidité de leurs discours et édifié de leur piété. Quoiqu'on 
eût déjà entendu M. Gloriot l'année dernière , on a suivi 
ses instructions avec intérêt. M. l'évêqué a assisté à tous les 
exercices , et a montré dans tous ses rapports avec ses prê- 
tres la plus touchante cordialité. Pendant les récréations, 
il étoit avec eux comme un père et un ami. Quelques jours 
auparavant, le prélat avoit présidé la distribution des prix 
du collège de Pontlevoye. On sait que cet établissement s'est 
reformé l'année dernière par les soins et sous la direction 
de deux ecclésiastiques distingués. M. revenue a paru sa- 
tisfait du premier résultat de leurs travaux , et dans Un 
discours prononcé lors de la distribution des prix, il a en- 
couragé leurs efforts, et adressé aux élèves des conseils 
dignes de sa sagesse et de sa piété. Il a fait sentir à la jeu- 
nesse qui l'entouroit le prix d'une éducation religieuse, et 
l'a exhortée à ne jamais perdre de vue les principes qu'on 
lui inculquoit et les exemples qu'elle avoit sous les yeux. 

— Le Mémorial de Toulouse a publié dernièrement la ré- 
tractation d'un prêtre constitutionnel ; nous aimons aussi à 
faire connoître cet acte édifiant : 

a Je soussigné , Antoine-Joseph de Laroche , prêtre , habitant de la com- 
mune de Plieux , département du Gers , rétracte volontairement , formel- 
lement , par conviction et par obéissance au souverain pontife, le serment 
que je prêtai dans ma jeunesse à 11 constitution civile qu clergé, en vertu 
Aes décrets de l'assemblée nationale du 27 novembre 1790 , et que je renou- 
velai à l'époque de mon intrusion aux fonctions que j'ai exercées dans les 
différentes paroisses où je fus envoyé comme prêtre assermenté. 
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» Je rétracte dp la marne manière mon adhésion et ma soumission à 
toutes les lois qui attaquent, soit directement, soit indirectement, lé 
dogme ou la morale qu enseigne l'Eglise catholique , apostolique et ro- 
maine. Je condamne, de la même manière que le souverain pontife les a 
condamnées, toutes les erreurs renfermées dans cette constitution; je me 
soumets aux brefs de Pie VI et Pie VII sur les affaires ecclésiastiques de 
France, et notamment sur la constitution dite civile du clergé. Je promets 
et je jure obéissance au souverain pontife , à S. Em. M. le cardinal d Isoard , 
archevêque d'Ausch , et je me soumets à tout ce qu'il lui plaira de me pres- 




temoignant que mon repentir 
mes remords m'avoient bien puni depuis quelques années de mes erreurs 
passées. 

» En foi de ce, Ausch, le 1 3 septembre 1829. 

A. J» ra Iabocih ,' prêtre. » 

; — M. Antoine Le Pelletier, maire de Tierce ville , mort 
le 26 juillet 18^4, avoit lègue', par son testament, un pré 
et quatre hectolitres de froment au desservant de l'église de 
Tierceville , pourvu que les habitans fissent ériger, dans 
l'espace de cinq ou six ans après son décès, cette église en 
succursale, chapelle ou annexe, à la charge par le desser- 




legs 

ville. On somma les héritiers de délivrer le legs : ils ne ré- 
pondirent point ; alors la fabrique et le curé leur intentèrent 
Î>rocès. Le tribunal civil de Bayeux ordonna l'exécution du 
ecs par jugement du 18 mars 1829. Les héritiers ayant ap- 
pelé, la cour royale de Gaen a confirmé le jugement par un 
arrêt précédé d'un long considérant , où est exposé l'état de 
la législation ancienne et nouvelle sur cette matière. Ce 
considérant porte, entr 'autres, que, du moment que le Roi 
a permis l'érection d'une chapelle à Tierceville, conformé- 
ment au désir du testateur, la délivrance de l'immeuble ne 
{►eut être refusée ; que le legs a été fait moins au profit de 
'église qu'en celui des habitans et dans leur intérêt, que 
ce sont eux que le testateur avoit chargés de poursuivre 
l'érection de la chapelle, et qu'il a donné son pré pour 
qu'ils n'aient pas de difficulté à faire rouvrir leur église. 

— Un missionnaire américain , dont nous avons parlé 
dernièrement à l'occasion de son voyage à Vienne , M. l'abbé 
Rézé. y grand-vicaire de M. l'évêque de l'Ohio , est parti la 
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semaine dernière de Paris pour le Hâvèç , ou il à' jlôntié 
readez-vous à quelques ecclésiastiques destines aussi ppur, 
cette mission.. M* Frédéric Rézé est né à. Hiliesheim, en, 
Allemagne. Il est élève du collège de la Propagande, à Roftieu 
Ayant d'entrer dans l'état ecclésiastique, iravoit suifHe* 

Sarti des armes, et.il fit les campagnes de i8i3 et de'iSi^ 
ans les armées hanovriennes. Jl s'est consacré aux mis^Loii^ 
d'Amérique, et M. Fenwich, évêcjue:de l'Okio r renvoyai!, 
y a deux ans en Europe, pour solliciter des Secours 'pour sa 
mission et se procurer de nouveaux co'opërâteurs'. C'est pbtdr 
cela que M. Rézé a voyagé en Italie, en Allemagne e^en. 
France. Nous avons vu quel succjès il a eu à- «Vienne:,. joui il a 
établi l'association 'jkmr 'la' propagation de la foi. Il n'a pas 
été moins heureux à Munich, et le roi de Bavière a témoi- 
gné de l'intérêt iportr* la même oeuvre, et a promis 7 de lafa- 
vor^ér dans ses Etats. De là , M; Rézé s'est rendu darfs" létf 
Pàys-Bafc , il a passé par Anvers , Gand, Bruges et Èruïélle^ 
d'où il est venu à Paris. A^rès un court'' séjotor en Atogîèf 
terré, où H doit être en ce moment,* il repartira 5 poulies* 
Ëljats-Unis avec quelques missionnaires qu^lâ déterminés 
à se consacrer au service de ces missions ' (Jueîqués^jdttrV 
ri aux 




Anglais, et d'une famille honorable, mais n'étôit- point 
lord. C'est le même dont nous avons* annoncé là inortj 
n° : i558, où nous avons donné une courte tootice'sur sa Vie 
et ses travaux. ' ' • ' 
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Tjdts. A quoi nous sommes expoéés avec le ndûteau ministère , et contint 
tafcif. se ressent' déjà de la terrible inJhien<ie que nous subissons.! Lisez leé 
' jownaux -dont ta mission est de vous avertir des dangers qui menacent la 
France , et osez dormir à cô;té des tristes nouvelles qu'ils ont à vous don- 
ner ! Déjà /disent-ils , toutes les idées se corrompent , l'esprit de la cçrigré^- 
gatiôn recommence à souffler avec sa violence ordinaire , et tout le trioncjé 
se! bâte de «tourner sa poupe au vent. C'est pitié de voir les préfets , les. mai- 
res;, lestages de paix y et en généra} tout le personnel de lfadministration^ 
se, remettre a fréquenter, les enlises, à entendre les sermons. Au milieu de 
cet abominable désordre, l'enseignement matuet est ericorèunéfdis* menacé 
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déjpérir :. ses protecteurs naturels ne montrent plus pour lui que tiédeur et 
indifférence; ils achèvent àcontre-coéur, sons le ministère de-flft de Mont* 1 
bel , ce qu'ils avoient commencé avec tant d'ardeur sous l'excellente direc- 
tion de M. deVabsmenil; enfin, tout s'altère et dépérit à me d'œil entre' 




auprès 
religieuse. 



— Vtius verrez que, si les Jésuites viennent jamais à sortir des limbes dé* 
l'ordre légal, ce sera surla^emâmlèdes libéraux. Quoique mal d'autrui 
n'ait été que songé 'pont ceux-ci jusque présent , ils commencent à friref 
réflexion due les libertés publiques pourraient bien s'étendre jusqu'aux^ 
vxTènds Pères , et que le soleil luit pour tout le monde: Maïs qui tes* doue 
rendus '*' ; ^ ' ? -•" "" ' , -- -1 J --' '-^---" 




ce rayon 

a*ei fertiïé l'école des Jésuites 1 à cause de l'éducation 'chi&ittnne qu'on y<re* 
cevoit : majs prenez garde j on pourroit fermer la* vôtre à'causeuesOTreftH 
geignement irréligieux et detfhiàUvaïsesVloetrinescta'oU y professée 1/éxem- 
plé d'arbitraire que Voity avez dru donner contre fe Père Itotiq^t'potnvtài! 
retomber sur M. Gqizot, sur M. Cousin Je Germanique, et âuT^jeUB»Votf 
aûtrëé cousins,' en un mot, ce que vous avéfc fait par esprit 'd'irtrél/gion , 
d'autres peuvent le faire par esprit dé rôlijgioiï. » La dessus les libétaux fcfr 
sont'alàrmés, et lés vbîîà qui s*écrîeht : Passefc-nbus l'impiété ,' 'la guerre 
contre l'Eglise catholique ; à notre tour, nous vous passerons 'Quelques bon» 
principes^ Salivez tins hQmrriès'de eonftariceî; îl n'y a rien que nous ne 
soyons prêts à faire' pour les racheter; et, vousr fallût-il les Jésuites p&u* 
leur rançon . . . .' . , va pour' les Jésuites. Oui, c'est là que ta force 1 du droit 
naturel nous a ramenés j et ce qui Vous étonméra , d'est que ee sent nos écri^ 
vains révolutionnaires eux-mêmes qui vous offrent éfette espèce dfc'tàpHuV 
latioii. .•■.,....,.«•/ — 

— Le 29 septembre, à l'occasion de l'anniversaire de sa naissance, MMè 
duc de Bordeaux a .reçii les félicitations ; du Roi, de M; le Dauphiri/dè* 

M» "~ " ' * ' ' "* 
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venus erisùile offrir leurs hommages au jeune prince. Des symphonies Oht 
été données sous ses fenêtres par la musique des corps de service. Dés jeux 
et des divcrtîssemcns' ont eu Jieu dans l'après-midi, pour les eu fan* 'de 
France et leurs condisciples * ' l ' - " ' l 

' — Madame-, duchesse de Befri, a visité' jeudi dernier l'exposition: ■' , dés, 
élèy,es de l'école de Borne , au musée lies Petits- Àiignstins. • '••'•-, « 

— M. Rocher, secrétaire-général du ministère de la justice, ancien con- 
seiller à la cour royale de Lyon , est nommé maître des requêtes eri s&tyléet 
extraordinaire. •»:.••■. • . , 

— MM. dcFrëissinetetde Lepinois, secrétaires-généraux des préfectures* 
â*é Vaucluse et de l'Oise, et M. Dàrtein, sont nommés soùs-préfcts à'LéP- 1 
vaur (Tarn), Commercy (Meuse) et Sairebourg (Meutthe). L«s 2 prènnerâ 1 
sont remplacés comme secrétaires -généraux par MM. de Varicourt êtf 

Sblvet. ,','..',, '" tt ' ' ,l ' . ' : n,: ' 

— 'Par ordonnance dû 27 septembre, M', (fftàrahguier de Quoice?*!', 
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conseiller à U oo*r roYale de Paris, est nommé président 4e chambre à U 
même cour, en remplacement de M. le vicomte de Cassini , qui devient 
conseiller à la cour de cassation $ MM. Janod et Meslin , vice-présidens au 
tribunal de première instance de la Seine , et Moreau , substitut du procu- 
reur-général , sont nommés conseillers à la cour royale, en remplacement 
de MM. Titon et Rives, démissionnaires, et de Quincerot; les deux pre- 
miers ont pour successeurs MM. d'Etapes, ancien procureur-général a la 
Martinique, et Lefèvre, juge à Paris; celui-ci est remplacé par M. Gas- 
ebon, procureur du Roi a Reims $ M. Pécourt, substitut de M. le procu- 
reur du Roi à Paris, devient substitut de M. le procureur-général, et est 
remplacé par M. Gustave de Beaumont, substitut à Versailles, qui l'est 
lui-même par M. Chabrol de Cbaméanne , juge-auditeur à Paris $ M. Mo- 
rand de JoufiVey, procureur-général à Douai , passe en la même qualité à 
Grenoble, et est remplacé par M. Dubard, président de chambre à la cour 
royale de Dijon ; M. Rastard de Lestang, premier avocat-général à Riom, 
y devient procureur-général; M. Brunet, substitut à Cacn, est nommé 
conseiller à la cour royale de cette ville. 

— M. Lesendre, candidat libéral, a été élu député à Pont-Audemer, à 
la majorité de 3oi voix sur 333. Le président du collège, M. de Boisgilbert, 
n'a eu que a5 voix. 

— M. l'abbé Juste, chanoine honoraire, principal du collège de Tours, 
est nommé proviseur du collège royal de Reims. 

_ — M. Pelletan , chirurgien , membre de l'Académie des sciences , est 
mort samedi dernier, âgé de 83 ans. 

-— La course aux chevaux pour le prix de département, qui est de deux 
mille francs, a eu lieu mardi dernier au Champ-de-Mars. 11 a été remporté 

Ëir un cheval de lord Seymour, qui a fait deux fois le tour du Champ-de- 
ars (ao5a toises) en 5 minutes, 2 secondes. Dans une autre épreuve, un 
cheval de M. Cremieux a remporté un prix de 1200 fr. 

— On a découvert et arrêté les quatre jeunes auteurs du vol de 1 20,000 fr. 
fait à M mu la comtesse Fonses de La Far©, dans l'église St-Roch. On a re- 
trouvé 111,000 fr. sur cette somme. 

— Un journal annonce que M. le comte Hyppoiite Jaubert , maire de la 
commune de Livry (Cher) , et membre du comité d'instruction primaire de 
Sancerre, a été destitué de ces fonctions , pour avoir inséré dans le Journal 
du Cher des réflexions violentes sur la nomination du nouveau ministère. 

— Le 12 septembre, le tribunal correctionnel de Saint-Pol (Pas-de- 
Calais) a condamné à deux ans de prison et 100 fr. d'amende Jean-Marie 
Duplenne , demeurant à Rebrenviette , qui faisoit le métier de sorcier, pré- 
tendoit guérir des maladies, et rançonnoit les gens de la campagne, parmi 
lesquels il avoit obtenu une grande influence. 




pnnees. i^es iiDejraux ue ce pays 
ont aussitôt ouvert une souscription, pour racheter au moins ce digne ci- 
toyen de cette amende et de tous les frais accessoires , et telle est l'activité 
de leur zèle , qu'il s'est trouvé que les fonds recueillis ont surpassé la somme 
nécessaire. U s'agissoit donc d'employer ce surplus à une destination non 
moins patriotique ; or, F Echo du bîord annonce que cet excédant a été mis 
en réserve pour servir de fonds de caisse à une association qui se forme entre 
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les dépattemens du Nord et du Pas-de-Calais, & l'effet de résister Haute- 
ment aux mesures inconstitutionnelles que pourroif prendre le ministère. 

— Françoise Trenque , convaincue d'un double parricide, el de l'empoi- 
sonnement de ses frères et soeurs , a été exécutée le 16 septembre à Ausch. 
Le confesseur vint, le matin , lui annoncer son sort, et la trouva résignée. 
Elle dit qu'elle avoit repassé son chapelet, pour demander à Dieu le main- 
tien de son jugement, et qu'elle né souffriroit jamais assez pour la justice. 
Elle avoua que c'était la cupidité qui Tavoit portée au crime, et qu'elle 
avoit accuse injustement. une voisine de complicité. Conduite à la char- 
pelle, elle pria avec ferveur, comme elle le faisoit depuis assez long-temps, 
et montra du courage dans tous les apprêts du Supplice. Quand on lui mit 
le voile noir sur la tête : C J est bien jus te , dit-elle j je ne suis pas digne de 
voir le jour. Elle entendit la lecture de son arrêt avec calme , et a persisté 
jusqu'à son dernier moment dans les mêmes dispositions que la grâce lui 
avoit inspirées. 

— M. le duc de Laval-Montmorency a guitté Vienne le 18 septembre. 
11 se rend à Lintz , où il présentera ses lettres de rappel à l'empereur d'Au- 
triche; de là, il viendra à Paris, d'où il ira occuper son nouveau poste à 
Londres. 

— Le nouvel hôpital de Bordeaux , qui doit porter le nom à? Hôpital 
Richelieu, est terminé. L'ouverture en sera faite le jour de la fête du Roi. 
On sait que ce bel établissanoent doit sa fondation à l'abandon généreux que 
M. le duc de Richelieu fit à la ville de Bordeaux d'un million en capital de- 
5 pour 100, que Louis XVIII lui avoit donné, lorsque le duc sortit du mi- 
nistère en 1818. 

— Une feuille allemande annonce la conversion au catholicisme du doc- 
teur Rumy, professeur de droit hongrois et bibliothécaire de Gran. 

— Des lettres d'Allemagne donnent contmo certaine la nouvelle de la 
prise de Schumla par les Russes. 

— A l'approche des troupes russes , les anciens jannissaires avoient ourdi 
un vaste complot pour le renversement du gouvernement turc j mais il a 
été déjoué à temps , et plusieurs des conspirateurs ont été mis à mort. 

: — La commission qui avoit été instituée à Lisbonne pour prendre con- 
noissance des délits politiques , a terminé ses travaux. Le résultat de ses en- 
quêtes a été l'élargissement de 860 personnes impliquées dans les divers 
complots qui ont eu lieu en Portugal. 



Nous trouvons, dans V Annuaire nécrologique de M. Mahul pour 1826, 

Suelques notices sur des personnages dont nous n'avions pas parlé, et dont 
nous paroit utile de faire mention. 

François-Philippe Gourdin, Bénédictin de Saint-Maur, né à Noyon le 
8 novembre 1739 , et mort à Rouen le 1 1 juillet i8a5 , remplit d'abord diffé- 
rentes places dans sa congrégation. Ce fufc lui qui publia , en 1771, des Ob- 
servations d'un théologien sur l'Eloge de Fénelon par La Harpe, Ce n'est 
Îu'une brochure de i5 pages in-8°, en forme de lettre. L'auteur reproche à 
a Harpe d'avoir peint Fénelon comme un philosophe et un enthousiaste , 
et d'avoir donné à ses vertus tout autre motif que la religion. Il en conclut 
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que La Harpe n'a point tonna son héros ,;qu ; il n'a fait que la moitié de son 
éloge, et n'a mérité que la moitié du< prix. Toutefois les Nouvelles ecclé- 
Hastiquos du 3o jauvier 17,72 ne parlent pas très-avantageusement de ces 
Observations, dont sans doute elles connqUsoient bi^u 1 auteur. On a, de 
dam Gourdin plusieurs ouvrages de ljUéEature. H parolt qu'il donna un 
peu dans la révolution. 11 cessa les fonctions de son état, et on le trouve 
compris pour une gratification de 2000.fr. dans le décret de, la convention 
du 4. septembre 1795, 1\ avoit, été employé pour classer tes raonumçns des 
arts déplacés pendant la révolution. Ce fut Ijii.qui mit la bibliothèque pu- 
blique de Rouen en ordre. Il reprit, dit-on, ses /onctions après la (erreur, 
-et partage* son loisir entre la religion et les lettres. H a présenté beaucoup 
de mémoires 4 l'académie de Roqen , et a laissé en manuscrit un Traitq Je 
la prescription en matière de foi, de morale et de discipline. 

Cnarle»-Léopold Reichold, né à Vienne, eu Autriche, en 1758, entra 
chez les Jésuites, et y vécut en bon religieux. Après la suppression de 
l'ordre, il passa chez les Barnabites ; mais s'étmt lie avec quelques gens de 
lettre», et notamment avec le baron de Bonn , il prit le goût de la dissipa- 
tion, changea tout à coup de conduite, quitta son état, se rendit à Letp- 
sick en 1780 , y abjura, et publia une Apologie do la réformation. II épousa 
une. filte deWielaud, et habita successivement Weimar, léna et Kiel. Il 
mourut dans cette ville en i8z3 : , ayant vu décroître beaucoup la réputation 
que ses premiers écrits lui avoient faite. , 



t 

Une lettre adressée de Calcutta , le 3o janvier dernier, à un missionnaire 
frapeafr, fait connottre la situation véritable des missions anglaises dans 
l'Inde. Ces missions, dit-il, 'sont nulles 1 . J'ai vu leur établissement à Se- 
rampour j on y a bâti un pajais pour un eollège, et deux grandes maisons 
' 'pout les professeurs ; on y a établi une imprimerie et une fabrique de pa- 
;pîer : mais les missionnaires n'ont là que vingt-cinq, écoliers indiens et 
neuf blancs on plutôt ni élis. Voilà à quoi se réduisent les succès de ces 
apôtres. Ils ont bien mieux soigné leurs intérêts particuliers :< les premiers 
fondateurs de la mission n'ont pas manqué de s' approprier tout rétablis- 
sement et de l'assurer à leurs enfans , quoique les frais eussent été couverts 
Î>ar les grosses sommes qu'a fournies la société anglaise, uniquement. dans 
'espoir de contribuer au succès de la mission et a la propagation de l'E- 
vangile. Par là , les nouveaux missionnaires venus d'Angleterre se trouvent 
exclus et réduits à l'office de salariés ; ce qui les blesse et les humilie. Ils 
ont réclamé , et voilà un schisme parmi les membres de la mission baptiste 
• et un procès avec la société anglaise. 

Quoi qu'il en soit, les missionnaires , comme on voit, ne manquent pas 
d'industrie : ce sont d'habiles spéculateurs et d'adroits charlatans. Tout ce 
qu'ils peuvent espérer, c'est d'inspirer quelque gont pour le travail à quel- 
ques Indiens, peuple fainéant, s'il en fut; mais pour d'autres sortes de con- 
versions, il n'y en a point à attendre d'eux , malgré les pompeux rapports 
qu'ils envoient en Europe aux sociétés qui les protègent. Il faut l'avouer, 
les conversions au christianisme sont très-difficiles dans l'Inde : les habi- 
tans aisés veulent bien que leurs enfans soient élevés à la manière euro- 
péenne, qu'ils apprennent l'anglais, les mathématiques, l'histoire, les 
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sçrçnc^n^ure.Uas ; lu^pnjiç, veut point que les. mûjsiQnnairps p^rlei^^ dts 
religion ;^ûx enfans, Les JLndiéus les-, plus éclaires ne.'s&dUsimuicut pa? tora- 
*bic,n sont ridicules les superstitions de leur pays ; ils profèrent une sorte 
^ç.dçismç, qu'ils prétendant être la religion primitive des Indous '•'niais 
c'est cclp même qui les rend plus difficiles a convertir. ' , i ' 

. t .X'es unitaires indiens, sont dans ce moment occupés à faire unej souscrçjj- 
t^on pour qever un teniple.qui doit être consacré a un seul Être suprême', 
et à un culte sîrople, et raisonnable, coname ils disent. .Chacun pourra par- 
ticiper à ce culte sans renoncer à sa religion particulière Ce système d in- 
4»Se>ençe est assez conforme à celui que suivent beaucoup d'Anglais et 
nierne beaucoup de membres clu clergé anglican : ce sera peut-être le résul- 
tat Je, plus net, dû zèle et des travaux, des missionnaires protesians , dprit 
plusieurs sont eux- même, s d'honnêtes déistes. Il n'y a pas de quoi se 
vanter, , ... ' ,'',•',"'..•• ■••»■• 

'■'■ " ■ ' « i » 
Le Parfait dômes tuj ne, par M. d'Fxauvillex (t). 

' Le Docteifr de village, ou les Infortunes d'un philosophe, par le même (2). 

-.*'•• ■ . ■ > . • * ■ ■ • * • . • '. • ' . ■ ► '. • * 

. On avoit déjà, sous le litre du Bon Laquais, la vie d'un sage et pieux 

domestique, nommé Jacques Cochois, qui servoit dans la famille Nicolaï, 
et qui mourut en 1669., a P rcs avoir donné,, dans une humble condition, 
l'exemple de toutes les vertus chrétiennes. Mais cette Vie , assez comte, 
convenoit peut-être moins au temps où nous sommes. M. d'Exau villes, eu 
traitant à peu près le même sujet , s'est mis plus à son aise ; il n'a pas voulu 
peindre un modela existant,, il s'en est. formé uu ^'imagination. Il a cru 
.rendre service ai une classe nombreuse, en lui offrant ui; livre où elle trou- 
,v*eou% dit-il, avec l'explication des; devoirs de son état, l'exposé des mo- 
tifs les^ plus propres à en .inculquer la pratique, 1) a. ci a, hit que trop de p$- 
ceptipne rebutassent ceux pour lesquels il travailloit, et*, éans sacrifier je 
.fond à la forme., il. s'est résigne, dit-il, à /aire à celle-ci de larges coneqs- 

Son Parfait Domestique ne prêche pas , en effet , ses camarades ; il leur 
donne plutôt l'exemple îles vertus de son état qu'il ne leur tait d'exhorta- 
tions directes à cet égard. L'ouvrage renferme. beaucoup d'histoires. Qutre le 
réqfo principal, le domestique raconte sa vie antérieure. L s auteur fait aussi 
l'histoire de plusieurs' autres personnages dont il parle incidemment. Ces 
narrations répétées ne déplairont pas à la plupart des lecteurs; elles ont 
toutes d'ailleurs un but moral, et tendent a montrer le danger des^rnau,- 
i\ajses liaisons, ou l'importance des habitudes d'ordre et de régularité. . , 

On pourroit. trouver que l'ouvrage finit d'une manière, un peu roma- 
nesque. Un incendie, une jeune personne sauvée, deux, mariages à ,1a fois, , 

(1) In- 18, prix, 1 fr. a5 cent. 1 fr. j5 cent, franc de port. A Paris, 
chez Gaume, rue du Petit-Bourbon , n° 18, et au bureau de ce journal. 

' (ayin-i8, prix, 1 fr. ib c. et 1 fr, 75 c. franc de port. A Paris, chez 
lea mêmes libraires. 
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tout cela sort un peu du cadre de» événement qu'on afattendoit à trouver 
dans la vie d'un parfait domestique. On s'étonne aussi que M me de Cour- 
tenay se décide si facilement à donner sa fille à un homme d'une naissance 
disproportionnée avec la sienne. Mais il y aurait de l'injustice à chicaner si 
fort M. d'Exauvillez pour de menus détails : s'il a trop multiplié les aven- 
tures, s'il aurait dû supprimer quelques récits qui ne conviennent guère 
dans une collection de livres de piété (car je lis ces mots sur la couverture du 




Kse à leurs exemples des réflexions et des conseils propres à foire sentir 
dieux de leur conduite. Il rapporte les instructions du cardinal Cibo à 
ses domestiques , et donne des avis pour l'état du mariage. 

Le Docteur de village est un militaire retiré du service , qui , élevé mal- 
heureusement au milieu de la révolution, en a sucé les principes, et a été 
égaré par le? écrits des philosophes du dernier siècle. Il se fait, dans son 
village, le propagateur de leurs doctrines. Ses plaidoyers pour les libéraux 
et contre les prêtres ont d'abord quelque succès auprès des paysans ; mais 
de fâcheux incidens viennent troubler le triomphe du pauvre philosophe : 
il se trouve là un notaire , homme sage, instruit, capable, qui arrive tou- 

i'onrs à poiut nommé pour démêler les sophismes de l'avocat de l'incrédu- 
ité et pour rétorquer ses argumens. De plus , il survient au Docteur des mé- 
saventures dans son ménage : sa femme et ses enfans , mettant trop bien en 
pratique les maximes qu'ils lui entendent débiter tous les jours , l'insultent 
et le volent $ ses affaires se dérangent, il tombe dans le désespoir, et finit par 
se tuer. 

L'auteur nous parait avoir bien saisi le caractère de son principal person- 
nage. C'est un de ces hommes aussi vains qu'ignorans , qui pullulent dans 
nos villes et dans nos campagnes , qui veulent faire les habiles , répètent 
avec emphase ce qu'ils ont lu, et croient en imposer avec. de grands. mots 
et avec quelques sentences empruntées aux livres ou aux journaux qu'ils 
ont parcourus. Ces gens-là se moquent de la crédulité des bons fidèles, et 
eux-mêmes adoptent aveuglément tout ce qu'ils trouvent dans les écrits 
des modernes philosophes ; leur érudition consiste à ressasser des objections 
et des épigrammes dont un peu plus d'instruction et de jugement leur mon- 
trerait la faiblesse. Ils ne peuvent faire de dupes que parmi des ignorons 
comme eux, et leurs plaisanteries contre les prêtres ne peuvent être ac- 
cueillies que par des esprits grossiers. C'est ce qui explique leurs succès dans 
les ateliers ou dans les campagnes. 

Ce nouvel ouvrage de M. d'Exauvillez se lie très-bien avec ses précédens 
écrits ; c'est en quelque sorte une suite à son bon Curé, à son bon Paysan , 
& ses Soirées villageoises} et cette petite collection est un service rendu a 
une classe qu'on s'efforce d'égarer et de corrompre par des livres et, des 
journaux pleins d'impiété , de malice et d'impostures. 
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Mercredi 7 octobre 182g. (N*i5oV) 

Parallèle du christianisme et du rationalisme 1 
dogmatique, par M. Tiaeot (1). 

La carrière ouverte par M. Cousin ne poi 
d'être suivie, parce que les esprits légers et 
manquent jamais. Les doctrines nouvelles 1 
esprits de cette trempe, un champ fertile en conceptions 
brillantes, qu'ils s'empressent d'exploiter au profit de leur 
vanité. L'antique vérité leur paroit trop sèche et trop in- 
grate. Elle eut son temps de gloire et de fécondité, lors- 
qu'aux prises avec les erreurs du monde idolâtre, elle dis- 
sipa les ténèbres de l'univers par l'apparition soudaine de' 
sa lumière. Aujourd'hui que dix-huit siècles d'un règne 
prospère l'ont dénaturée, et que, d'ailleurs, les intelligen- 
ces agrandies demandent un cercle plus étendu pour exer- 
cer 1 empire qu'elles ont conquis sur les préjugés, il faut 
que cette vérité surannée fasse place à des principes plus 
larges et plus féconds, à des théories plus appropriées aux 
besoins de la société actuelle. 

C'est donc pour accroître le domaine de l'intelligence 
qu'on veut la dégager des prétendues entraves de la vieille 
philosophie, qui , ayant pris naissance dans le sein du ca- 
tholicisme, est assez simple pour en respecter les dogmes. 
Isolées des enseîgnemens de la foi, les découvertes de la 
raison seront-elles plus belles et plus glorieuses? C'est ce 

Sue pensent quelques novateurs. Aussi métenilent-iU ne 
jiercher que dans les conceptions de 1 entendement hu- 
main la solution des difficultés qui les arrêtent, et ils se 
consolent comme ils peuvent de 1 inutilité de leurs recher- 
ches, par l'espérance que, peut-être, ils trouveront bientôt 
des explications satisfaisantes dans le rapprochement de 
systèmes contradictoires, qui ne peuvent manquer, selon 
eux , de receler des germes de vérité. 
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intention n'est pas de confondre M. Tissot arec 
ils audacieux qui ne veulent croire que ce qu'ils 
expliquer. Nous nous plaisons à reconnoltre qu'il 
minage à la révélation , et que le but de son ouvrage 
ire absoudre par la raison l'économie évangéliquety. 3o5); 
est impossible de ne pas s'apercevoir que les idées 
:s l'ont quelquefois séduit et égaré? 
avoir considéré le dogme en général dans son rap- 
;c la nature de l'esprit humain, M. Tissot examine 
ves de la divinité de la doctrine chrétienne et de ht 
mission de son fondateur. Il trouve que cette mission est 
prouvée à tous les hommes par les miracles que J. G. a 
opérés; il répond à «eux qui nient la possibilité des mira- 
cles, ou qui prétendent qu'ils sont sans autorité, comme 
étant la suite de lois cachées de la nature. Vient ensuite 
l'examen détaillé des points les plus importons xle la foi: 
sur la nature de Dieu et ses attributs , sur l'ame et sa des- 
tinée , le monde physique, sa formation et ses lois, M. Tissot 
confronte les dogmes de la religion chrétienne avec les opi- 
nions des philosophes de l'antiquité et avec celles des mo- 
dernes, dont lés systèmes sont étrangers à la révélation, et 
il s'attache à' prouver que le christianisme peut se concilier 
dans tous ses points avec les lumières naturelles, et qu'en 
s'en écartant, on s'est en même temps éloigné de la droite 
raison. Une analyse plus ample nous conduirait trop loin; 
il nous faudroit donner le résumé de vingt-huit chapitres, 
dont le classement n'est subordonné à aucun plan. Dit 
' moins nous n'avons pu découvrir entre les sujets qui y sont 
traités un enchaînement bien satisfaisant. 

Le premier devoir d'un écrivain, c'est de bien concevoir 
le sujet qu'il veut traiter, d'en embrasser d'un seul coup- 
d'œil toutes les parties , afin de tes coordonner de manière 
à ce qu'elles se prête ut une clarté mutuelle , et qu'elles por- 
tent la lumière dans l'esprit du lecteur. Ce devoir est en- 
core plus sacré, lorsqu'il s'agit de inaltérés abstraites. Un 
ouvrage dans lequel on agite les plus hautes questions de 
la métaphysique appliquée à la théologie ne peut présenter 
d'utilité, s'il manque de celte méthode qui dirige la marche 
île l'esprit, simplifie l'objet de l'attention, et conduit par 
une seule voie a la démonstration de la vérité. M. Tissot 
auvoit-U cru que , pour faire un beau livre , il suflisoit de 
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jeter sur le papier toutes les idées qu'ont pu faire naître la 
réflexion et la lecture? n'auroit- il pas senti la nécessité- 
d'une certaine Unité, qui n'est pas moins de rigueur dans 
lès compositions philosophiques que dans celles de L'ima- 
gination , et en même temps d'une simplicité et d'une\ 
clarté, qui sont l'accompagnement obligé de discussions 
aussi graves? 

Son livre renferme même des contradictions assez pal-* 
pables, comme lorsqu'il dit (page 32) : Comment préten- 
drait— on que le monde, qui n'est peut-être pas nécessaire? 
quant à son existence , le soit quant à sa manière d'être ? et en- 
suite ( page 84 ) : Le monde ne pouvoit ne pas être créé, puis- 1 
qu'il est, et que ce qui est , œn vertu des lois de Dieu , est ,'en 
veftu de sa nature elle-même, nécessaire. A la page 20 : On 
voit que la croyance se commande jusqu'à un certain point, e& 
que croire, comme agir, est volontaire; et quelques lignes plus 
Bas : Dès qu 9 une fois une vérité est démontrée, il ne dépend 
plus de l'homme de croire ou de ke pas croire; en supposant' 
toutefois qu'il soit à la portée des preuves qui l'établissent. On- 
aura bien de la peine à croire que toute la métaphysique 
du monde puisse concilier des assertions si opposées. 

M. Tissot, supposant une sorte de rivalité* nécessaire* 
entre la religion et la raison, voudrait' que chacun y mit : 
du sien,' pour prévenir deux grandes erreurs, dépendant Mutes, 
deux d'une même" cause,, l'exclusismè, source de nos emporte** 
métis j de nos haines, et trop souvent de nos guerres i G es deux 
grandes erreurs consistent en ce que les détracteurs de kp 
religion n'ont voulu en général l'humilier, que^pour élever la 
philosophie au-dessus d?elle, comme -les ennemis de la raison 
n'ont tenté de l'anéantir, que pour laisser subsister Vautorité 
religieuse (p. 2); ^'établissant ainsi médiateur entre la reli- 
gion et la raison, M. Tissot, pour terminer leur prétendu 
différend , ne trouve pas de moyen plus simple. que de sou- 
mettre la première à la seconde. Il déclare > don cqucA* 
croyance est l'adhésion de l'esprit au rapport nécessaire qui ré*-* 
suite de l'existence simultanée de Ventèndenvent et de son objets 
et que la foi n'est pas moins; dans la * nature que Im vérité, et 
^intelligence { p;< 1 )* Par conséquent, plus* de foi surnatu- 
relle fondée sur Vautorité de «Dieu, et non-sur le rapport 
de l'entendement à son objet/ Et j pour que l'on ©ompremaie» 
bien sa doctrine sur la crojàmoe^ il demande (j*,, i<5) s'diintj. 

R2 
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faudrait pas distinguer une croyance de conviction résu_ltant de 
la certitude ou de la connoissance parfaite de l'objet de la foi fl 
et ht persuasion ou croyance pure et simple, etc. Ne mettroit-on, 
dit-il , aucune différence entre la foi d'un Bossuet et celle du 
plus ignorant des fidèles ? 

Après avoir sacrifié l'autorité de la religion aux exigences 
de la raison , M. Tissot maltraite à son tour cette dernière , 
en la rendant complice du plus monstrueux désordre dans 
lequel soit tombé le genre humain. Faisant abstraction des 
véritables causes de l'idolâtrie, l'ignorance volontaire et la 
corruption du cœur, il ne voit dans la divinisation des créa- 
tures et dans les diverses modifications du culte idolâtrique 
que le résultat des progrès de l'esprit humain-; enfin , selon 
lui* le polythéisme est, jusqu'à un certain point , dans la nature 
de l'homme (page 80). • 

Nous avons la confiance que M. Tissot, qui fait profes- 
sion d'attachement pour l'Evangile , reconnoitra les erreurs 
dans lesquelles l'a fait tomber 1 exemple de tant d'écrivains 
téméraires. Lorsqu'il aura, puisé dans de meilleures sources 
une connoissance moins vague des points fondamentaux sur 
lesquels repose la foi , il regrettera d'avoir cru la servir* 
en la faisant marcher à la suite d'une raison si sujette à 
faillir, et s'il persiste dans le projet de donner au public 
le Parallèle sous le rapport moral, \\ aura soin de le coin- 
uniquer préalablement à quelque ami sage et éclairé, pour 
ne pas s'exposer à mériter encore les observations sévères 
que nous nous sommes cru forcé de lui adresser. G. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Plais. L'instruction publique et les affaires ecclésiasti- 
ques ayant été .réunies de nouveau en un seul ministère , il 
en est résulté que >la place de secrétaire-général de ce der~* 
nier département- s'est trouvée supprimée par le fait. On a 
pense cependant que , dans un ministère ou se traitent des 
questions délicates par. leur nature et d'un intérêt tout par- 
ticulier pour le clergé , il convenoit qu'un ecclésiastique fût 
chargé , sous la direction immédiate du ministère , de cette 
partie de son administration. C'est d'après ces motifs que 
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M. l'abbé Yeyssière a été appelé aux fonctions de che£ dp 
cabinet» M. VabbéVeyssière ayant déjà eu occasion dé mûov 
trer une aptitude très-remarquable pour ce genre de travail 
dan» un emploi tout-à-fait analogue sous le ministère de 
M.-1'évêque d'Hermopolis , on peut présumer que les suf- 
frages honorables qu il a mérités alors ont contribué au 
choix qui Tient d'être fait de lui pour cette place impôt* 
tante. . . .. ; 

— La clôture de la retraite pastorale a eu lieu samedi 
à Notre-Dame. M:, l'archevêque a célébré la messe, à la*- 

Ïuelle tous les prêtres ont communié. Après, la messe, 
L l'abbé Villecourt à prononcé un discours sur la dignité' 
et les bienfaits du sacerdoce. Ce discours, également pieux, 
solide et instructif, étpit destiné pour les fidèles plutôt 
que pour le clergé. Il a été suivi du renouvellement des 

f>romesses cléricales, que chacun des retraitans est ajlé 
aire entre les mains de M. l'archevêque. Cette édifiante 
cérémonie a terminé la retraite, qui n'a pas été moins 
nombreuse et moins exemplaire cette année que les précé- 
dentes. Toutes les chambres du séminaire Saint - Nicolas 
étoient occupées, et ceux qui n'avoient pu avoir de cham- 
bre s'empressoient de venir aux instructions. Celles du ma- 
tin et du soir étoient faites par M. l'abbé Vityecourt , qui 
; trai toit*. soit les grandes vérités de la religion, soit .des su- 
jets directement applicables au clergé. Il a parlé sur la né- 
cessité de la retraite, sur le bon exemple, sur le zèle, sur 
Té désintéressement, etc. Sa manière est sage et solide; il 
ci toit beaucoup, et toujours à propos, l'Ecriture et les Pères, 
et développoit avec sagacité les règles de la discipline ecclé- 
siastique. La conférence du milieu du jour étoit faite pat 
M. l'abbé Matthieu, chanoine de la métropole et un des 
grands-vicaires de M. l'archevêque. Cette conférence rou- 
loit sur les devoirs des prêtres, et montroit autant d'in- 
struction que de tact et de goût. Ordinairement, aprèfe 
l'instruction , M. l'archevêque prenoit la parole , et donnoit 
des avis relatifs a ce qu'on venoit d'entendre ou sur d'au- 
,tres points. Le vendreai soir, le prélat fit un petit discours 
très-touchant* félicita les ecclésiastiques delà retraite de 
l'empressement qu'ils avoient mis à se rendre a la retraite 
et de l'excellent esprit qu'ils y àvoient montré, et remar- 
qua que leur conduite étoit la meilleure réponse aux vains 



( a6a ) 

jpropos dé quelques ennemis de la religion , toujours ardett 
à saisir toutes les occasions de déclamer contre le clergé. 
Us auroient été' frappés , s'ils avoient pu en être témoins , 
de la piété, du recueillement, de l'union dont tous les ec- 
clésiastiques ont donné l'exemple. M. l'archevêque paésoit 
la journée avec eux , prenoit avec eux ses repas et ses ré- 
créations, s'entretenoit successivement avec tous, et met- 
toit, dans ses rapports avec son clergé, cette ouverture , cette 
grâce, cet abandon qui lui ont depuis long-temps gagné 
tous les cœurs. Plusieurs prélats , qui se trouvent à Paris , 
assistaient aux divers exercices ; MM. les évêques d'Hermo- 
pobs et de Tempe les suivoient assidûment. 

— M. du Trousset-d'Héricourt , nouvel évêque d'Àutun, 
a publié, à l'occasion de sa prise de possession , une Lettre 
pastorale datée du 6 septembre , et remarquable également 
par lès sentimens d'une piété vive et d'une tendresse affec- 
tueuse, et par le mérite d'un stylé plein de naturel, d'élé- 
gance et de douceur. Le prélat s'effraie de sa jeunesse et du 
fardeau qui pèse sur lui, mais il montre assez qu'il en a 
étudié les obligations et qu'il a médité sur les moyens de 
les remplir : 

cl Nous savons qu'il u'y a plus de salut à espérer pour nous, qu'en met- 
tant courageusement la mafn à l'œuvre de l'Evangile, et nous espérons 
2u'il acceptera le sacrifice que nous lui avons fait de notre indépendance et 
e notre repos j car il n'y en a plus pour un évêque. Son repos est d'avoir 
soin de ceux qui sont fatigués j d'entrer dans le détail de leurs peines, de 
leurs, misères , de leurs besoins , que trop souvent ils ignorent : tant nous 
sommes aveugles sur les intérêts de notre aine ! de rappeler à leur cœur tant 
d'hommes errans et fugitifs faers d'eux-mêmes , d'instruire les ignorans, de 
réconcilier les cœurs aigris, de soutenir les justes, de consoler les affligés, 
xie réchauffer les tièdes , de plaindre les pécheurs , et de les. aimer tous.... 

» Ah! plaignez-nous de notre charge, nos bien-aimés; aidez-nous par 
vos .prières à la supporter. Prier pour nous, pouvons-nous vous dire avec 
saint Augustin , c'est prier pour vous , puisque vous êtes vous-mêmes notre 
iandeau. Ne le faites pas trop peser sur notre faiblesse ; rendez-nous-le léger 
par votre docilité à écouter nos paroles, et par votre fidélité à les mettre 
en pratique. Cette confiance est dans notre cœur , que nous sommes attaché 
par la plus parfaite soumission de l'esprit à la doctrine de nos pères. Nous 
vérerons le dépôt' sacré de l'Ecriture et de la tradition ; nous voulons le 
conserver et vous le livrer intact. Nous nous attachons à la chaire de Pierre ; 
et plutôt notre main droite se dessécher, que de nous séparer jamais de cette 
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tes, et dont lies branches eu s'enflaœraaat éclairent let aveugle*? Qui affer- 




mes repose dans leurs travaux , et tfeur ouvre les trésors du ciel? Qui versera 
<kns notre cœur les saintes ardeurs de la charité., pour, répandre une chaleur 
vivi Haute dans tant d'ames glacées par l'indifférence , et réveiller cette étin- 
celle précieuse qu'y déposa autrefois une mère chrétienne? » 

M. l'évêque parle avec un tendre intérêt de l'école de 
Saint-Sulpice ^ où il a été élevé , et qu'il retrouve dans son 
diocèse. Il fait Péloçe de son respectable prédécesseur; il 
se place, lui et son troupeau, sous la protection du cœur de 
Jésus, et se félicite d'arriver dans un diocèse où cette dé- 
votion s'est manifestée avec plus d'éclat. Il réclame les priè- 
res de son clergé et des communautés religieuses; enfin il 
termine ainsi : 

« Oui , sahit , terre sacrée-, arrosée du sang des martyre, fécondée par 
les travaux, des apôtres, sanctifiée par les exemples de tant d'illustres ponr 
tifes ! C'est avec une joie mêlée de crainte que nous venons joindre nos fai- 
bles efforts à leurs nobles travaux; et, bien que le dernier de tous dans les 
bénédictions du Seigneur , nous espérons que notre ministère ne sera pas 
sans fruit : non -, ee ne sera pas en vain que son nom aura été invoqué si]* 
nous ; ce bc sera pas en vain que la croix brillera sur notre poitrine : elle . 
sera notre force et notre appui 5 elle nous éclairera dans nos vues , aplanir^ 
les obstacles , écartera les périls , fera germer la semence que nou/jetterons . 
dans votre sein ; et si jamais l'inexprimable tendresse que nous ressentons 
pour vous venoit à s'affaiblir , elle se réveillerait à la vue de ce signe oe 
notre salut, et nous retrouverions un nouveau.-courage pour vous consa- 
crer notre temps, nos veilles, nos sueurs, notre santé, notre vie.- même, 
pour nous cpnsumer enfin à vptre service , et nous immoler , s'il le falloit , 
avec joie sur le sacrifice de notre zèle et sur celui de votre foi : Sed et H 
immolor supra saorificiwn etobsequivmfidei vestrœ, yaudeo etcongratulor. »» 

— Le clergé du diocèse de La Rochelle avoit été privé , 
depuis trois ans, des avantages d'une retraite pastorale. 
M. I'évêque , depuis son arrivée dans le diocèse , n'a voit pu 
lui procurer ces pieuses réunions et ces salutaires exercices. 
Il a été plus heureux cette année, et est parvenu à tout dis- 
poser pour une retraite. M. Cliossat, de la congrégation de 
Saintr-Lazare , et déjà connu par son zèle pour le même 
genre de bonnes œuvres , a été chargé des instructions. La 
retraite s'est ouverte le 10 septembre; i43 prêtres s-'y sont 
trouvés réunis , et se sont édifiés mutuellement par leur, ré- 
gularité et leur recueillement. Le préhtf pre^doit à tous 
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les exercices, et cbhsacroH une heure chaque jonr à 1 des 
conférences familières sur l'exercice du ministère et sur les 
difficultés qui peuvent s'y rencontrer. 'Plusieurs des ecclé- 
siastiques de fa retraite ne corlnoissoient pas encore leur 
évëque , et ont été touchés de sa bonté affectueuse. Après 
la communion générale et le renouvellement des promesses 
cléricales qui eurent lieu dans l'église paroissiale de Saint- 
Jean d'Angely, on revint dans la chapelle où s'étoit faite 
la retraite, et là, M. l'évêque adressa à son clergé une allo- 
cution digne de sa tendresse et de sa piété. Ces adieux, fu- 
rent marqués par des témoignages mutuels de sensibilité, 
et chacun se sépara animé d'un nouveau zèle pour travail- 
ler à la vigne du Seigneur et au salut de ses frères. 

— Il existoit autrefois , sur presque toutes les côtes , des 
chapelles dédiées à la sainte Vierge, et où les marins ve- 
noient faire leurs prières avant de s'exposer aux périls de 
la mer. Lorsque des bâtiniens passoient, on ne manquoit 
pas dé les saluer, et de chanter quelque antienne à la Sainte 
Vierge, le Salve regina où une autre. Au retour de leurs 
voyages , les matelots y alloient encore pour remercier t)ieu 
d'avoir protégé leur entreprise. Une de ces chapelles étoit 
bâtie près de Gravelines , au milieu des dunes , et dédiée 
à N.-D» de Bon-Secours. La statue dé la sainte Vierge fut 
enlevée pendant la révolution, mais conservée parles soins 
d'un bon pêcheur du pays. Dernièrement, des armateur» 
de Gravelines ont. fait rétablir cet,te chapelle, qui a été 
bénite le 8 septembre, jour de la fête de la Nativité. Les 
autorités et la garnison ae Gravelines s'étoient réunies, pour 
cette cérémonie > à un grand, nombre de marins et de pê- 
cheurs, qui se félicitoient de cette restauration, et qui 
croyoient y voir un gage de protecton contre les dangers de 
leur profession. 

'— Lé Journal de la librairie, de M. Bcuchot, a donné der- 
nièrement, dans sa nécrologie, de très- courts articles sur 
quelques ecclésiastiques morts dans ces dernières années; 
et dont les noms méritent d'être conservés. Le premier est 
Pierre Doré, Jésuite, né à Longwi en 1733, et mort â Nanci 
le 22 mai 1816. On lui doit d'avoir fait connoître en France 
des livres de piété très-répandus en Italie y les Visites au 
saint sacrement, de Liguori, traduites en français, livre 
souvent réimprimé , et le Mois'de Marie, traduit de l'italien , 
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4e Laloihia, Éit aussi, réimprime souvent. On ai encore du 
JPère Dore' un recueil de cantiques. Un aùtrèancien Jésuite, 
•Hubert Vautrin, né. à Saint-Nieolas en 1742, est mort«n 
1^22, aussi à Nanci, où il étoit chanoine de la cathédrale; 
il e9t auteur de l'Observateur en Pologne, 1819^. in- 8° j du 
Cadran à la portée de tout le inonde, 18.12 , in*i2 , et.de quel- 
ques mémoires de physiaue. Enfin J. H. Villedieu, curé de 
Florac , diocèse de jVIendê , est mort en janvier 1824 ; il est 
auteur d'un yàlutnk de Sermons sur les fins. dernières, in- 12, 
qui parut en 1816, à Avignon, chez Àubanel, et que nous 
avons annoncé avec éloge dans notre n° 4 T ^ tome' XVI, 
Il y a une notice sur lui dans Y Annuaire dit département de 
la Lozère pour 1 829. . • - « * 

-— On s'étoit flatté que l'installation des évêques nommés 
dans les Pays-Bas alloit avoir lieu; mais, depuis un mois, 
les affaires ont pris une marche rétrograde. IjjTous avons 
vu que les trois évêques avoient été mandés à. Bruxelles 

Ï»our recevoir leurs bulles, et qu'on les leur avoit remises. 
. ls dévoient seulement demander le placet pour en faire 
usage ; ils le demandèrent, en indiquant que ce n'étok que 
pour le temporel. Ils avoient cru pouvoir se prêter à cette 
concession, quoiqu'on vérité le motif de la demande fut 
assez ridicule. Le despote le plus exigeant, le plus, orgueil- 
leux, le plus oppresseur pour l'Eglise, Buonaparte, n'obli* 
gea jamais les évêques à lui demander un placet, qu'il leur 
accord oit par là même qu'il leur remettoit leurs bulles. 
Toutefois la concession des 3 évêques a déplu aux ministres 
des Pays-Bas; ils ont redemandé les bulles, qu'on leur à 
rendues sans défiance. On croyoit qu'ils alloient y apposer 
le placet; point du tout, ils les ont gardées et les gardent; 
encore. De plus, ils ont écrit à M. l'évêque de Namur, qu'il 
étoit chargé de sacrer les nouveaux évêques , et qu'il eut 
aussi à demander \e placet pour faire la cérémonie. Il a ré- 
pondu, dit-on, qu il n'a voit pas besoin de placet pour sa- 
crer, pas plus que pour ordonner ou pourconfirmer. Néan- 
moins tout reste en suspens; deux des évêques ont quitté 
Bruxelles et sont retournés dans les cures qu'ils gouver- 
noient. Ainsi trois grands diocèses n'auront point d'évèques 

Ï>our une prétention ridicule. C'est ainsi que l'arbitraire et 
e caprice président à la manière dont se dirigent les affaires 
des catholiques des Pays-Bas. On Ta très-bien fait sentir 
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dans une brochure publiée dernièrement à Bruxelles , tous 
le titre de Trois chapitre* sur les deum- arrêtés du no juin re- 
latifs au collège, philosophique. Nous donnerons pins tard une 
analyse de cette brochure; en attendant, nous ferons con- 
noître un arrêté tout récent, et que nous ne venons que de 
recevoir. Cet arrêté est-* il en-fin un retour à un ordre de 
choses plus favorable? C'est ce que la suite nous apprendra : 

. « Nous, Guillaume, par la grâce de Dieu, roi des Paya-» Bas, prince 
d'Orange-tfasaau , grand-duc de Luxembourg, etc. , etc. 

» Vu l'article 2 de la convention du 1,8 îuin 1827, conclue avec le. aain.t 
Siège , et ratifiée par nous le 24 juillet de la même année ( Journal officiel^ 
n° 41) , portant : 

« Chaque évéché aura son chapitre et son séminaire. » 

» Vu la bulle papale donnée a Rome le 16 des calendes de septembre 
1827, ratifiant cette convention, ainsi que notre arrêté du a octobre suk 
vant (Journal officiel,. n° 42) , pris ensuite d'icelle; 

» Vu nos arrêtés du 14 aout l % 2 $ [Journal officiel, n° 64) et du 20 juin 
dernier ( Journal officiel, n°* 49 et 5o ) 5 

» Considérant que les chefs du clergé catholique romain nous ont fait 
quelques observations auxquelles nous aimons à faire droit; 

» Ayant pris en considération les dispositions de la lui fondamentale qui 
ont rapport au présent objet. ; 

» Et voulant de plus accélérer, dans l'intérêt de nos sujets catholique» 
romains, l'entière exécution de la convention conclue te i 8 juin 1827 avec 
S. S* le Pape Léon XII, et leur donnes par là, de notre propre mouve- 
ment, une preuve de la sollicitude paternelle que nous leur portons i 

a Avons arrêté et arrêtons : 

w Art. i er . Afin de compléter et de modifier, autant que de besoin , les 
dispositions contenues dans nos arrêtés du 20 juin dernier [Journal officiel, 
n°* 49 et 5o) , nous déclarons que les évêques qui ouvriront leur séminaire 
épiscopal pourront s'occuper immédiatement de son organisation , détermi- 
née par 1 article 2 de la convention du 18 juin 1827, et la bulle du 18 des 
calendes de septembre de la même année , acceptée par notre arrêté du 2 oc- 
tobre suivant. . 

» 2. Nous dispensons, en outre les jeunes sens qui ont fait leurs études 
préliminaires hors du royaume, et qui se présenteront avant le i er février 
i83o pour être admis dans les séminaires épiscopaux , des dispositions de 
notre arrêté du 14 août 1825 «les assimilant a ceux. qui ont fait leurs études 




ar- 
lequel sera porté à la connoissance de la commission du conseil d'Etat 
pour les affaires du culte catholique romain , et inséré au Journal officiel» 

» Donné à Bruxelles , le 2 octobre 182$. 

Signe GsAUf «. ». 
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NOUVELLES POLITIQUES» 

a Paris. Dans l'affaire de l'association bretdhno , les journaux du comité- 
directeur n'en ont point eu le démenti. Un peu déconcertés d'abord par la 
vigueur du ministère public, ils n'avoient songé qu'à s'excuser et à pro- 
tester de leur innocence : le corps du délit ne les regardoit point, disoïent- 
ils , et ils n'avoient fait que le constater. Mais revenus de leur première 
peur, ils ont fait réflexion que la justice étoit en vacances , et qu'ils avoient 
devant eux un répit de deux mois, dont ils pou voient profiter pour le bien- 
. de l'anarchie et de la révolte. C'est à quoi ils n'ont pas manqué : à force de 
remanier l'affaire, et de s'affermir les uns par les autres sur le vieux ter- 
rain de l'impunité, voilà qu'ils en sont arrivé» à prendre le procès pour 
leur compte, et à se porter parties civiles pour demander des dommages- 
intérêts. Le pauvre M. Sauvo, qui n'avoit jamais vu pareille chose, se trouve 
cité^ en police correctionnelle par les suffragans du comité-directeur, pour 
avoir inséré dans le journal officiel quelques lignes mal sonnantes contre 
la souscription bretonne. Réellement on ne s'entend pas mieux à payer d'ef- 
fronterie que ces gens-là': vous leur reprochez d'avoir donné connoissance 
d'un projet de sédition , ils répliquent que ce sont les séditieux qui ont 
«~ i .» . les malveil- 




cause pour 
voir que leur 

premier brandon ait allumé le feu de îa révolte clans toute la France. Ce- 
pendant voici deux journaux révolutionnaires normands qui conviennent 
naïvement que „ dan» leur pays , personne ne veut signer la souscription 
qu'ils avoient annoncée comme faite et consommée, afin d'amorcer les ama- 
teurs. On nous laisse dans l'embarras, disent-ils , et les rusés renards aux- 
quels nous avons affaire aiment mieux nous voir aller en prison que de 
soutenir notre dire. Nous sommes persuadés qu'il y a une infinité de re- 
nards comme ceux-là dans, tout es les autres provinces, et qui trouvent fort 
•mauvais que les journalistes de Paris les fassent parler, conspirer et insurger 
sans leur permission. 

— Le» journaux de l'irréligion ont si grand besoin de trouver à mordre' 
sur le clergé, qu'ils font et inventent des clercs tout exprès pour déchirer 
leur robe. Dernièrement ils ont découvert , parmi les malfaiteurs de la pro- 
vince, un individu sans profession ni qualité aucune, et dont toute la jeu- 
nesse s'étoit passée dans le vagabondage : sur-le-champ ils en ont fait un 
ancien séminariste , et l'ont désigné comme tel dans le jugement qui l'a 
condamné aux galères. Et quand on a voulu savoir sur quoi ils se fondoient 
fpour donner ce titre à leur voleur, devinez ce qu'ils ont répondu. Ils ont 
dit que, dans son enfance, il avoit manifesté le, désir d'entrer dans l'état 
ecclésiastique , et que , depuis , il avoit toujours eu du goût pour les habits 
bruns. Or, ne vous paroi t-il pas plaisant de mettre à la charge des sémi- 
naires tous les gens en habits bruns et en bas noirs? Eh ! messieurs les li- 
béraux , nous ne serions pas si einbarras&és , nous autres , pour qualifier vo* 
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malfaiteurs. D'abord , nous en avons bien assez de votre tribu sans en in- 
venter; et ensuite, ce n : est pas à la couleur de leurs vétcmens que nous 
demandons ce qu'il faut penser d'eux j c'est à la couleur de leur cynisme 
irréligieux , à leur manque de foi et de loi ; c'est à leur esprit de licence et 
d'anarchie, et au cachet particulier d'immoralité dont ils ont été marqués 
à votre école. 

— Voici une naïveté qui fait trop d'honneur aux journaux révolution- 
uaires , pour que la charité puisse permettre de la passer sous silence. Au 
milieu m rêve» qui l'effraient , le Courrier français suppose que la mora- 
lité des gens pourtoit être examinée par le nouveau ministère , et devenir 
«né des principales conditions qu'il mettroit à sa confiance. Or, il est le 
premier à convenir que , dans ce cas , c'en serait fait des mattres de rensei- 
gnement mutuel. Qu'on se mette, dit-il, à exiger à leur égard des certifi- 
cats de bonne vie et moeurs , et l'on verra ce qu'ils deviendront On voqs Je 
demande, un journal royaliste oseroit-il jamais prononcer une sentence 
pareille contre tout le corps enseignant de l'ordre légal ? AU ! vraiment , on 
a bien raison de dire qu'on- n'est jamais mieux trahi que par les sieus. Oui,, 
le Cttturrier français a dit là un mot qui emporte la pièce, et nous autre* 
barbares de renseignement religieux , jamais nous n'aurions la cruauté de 
refuser ainsi en nia**, à tous les mattres de l'enseignement mutuel,, vn 
jCtriifieatde bonnes vie et mmurs. 

■— Le Bol et LL. AA. RR. sont partis de Saint-Cloud pour Fontainebleau 
lundi matin , à 6 heures et demie , après avoir entendu la messe. ■ ■• ■ 

— Outre les secours que M. le chevalier d'Alitibes a reçus , pendant «a 
longue maladie, du Roi et de la famille royale, l'aumôttidr de M. le duc de 
Bordeaux se rendait fréquemment chez lui pour veille* à ce qu'il nè'ftui 
-manquai rien. Après la mort de M. d'Antibes, une somme de 3oofr> fut 




— Par lettres du a3 septembre, le Roi a daigné accorder dos commuta- 
ttoftft de peine à sept condamnés, qui avoient été recommandés récemment 
à sa clémence par les jurés de plusieurs départemens. 

' — Par ordonnance royale du 4 octobre, M. le comte Beugnot , ministre 
d'Etat , est nommé président du bureau du commerce et des colonies, ré- 
tabli par une des ordonnances du 8 août dernier. 

•» —MM. Ernest Corbière et Aubaret, substituts aux cours royales de 
Renne! et de Montpellier, sont nommés conseillers aux mêmes cours ; M; de 
-Chantelauze, juge à Largentiêre (Ardèche) , est nommé président du tri- 
bunal de cette ville , en remplacement de M. Lamarque, qui va remplir les 
mêmes fonctions à Clermond-Ferrand $ MM. Zangiacomi ,.fi!s, Adam, Jules 
Olivier et Lamoralede Warcughien, avocat, sont nommés juges' ou subs- 
tituts. 

- — M. Dubrocq est nommé maire de Bayonne, en remplacement de 
M. d'Heriart , démissionnaire. > ■ 

— Une ordonnance du Roi autorise l'acceptation d'un legs de 20,000 fr. 
-Jhll. en faveur de la cavalerie française par le lieutenant- général comte 
ifottrhier-Sarlovèse, pour le produit en être réparti entre les dix plue an- 
«iens cavaliers* brigadiers ou maréchaux-des-logi* dé l'armée. 
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, : — Use ordonnance royale du à3 septembre port* que k chambre du tri- 
bunal de première instance , où siège habituellement le président , connotr 
tra du contentieux judiciaire sur les domaines. 

. ♦— Une ordonnance royale du ûq septembre porte que les droits de nen 
vigation du bassin de la Garonne seront remplacés par (|es droits de péage 
et d'une quotité! égale , dont les produits seront spécialement affectés à 
l'exécution des travaux d'amélioration du cours de la Garonne, depuis 
Toulouse jusqu'à Bordeaux. 

'■ — ? Le collège électoral d'Albia élu député son préaident, M< de Gelis* 
candidat royaliste.. Ce magistrat a, réuni 27 3 voix contre g/j. obtenues par 
M. Compayreyet66 par M- BermootL' 

— Au second leur de scrutin , le- collège département»! de la Mayenne ai 
élu député M. de PigneroSles, maire de Meslay et candidat royaliste* Se* 
ooncurreus étotent MM. Déan de Luigué, propriétaire à Chateau-Gôn- 
tliierj de Bonchamp, sous-préfet de cette ville et neveu du générai;, et 
d'Hauterive, propriétaire à Laval, également royalistes. 

— M. Hernoux i candidat libéral , a été élu par le collège électoral de 
Dijon , à une majorité de 37 1 voix. Le candidat royaliste, M. Boissard , en 

avoit27. . . • -' 

— M» le duc de ifaontmorency-Laval est arrivé à Parts. 

< — M. le marquis de Bouthi) tiers, pair de France, directeur-général des 
eaux et forêts , est mort lundi dernier. ^ ^ 

— Les courses de chevaux pour les prix royaux ont eu lieu, dimanche 
dernier, au Champ-de-Mars? Jl»e prix et oit de 6000 fr. pour lés chevaux 
de première espèce de race étrangère, et de 5odo fr. pour les chevaux dé 
Seconde espèce et de race indigène. Le premier a été remporté par un che- 
val de lord Seymour, et le second par une jument de M: Labastide. Celle-ci 
n'a mis que, 5 minutes 10 secondes pour parcourir deux fois le tour du 
GharopMle-Mars {io5x toises). 

— Le sieur Bert, rédacteur en chef et gérant responsable du Journal du 
dommerce, a rendu plainte en diffamation contre M. Sauvo , rédacteur en 
chef et gérant du Mo.Mteitt, à l'occasion de l'article inséré dans ce journal 
officiel sur l'association bretonne. 

— Le tribunal correctionnel de Paris a condamné à un mois de prison , 
5oo fr. d'amende , à l'affiche du jugement au nombre de 200 exemplaires et' 
aux dépens , un jeune écrivain nommé Delcourt, pour diffamation gaver? 
M. le général Deslpurucaux, dans une brochure intitulée : Mémoires d'un 
pauvre hère* 

, .-*- Le tribunal correctionnel deLorient (Morbihan) a condamné à 3 jours 
de prison et 10 fr. d'amende la femme Decrouatf , marchande d'estampes, 
pour avoir vendu , sans autorisation ou déclaration préalable, des ^gravure» 
représentant le duc de Beichstadt. .•■':■.. 

i. tt-, Le 26 septembre , une des descendantes des ducs de Bourgogne , j>ar li- 
gne bâtarde, est morte à Valenciennes* Cette dame, nommée Méwnie- 
Francoise de Bourgogne, recevoit à ce titre une pension particulière dq 
^eiaDaupUine.Elleétoitâgéedeprèsdeôgans. 
■ —Le 18 septembre, six grandes colonnes en pierre de l'église en oan* 
«traction à Ste-CraU-anxrlïines (Haut-Kbin), qui soutenaient la voûte, 
se sont écroulées au moment où Ton etrposoit les idernièrea pierres. Quatre 
ouvriers, pères de famille, ont été tués tous les décombres* et deux autre» 
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xmt été grièvement bleuée. A cette nouvelle, le noiiTeM|»éfo,M~fefaamtt 
Locard , Vert transporté sut les Kevx>avec un architecte, et ses preznwi» 
soins furent de visiter les blessés et les familles des ouvriers tués. 11 porta 1» 
consolation dans l'esprit de ces affligés, et leur remît on premier secours 
de 3oo ft. ' p . 

— M. le duc -et M me la duchesse de Glarence sont arrivés k Dieppe le 
a8 septembre. 

— Les torrens de la Romanche, Venoux , Rignare et Eaudolle , qui- tra* 
versent la vallée du bourg d'Oisans, ont rompu leurs digues les 20, 21 et 
23 .septembre. La plaine présente l'aspect d'un vaste lac , et les habitans ne 
peuvent plus communiquer avec Grenoble. Cette plaine seroit perdue, si 
le gouvernement ne rétablissoit pas ces digues, et ne les coniectionnoit 
d'après -un nouveau système^ 

— Le passage du pont suspendu que M. le comte Alexis de Noailles a 
fait élever à Argentaï (Corréze) , a été livré à la circulation le 24 septem- 
bre. Ce pont, jeté sur la Dordogne , et d'une longueur de 3oo pieds , ouvre 1 
une communication nouvelle entre Paris et Montpellier par Bourges , 
Tulle, Aurillac et Hhodez. 

— Le gouvernement a ordonné le désarmement de 40 petits bâtimens , 
dont 1 y ou 20 appartiennent au port dé Toulon ; ce sont presque tous bricks 
et goélettes. Les bricks-avisosr sont seuls exceptés de cette mesure. 

— M. le baron Rousseau , ronsul-général et chargé d'affaires du Roi à Tri- 
poli de Barbarie ,' est arrivé à Marseille , probablement par suite de là dis- 
cussion qui a eu Heu avec le pacha de celte ville. 

— Le sieur Fontan, ex -rédacteur de V Allum-Magallon , qui persistoit à 
rester à Bruxelles, et ne vouloit point se retirer dans la Hollande, a été- 
arrêté le 29 septembre , conduit à la prison de Lamigo > et remis à la gendar- 
merie , qui a mission de le mener de brigade en brigade hors du royaume, 

àCrevelt, en Hanovre, _ »■■»■'. 

— Pendant la nuit au 2.5 au 36 septembre, on a volé dans le palais du 
prince d'Orange, à Bruxelles, tous les diamans de la princesse, dont la 
valeur est de plusieurs millions , et un schajl de cachemire valant 5o,ooo fr. , 
On a déchiré en même temps des papiers d'un grand intérêt pour cette 
princesse. t 

— Voici à peu près , d'U^on , les conditions du traité de paix conclu entre 
la Russie et la Turquie ; La Porte devra payer à l'empereur de Russie 10 mil- 
lions de ducats pour indemnité de guerre, et i,5oo,ooo pour indemnité de 
commerce 5 tun- tiers de cette dernière somme sera payé de suite , et les deux 
autres de 6 mois en 6 mois. Les Russes resteront à Andrinopte jusqu'à ce 
que le second tiers soft acquitté, et ils repasseront le Balkan après avoir 
reçu le troisième. L'occupation des deux principautés sera maintenue jus- 
qu'à l'entier paiement de l'indemnité de guerre, pour laquelle la Russie 
accorde dix années à la Porte, avec la faculté de se libérer dans un délai 

Ïrins oewt. Le. général Diebitsch étoit autorisé par i'emperéuT à échanger 
es ratifications ; et le sultan, qui avoit, assnre-t^bn, tout accepté > alloit, 
le 10 septembre, envoyer les siennes. Ce dernier s'en -est remise pour sa 
conduite ultérieure , aux, ambassadeurs de France et d'Angleterre. La Porte 
a consenti en outre, parle traité ^1^ à la navigation' libre de la «1er Noire , 
do- Bosphore et des Dardanelles * pour» les navires marchands de, toutes Jet 
nations en p.iix avec les deux puissances ; 2 a la démolition des fortifica- 
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tïons de Guirgewo j 3* à la cession , en Asie , de Poti , d'Anapa, d'Ackal- 
xich et d'une partie de son territoire. 

— Les catholiques d'Angleterre commencent à être admis à occuper des 
places dans la magistrature , ce qui ne pouvoit avoir. Heu ayant le bilL d'é- 
mancipation. Le 36 septembre , M. Edouard Wallîs , catholique romain , a 
piété serment comme haut sheriff de la ville d'Yorck. Plusieurs autres ca- 
tholiques ont été nommés à des places de distinction. La souscription ou-! 
verte pour M. O'Connell s'élevoit , le 26 septembre , -à « 3oa livres sterl. 

— L'infant don François de Paule a quitté Madrid Je a3 septembre, pour 
se rendre à Barcelonne , où il attendra le roi , la reine et la princesse de Na- 

1»ks , pour leur faire les honneurs de la réception et les accompagner jusqu'à 
a capitale. 

— Le roi don Miguel a accordé aux veuves et aux familles «les officiera 
et soldats morts à Tercère la solde que ces militaires recevoient* 



Nous nous étions .proposé de ne point répondre aux attaques réitérées 

"de V Apostolique; mais des reproches graves qu'il nous fait nous obligent 

à nous expliquer. 11 nous accuse* de l'avoir dénoncé pour avoir dit que fa 

Charte ètoit athée : non , nous ne l'avons point dénoncé ;. nous n'avons 

S* arlé de sa phrase -crue lorsque l'suteur éfoit déjà cité devant le' tribunal, 
bus avons annonce ce fait comme tous les' autres qui remplissent la por- 
tion de notre journal consacrée à la politique. Ce n'est donc pas nous qui 
avons provoqué la mise en jugement du rédacteur, puisque c'est cette misé 
en jugement même que nous annoncions. Loin d'appeler la sévérité du 
tribunal contre le journaliste , nous avons même présenté des faisons atté- 
nuantes du délit. . : 

Second grief. J'ai accusé M. Jozon d'avoir rédige l'article défère aux tri- 
bunaux. Je n'ai point «affirmé le fait ; je l'ai présenté comme un oui-dire. 
1/ Apostolique déclare que M. Jozon étoit alors absent de Paris, et qu'il igno- 
roit absolument cet article. Je suis très-porté à le croire , puisque ses amis* 
Passûrent, et je prie mes lecteurs de rectifier ce que j'avois dit dé lui à cet 
égard. Voilà comme je mens et comme je soutiens mes mensonges. 

Quant au Teste de l'article dirigé contre moi dans YApostbtupte du 1 1 sep- 
tembre , je serois en vérité dispensé d r y répondre ; des plaisanteries de màn^ 
1 ne méritent que le mépris. Ces messieurs m'appellent YêcrvvaUhut 



vais ton 



né et gagé des gallicans : je ne suis gagé de personne, je suis propriétaire 
d'un journal libre et "indépendant , je le rédige comme je crois devoir le 
foire eu conscience ; mais personne ne nie donne d'ordres. Je n'ai donc point 




gratifié du nom de trompette dû Fultramontunisme. Quand j'ai parlé 

Chronique et de Y Apostolique son fils, comme disent si élégamment ces 
messieurs, c'est de moi-même et sans une impulsion étrangère. 

Ces messieurs se plaignent, que , dans un accès de fureur diabolique, je 
les ai outragée d'une manière grossière et brutale. Nos lecteurs qui ont nos 
articles présens à l'esprit pourront juger s'ils y ont tu de la brutalité et de 
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la fureur. difhêUqmej mais YApeètoUgue découvre le diable partout* Dan* 
ce même article , où ils me reprochent dé le» avoir outragés a9ee unejcha^ 
télé gallican*, Ha m'insultent eux-mêmes avec aussi peu de goût que de 
charité , ils ne peuvent parler de moi qu'avec dégoût, ils prennent un ton 
de hauteur qui ne sied guère à des pénitens, ils descendent à dignoble* 
plaisanteries. De auoi se plaint-il, si on lui donna le fottêt? Combien Cela 
est tneénieox et délicat! Si tes lecteurs de Y Apostolique s'amusent de ce» 
gentiliesses et d'autres du même genre semées journellement dans, cette 
feuille , nous leur en faisons bien notre couvplimetit. 

Pourquoi , au surplus, nous étonnerions- nous du ton des rédacteurs de 
V Apostolique envers nous, après avoir vu de quelle manière ils* parlent des 
évoques, après qu'ils ont dit, dans leur Propagateur, fjue la nomination, 
d'un illustre prélat à une fonction importante étoit certainement une grande 
calamité pour? Eglise? Quelle idée pem>on avoir du jugement de gens qui 
traitent ainsi un évéque dont le nom est cher à la religion ? 



t Àvis d'une mère a son fils et à sa fille, et autres opuscules) par M** de 

Lambert; 

l 

Anne-Thérèse de Marguenat de Cpuccelles, marquise de Lambert, née 
à Paris en 16/17, ©t. morte le 12 juillet 1733, fut une des femmes les plus 
spirituelles et les plus estimables de son temps. Elle eut l'avantage d être 
liée avecFéoelon, et on trouve des let très qu'ils s'écrivoient dans le tome III 
de la Corrcspoudance du prélat récemment publiée. 

Le volr.mc que vient de donner M. Biaise est en deux parties. La pre< 
mière contient des avis d'une mère à son fils, un traité de l'amitié , des ré* 
flexions sur les richesses, un dialogue entre Alexandre et Diogène sur l'é- 
galité des biens, un discours sur la différence entre la réputation et la 
considération , et une jettre sur le moyen d'être heureux. Dans la seconde 
partie se trouvent les avis d'une mère à sa fille, des réflexions sur les 
femmes, d autres sur le goût, un discours sur la délicatesse d'esprit et de 
sentiment, et une lettre sur l'éducation d'une jeune demoiselle. 

..Ces écrits, dit un critique, sont remarquables parla pureté du style et 
par celle de la morale , par l'élévation des sentiment , par la finesse des ob- 
servations et par le ton aimable de vertu qui règne partout : aussi ce vo- 
lume ne sera pas un des moindres ornemeus de la Bibliothèque des familles 
chrétiennes , dont nous avons déjà parlé plusieurs fois, et qui se recom- 
mande par le choix degjouvrages et par le soin apporté à 1 édition. Une 
bonne Notice historique sur la marquise de Lambert , par M. Henrion , 
ajoute à l'intérêt de ce volume ; le caractère et les écrits de cette dame y 
soat appréciés avec justesse et avec goût. 
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Un long séjour en Angleterre a mis M. Rubichon en état 
d'étudier l'état et l'influence du clergé anglican. Il a fait 
beaucoup de recherches à cet égard, et en présente le ré- 
sultat dans une suite de chapitres, qui sont remplis de do ■ 
cumens nouveaux pour nous; car, malgré les nombreux 
rapports qui existent entre les deux pays, nous ne con- 
noissons guère en France l'église anglicane, l'esprit de 
son clergé, et les établissemens religieux et charitables 
rrai s'y sont maintenus. M. Rubichon a vu tout cela en 
observateur- Ii ne lui est point échappé que c'est à la reli- 

flon catholique que l'Angleterre doit ce qu'elle a de plus 
eau en monumens et en établissemens. Le protestantisme 
a créé bien peu de chose depuis ; heureux quand il n'a pas 
détruit. Ainsi, à' Londres, la partie de la ville qu'on appelle 
la cité, et qui ne compte aujourd'hui que 60,000 aines t 
avoit autrefois g3 paroisses, et par Conséquent autant d'é- 
glises ; l'incendie de 1666 en a détruit une partie, mais de 
nombreux clochers en indiquent eneore la place. La popu- 
lation de Londres et de sa banlieue a double depuis qua- 
rante ans; on y a bâti des milliers de maisons, et pas une 
seule église anglicane. La nouvelle ville et ses environs ont 
4o paroisses de 25, de 5o et même de 100,000 âmes; maïs 
les églises de ces paroisses ,n'avoient été bâties que pour 
l'ancienne population , qui étoit fort peu considérable. Elles 
devraient donc être insuffisantes, et cependant ou ne s'est 
pas mis en devoir d'y suppléer par de nouvelles construc- 
tions. Il en est de même dans le reste de l'Angleterre; 
30 cités qui autrefois n'avoient pas 10,000 âmes de popu- 
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, loo, noo. Liverpool, Manchester, 
dépassent même ce dernier nombre, 
uvclte paroisse? Et comment en fon- 
r les 10,800 anciennes, il en est tant 
en ruine dans les campagnes, faute 
:st vrai qu'en 1818 on a formé dans 
les hautes classes une société pour bâtir des églises, et de- 
puis bu a rendu une loi pour en bâtir 60 , sous la condi- 
tion de laisser un tiers des places pour les pauvres. On n'en 
a bâti aucune ; seulement on en a réparé et agrandi envi- 
ron i5o. 

Le clergé anglican se compose de 65o dignitaires et de 
17,000 curés ou vicaires; leur revenu de toute nature est 
d environ 120,000,000 fr. Malgré ces richesses, l'influence 
du cierge est nulle, parce que ses membres sout dans une 
dépendance absolue du roi ou des seigneurs. A l'époque de 
la réforme, les grands prirent possession des biens des or- 
dres religieux; ils partagèrent avec la couronne la nomina- 
tion aux cures , et s'emparèrent dus privilèges du clergé sé- 
culier. Aujourd'hui encore les seigneurs , chacun suivant 
son titre, peuvent dispenser plus ou moins de curés de la 
résidence. Ces curés , ainsi dispensés , ont 2 ou 3 cures 1 ces 
dispenses se vendent : tout cela se fait sans scrupule. Le 
nombre des curés uon résidans par exemption ou licence 
«st de 487^ il 7 en a en outre io33 qui ne résident point, 
quoiqu'ils n'aient ni exemption, ni licence, et 4o3 non 
residans, faute d'église ou pour quelqu'autre cause. Total 
des curés non rcsidans, 63n. Ils sont remplacés par un 
■vicaire, auquel Us abandonnent le casuel et les petites 
dîmes. Les 44<J° paroisses où les curés résident sont celles 
dont le produit modique ne permet pas de substituer un 
vicaire. Quelle influence pourroit avoir un clergé où de tels 
abus sont autorises par les lois et par l'usage? Les deux 
tiers des nominations aux cures sont entre les mains des 
laïques; car les 26 évèques ne nomment qu'A 1290 cures, 
et lés doyens et chapitres à 1 108. Les universités d'Oxford 
et de Cambridge Dominent à 53o , le roi à 10 r5, et les laïcs 
propriétaires de fiefs à 6858. 

Sur les 18/000 ecclésiastiques du clergé anglican , il en 
est seulement 10 à 1 1,000 qui exercent leurs fonctions; niais, 
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étant chargés de famille, ils font dé ces fonctions un de 
leurs moyens de subsistance. Ils n'ont à s'occuper ni de ca- 
téchisme, ni de confession, ni de bréviaire, ni de pauvres, 
ni de malades. Le dimanche matin, ils quittent leurs af- 
faires pendant deux heures , et après le service ils retour- 
nent à leurs affaires. Les autres 7 à 8000 ecclésiastiques 
vivent dans le monde , et y dépensent les trois quarts du 
revenu que les fondateurs avoient destiné à un ministère 
actif de piété et de charité. Ce ne sont plus des ecclésiasti- 
ques, mais des propriétaires, des pères de famille, des lit- 
térateurs , plus ou moins recommandables par leur carac- 
tère, par leurs mœurs ou leurs talens. Ils ne peuvent avoir 
aucune influence religieuse. 

Le clergé anglican d'Irlande se compose de 58j digni- 
taires et 1B09 curés. La plupart ne résident pas en Irlande , 
et les curés n'ont pas même de vicaires à mettre à leur 
place , faute d'églises ou d'assistans. Le' revenu de ce clergé 
est comparativement plus fort qu'en Angleterre ; il s'élève 
à présent au-delà de 3o, 000, 000 fr. , et augmente par les 
défrichemens. Le presbytéranismc domine en Ecosse ; cette 
église se compose de 45 collégiales, qui ont chacune 20 pa- 
roisses, et qui sont régies par autant de pasteurs , lesquels , 
dans leurs réunions annuelles , nomment aux vacances dés 
paroisses. Le nombre des ecclésiastiques peut donc a 1 1er à 
900 , qui ont environ 5, 000, 000 fr. de revenu. Ceux-là au 
moins s'occupent de leurs fonctions. Il resterait à parler 
des dissidens; les sectes séparées de l'église anglicane se 
sont tellement multipliées, que, sous le règne de Geor- 
ges III, il n'a pas été accordé moins de i2yoôo licences pour 
ériger des chapelles; dans Londres, qui , avec sa banlieue , 
a 1 14 paroisses et i3i succursales , les non-conformistes ont 
a65 lieux de réunion. Mais ces sectes diminuent aujour- 
d'hui , et beaucoup vont se perdre dans, le déisme. 



On a cherché à suppléer par d'autres moyens à l'action 




ilagement des pauvres et les réparations de l'églii 
A l'époque de la réforme, après avoir permis aux curés de 
se marier, on leur abandonna tout le produit des dîmes 
pour le soutien de leur famille. Les pauvres et les répara- 

Sa 
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tiens de l'église se trouvèrent à la charge des paroisses* 
Pour y subvenir, les marguilliers furent autorisés à établir 
un impôt sur les terres et sur les maisons. Voilà ce que 
gagna le peuple à la réforme. Aujourd'hui, un quart des 
paroisses d'Angleterre 6e trouve légalement et à perpétuité 
sous le joug de ce corps grotesque des marguilliers. Ils lè- 
vent un impôt qui va toujours croissant. D'après les en- 
quêtes officielles , il s'est trouve que les paroisses , en An- 
gleterre, dépensoient annuellement 18 millions de francs, 
au milieu du dernier siècle. Trente ans plus tard, la dé- 
pense alloit à 4^ millions ; au commencement de ce siècle., 
elle étoit de 75 millions; de 1816 à 1825, elle a été de 107 
millions, et en 1828, l'impôt s'est élevé jusqu'à 233 mil- 
lions. Cette taxe se prélève au marc la livre de celle qu'on 
paie à l'Etat. Elle sert à payer les frais d'une administra- 
tion centrale établie pour chaque comté , à réparer les égli- 
ses , les chemins et les ponts , à donner un supplément au 
Sasteur, à solder la dépense des dîners des marguilliers 
ans les réunions ; car, en Angleterre , il n'y a pas de réu^ 
nion sans dîner. Le reste doit être consacré au soulagement 
des pauvres;. mais que d'abus dans la distribution! Autre- 
fois , dans l'Eglise catholique , c'étoit le curé qui étoit chargé 
d'assister les pauvres; aujourd'hui, en Angleterre , ce soin 
est dévolu à des marguilliers ; mais pour la répartition des 
secours, il a fallu un code nouveau. Il n'y a point d'année 
où il n'ait été besoin de quelque acte du parlement ou de 
quelque jugement des tribunaux. L'important étoit de fixer 
le droit de domicile ; car, si chaque paroisse est obligée à 
nourrir ses pauvres , elle ne peut être forcée à nourrir que 
les siens. Qu'on se figure donc les paroisses en procès les 
unes contre les autres , pour se renvoyer les indigens ou se 
faire rembourser les frais de route ou de séjour. On expulse 
attentivement les pauvres avant qu'ils aient acquis domicile, 
on se débarrasse surtout des en fan s. Sans ce soin, dit-on, 
la paroisse seroit envahie par tous les pauvres ,< les vaga- 
bonds et même les voleurs de tout le comté. Aussi , point 
de pitié; un pauvre. arrive, on le chasse, et. les frais de 
justice et de route se sont montés, dans les dernières an- 
nées, à 12 millions. 

(La suite à un numéro prochain. ) 
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Paris. M. le cardinal de Croï, grand aumônier, qui étoit 
resté à Rome après le conclave , et qui a voit voyagé â Naples 
et dans différentes parties de l'Italie, est arrivé à Paris le 
2 octobre, et a repris son service auprès du Roi. 

— M. l'e'vêque de Meaux a publié son Mandement pour 
le jubilé; mais le prélat, considérant qu'en ce moment on 
est occupé aux travaux de la campagne , a remis l'ouverture 
du jubilé au 6 décembre, qui sera le second dimanche de 
Favent. Elle aura lieu le même jour dans tout le diocèse, 
et la clôture se fera le quatrième dimanche de l'avent. Le 
prélat exhorte les fidèles à profiter de ces jours de salut et 
à se donner entièrement au service de Dieu. On remarque 
qu'il cite, dans son Mandement, plusieurs passages de 
1 encyclique du saint Père , et qu'il s'attache , avec autant 
de zèle que de sagesse , à inculquer les avis et les vertus 
que le pontife rappeloit aux évêques dans cette encyclique, 
et les invitoit à rappeler à leurs ouailles : 

<t Quel spectacle , en effet, ïiotre patrie oflfre-t-elle aux regards du monde 
étonné ? La France marcnoit autrefois à la tête de la civilisation européenne. 
Ife sembleroit-il pas aujourd'hui que, jalouse de ce beau privilège, une 
faction impie veut la faire rétrograder jusqu'aux temps de son ancienne 
barbarie? C'est , quoi qu'on en dise, à la religion surtout, qu'elle doit (Têtre 
sortie de cet état humiliant , où le paganisme, ce culte aussi impur dans ses 
divinités que dans sa morale, avoit placé l'homme et la société toute en- 
tière, et c est cette religion bienfaisante et divine que la faction ennemie 
de la Majesté qui règne dans le ciel , comme de celle qui commande sur la 
terre , poursuit de sa haine et de ses fureurs. Comme tin lion rugissant, elle 
s* est jetée sur Israël, elle s'est réunie contre Dieu et contre son Christ; elle 
s'est écriée : Détruisez-la, détruisez-la jusqu'au fondement, 

» Ici des sociétés publient des traductions nouvelles des livres saints dans 
toutes les langues vulgaires, traductions où les testes .sont détournés arlifi- 
cieusement à de mauvais sens, d'après l'esprit qui anime l'éditeur; traduc- 
tions que l'on distribue de toutes parts à grands frais, que l'on offre gratui- 
tement aux plus ignorons, en y mêlant souvent des écrits où , séduits par les 
apparences i il* avalent un poison mortel là où ils crin/oient puiser les teams 
de la sagesse» Là nos sophistes, confondant ensemble les diverses professions 
de foi, ouvrant un port de salut dans toutes les religions, se plaisent à im- 
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primer une tache de légèreté et de folie à cens qui abandonnent la religion 
dans laquelle ils étaient nés et avaient été instruits, pour embrasser la reli- 
gion catholique} comme s'il n'y avoit aucune différence entre la vérité et ter- 
reur, le vice et la vertu; comme si deux religions qui ne s'accordent point 
pouvaient être vraies l'une et Vautre ! ^ 

» Ici , des maîtres parlant du haut de ces chaires distinguées , qui ne sont 
placées au-dessus des autres qu'à l'effet de mieux faire entendre la vérité, 
abusent indignement des talens qui leur ont été départis , pour prêcher le 
mensonge et l'erreur ; là , au nom d'une fausse philosophie aontits se disent 
les docteurs, armés des sophismes qu'ils ont puisés dans les idées du siècle, 
les hommes de la faction ne respectent plus rien. Le saint Siège, cette chaire 
de Pierre, où Jésus- Christ a pesé le. fondement de son Eglise, est principale- 
ment en butte à leurs traits, et pour arriver plus facilement à briser les liens 
gui unissent les fidèles à leur chef, ils livrent à la haine et au mépris les 
ministres de la religion; les préceptes les plus vénérables sont insultés, lés 
choses saintes indignement raillées, le culte du Soigneur et tout ce qui y ap- 
partient traité de fables ridicules et de superstition. Partout enfin la licence 
de la presse, ce dragon sorti de l'abîme, vomit le blasphème et le liberti- 
nage , soit dans la réimpression de ces ouvrages si souvent et si justement 
condamnés, soit dans les nouvelles productions du jour, soit enfin et sur- 
tout dans ces feuilles périodiques , qui semblent se disputer le triste avan- 
tage , la honteuse gloire de l'irréligion et de l'impiété. 

» Oui , on peut avancer avec raison , d'une grande partie des écrivains de 
nos jours, qu'ils ont conspiré tous ensemble, et dit au fond de leur coeur : 
Faisons cesser et abolissons de dessus la terre les jours de fêtes consacrés au 
Seigneur; qu'ils ont ouvert leur bouche contre le ciel, et que leur langue a ré- 
pandu par toute la terre leurs calomnies, leurs impiétés. Croient-ils cepen- 
dant, par là, rendre vaines et illusoires les promesses que Jésus-Christ a 
faites à son Eglise? Qu'ils se détrompent , N. T. C. F. Les Celse, les Por- 
phyre, les Julien conçurent avant eux ce projet téméraire et impie; ils ne 
recueillirent de leur folle entreprise que la honte. Les armés dont ils' se ser- 
virent , maniées avec autant d adresse et de talent au moins qu'elles peu- 
vent l'être par les prétendus esprits forts de nos jours, furent brisées entre 
leurs mains par les Origène , }es Arnobe , les Lactance , les Augustin ; parce 
qu'il est écrit : Je bâtirai mon Eglise sur cette pierre, et les portes de l'enfer 
ne prévaudront point contre elle. Mais si leurs sophismes ne sauraient trom- 
per les personnes instruites de la religion , ils peuvent vous séduire , nos 
trèse-hers Frères, et voilà leur espoir. Ils savent, comme l'écrivoit autre- 
fois l'apôtre , que les mauvais discours gâtent les bonnes mœurs, que les 
mauvaises doctrines corrompent peu à peu ce qui est sain, et que si , parmi 
les Juifs, on vit des infidèles, c'est parce-que, nous dit le prophète, il s'y 
prouvaient des impies qui dressaient des pièges comme on en dresse aux oi- 
seaux, qui (ondoient des filets pour surprendre les hommes. » 

-r- S'il est vrai, comme on le croit, que M. Grégoire ne 
soit point étranger à la rédaction de la Gazette des cultes, il t 
est tout simple que cette feuille prenne la défense et fasse 
l'apologie du conventionnel. Elle s'étonnoit dernièrement 
qu on appelât cet évêque régicide. « Il est cependant prouvé 
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jusqu'à l'évidence, dit-elle , qu'il e'toit en Savoie lors de la 
mort de Louis X\I , et que , dans la lettre d'adhésion en- 
voyée à la convention par ses deux collègues , 3M(. Grégoire 
ne voulut la signer qu'après avoir fait effacer les mots 
peine de mort; cette pièce convaincante existe aux archi- 
ves : voilà des faits qu'on ne détruira pas. » La Gazette fait 
ici peut-être à dessein une petite contusion. Il est certain 
que M. Grégoire étoit absent lors du jugement de Louis XVI, 
et il est certain que le mot à mort ne se trouve pas dans la 
lettre déposée aux archives; mais cela ne prouve pas du 
tout que M, Grégoire ait fait effacer les mots de peine de 
mort, et cette allégation ne repose que sur son témoignage; 
Ainsi .la pièce convaincante ne dit point ce qu'on lui tait 
dire; elle constate même que M. Grégoire a condamné 
Louis XVI sans appel au peuple, car ces mots s'y trouvent 
textuellement. Mais à quoi Vauroit-il donc condamné? Se- 
roit-ce à vivre , par hasard? La Gazette voudroit-elle adop- 
ter cette explication ridicule • qui se trouve consignée dans 
une brochure apologétique d un ami de M K Grégoire? Nous 
avons déjà relevé ailleurs cette pitoyable défense ,. n° 535 % 
tome XXI. On ne condamne point à vivre , et il n'y a pas 
besoin pour cela de condamnation. Voyeç le discours pro- 
nonce' par M. Grégoire , le i5 novembre 1792, pour mettre 
Louis XVI en jugement; voyez les extraits que nous avons 
cités àfiVMssjqi historique et patriotique sur les arbres de ta 
liberté, publié par M. Grégoire en lan II, et vous jugerez 
si M. Grégoire a. voulu sauver Louis XVI. La Gazette ren- 
droit un grand service à l'honorable conventionnel, si elle 
pouvait le. laver de cette petite tache, dont il a fait jus- 
qu'ici d'inutiles efforts pour secouer la honte. 

— La paroisse du Bourg-d*Oisans , diocèse de Grenoble , 
n*avoit qu'une église qui tomboit en ruines , quoique répa- 
rée par les soins et le zèle du maire , M. Argentier. La sû- 
reté publique demandoit une nouvelle église. On vient , en 
effet, d'en construire une sur le modèle de celle des Char- 
treux, de Lyon. Cette construction est due surtout à la sol- 
licitude et à l'activité de M. le curé du lieu, M. Col (1); il 

(1) M. Col , aîné , cure et archipfêtre du Bourg-rfOisans , est né à Ornou 
en Oisans, et fut le seul des prêtres du canton qui ne prêta pas. serment 
pendant la révolution. Il se réfugia dans les montagnes de l*Ois;ms , en Sa- 
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a été seconde par la bonne volonté de ses paroissiens ? 
qui se sont prêtés à tout ce qui a été nécessaire pour hâter 
les travaux ; les uns fournissant les matériaux, et les autres 
faisant le» transports. Par là , on a pu économiser sur la 
dépense de l'église , qui cependant s'est encore élevée assex 
haut. L'édifice est achevé , le coup-d'œil en est agréable , le 
chœur est vaste , et au milieu est un autel d'une forme élé^ 
jante. Aussi un peintre anglais a dessiné ce monument, dont 
a lithographie se trouve chez Chaillou-Potrelle , marchand 
d'estampes, rue Saint-Honoré, près l'Oratoire. Mais cette 
église est dans un grand dénuement ; elle manque de déco- 
rations intérieures, de tableaux, d'ornemens et même de 
linge. Le respectable curé, qui a fait lui-même beaucoup 
de sacrifices', sent l'impossibilité d'un nouvel appel à sa 
paroisse, qui est fort malheureuse, et qui a besoin elle- 
même de secours. Depuis plusieurs années,- elle a essaye' 
des inondations, causées par deux torrèns qui descendent 
des Alpes. Dans les premiers jours de septembre , les habi- 
tans ont perdu toutes leurs récoltes , et toute la plaine est 
devenue un grand lac , comme cela étoit déjà arrivé en 1826 
et i8?.8. Les personnes pieuses qui seraient sensibles an 
déçastre de la paroisse et au dénuement de l'église, sont 
priées d'adresser leur offrande à M. l'abbé Joùffrey, chanoine 
de Grenoble , et sur les lifeitx â M. Romand > adjoint et tré- 
sorier dès pauvres, ou à M. Argentier, fils , avocat. L'un et 
l'autre sont membres de la .Fabruiue\ Les dons de la piété 
ne pourroient avoir une plus louable destination. • 

— Une femme Alliés , d'Avignon , avoit pris un moyen 
tout-à-fait neuf et expéditif pour ne pas payer ses dettes. 



voie. Nommé curé du Bourg-d'Oisaqs «près le concordat, il a fait un bien 
infini dans ce pays, et y a créé un petit séminaire dans les bât ira en s des 
anciens, itécoïlets. Cet établissement, qui subsiste encore, a rendu de grands 
services au diocèse , et a fourni beaucoup de bons prêtres. M. Col a aussi 
fondé une école pour les tilles , dirigée par des Soeurs , et une école poor les 
garçons. Son -zèle, son mérite et son dévouaient lui ont douné une grande 
autorité parmi ses confrères et parmi les fidèles. Pendant la révolution , il 
fut mis plusieurs fois en prison; il fut. arrêté même en 181 j, pour avoir 
refusé de chanter le Tb Deum pour la naissance du roi de Rome* Toujours 
occupé de ses fonctions, des pauvres, du petjt séminaire , M. Col est rame 
de tout le bien qui se fait dans le canton ; les vingt-deux curés du canton 
sont ses élèves, et le reconnoissent comme jeur, père, leur bienfaiteur et 
leur conseil. 
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fiHe menaçolt ses créanciers de les battre, de les assassiner, 
de les empôisoimer, et elle les effrayoit ainsi- de manière à 
leur imposer silenee. Elle menaça, entr'autres, un ecclé» 
siastique , M. Fabre , de le tuer, s'il ne lui faisoit pas rendre 
des lettres de change qui étoient en circulation ; elle iroit 
1- attendre cet hiver, lorsqu'il passerait pour aller dire la 
messe, à 6 heures du matin, dans la chapelle des religieu- 
ses de la Visitation. Le 28 juin dernier, elle entra vers six 
heures dans cette chapelle , où M. Fabre célébrait la messe, 
et là , elle se mit à crier tout haut * Mesdames, priez pour 
moi , offset le saint sacrifice de la messe pour M. Fabre) il res- 
semelé" à un saint, il mé retient cinq lettres de change, il me 
ruine , moi et mon fils; vous nie ruinez , vous me ruinez. Cette 
femme sortit après ce scandale , laissant tous les assistants 
fort émus, et M. Fabre, qui étoit à l'offertoire, et qui al» 
loit faire l'offrande du calice , fut obligé de s'arrêter pour 
se remettre de son trouble. Pour ce tait et pour d'autres 
menaces , la femme Alliés a été traduite devant le tribunal 
correctionnel d'Avignon, qui l'a condamnée à un emprison* 
nementde cinq ans, et, avec contrainte par corps-, à une 
amende de 3oo fr. et atix frais de la procédure, comme 
convaincue d'avoir outragé grièvement un prêtre dans, 
l'exercice de ses fonctions. 

~ Parmi les pétitions sur lesquelles il a été fait un rap+ 
port dans la dernière session de la chambre des députés , 
nous ne nous rappelons pas qu'il ait été question de celle 
du sieur Mabire, sur la nécessité de rétablir le divorce; 
C'est dommage , une telle pétition eût pu donner occasion 
à un peu de scandale. Eu revanche, M. Mabire a fait im* 

S rimer et distribuer sa pétition dans le public; elle est datée 
u 10 avril dernier, et porte pour épigraphe cette phrase 
de M. Mabire lui* même : La France avance en civilisation, 
mais recule en moralité : proposition assez mal sonnante pour 
les oreilles libérales ; car, si la civilisation est favorable aux 
progrès des bonnes mœurs, comment se fait-il que nous 
rendions en moralité à mesure que nous avançons eu civili-» 
sation? Comment se fait -il que nous reculions en moralité r 
tandis que nous avons tant d'excellens journaux, tant dç 
livres dirigés contre la religion, tant d'écoles et de systè-* 
mes qui insinuent ou favorisent le matérialisme? Quoi 
qu'il en soit, M. Mabire s'élève avec chaleur contre l in~ 
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dissolubilite du mariage ; c'est là la cause de tous les mal- 
heurs et de tous les crimes. Tout iroit bien , si nous avions 
le divorce ; témoins les temps de la révolution , où , grâce 
à cette loi propice , nous avancions si rapidement en mora- 
lité. Le style de M. Mabire est digne de cet heureux temps. 
O vous, ait-il, dignes représentons de la nation française, réu- 
nis pour venger la nature et ses droits, anéantissez le despo- 
tisme matrimonial» On n'auroit pas mieux dit en 1793, et 
ces grands mots de représentons, de nature vengée, de despo- 
tisme nous rappellent assez les bulletins de la convention. 
Quelles lois insensées peut-on donc nous opposer, s'écrie Al. Ma- 
bire? Ah! qu'elles soient à jamais proscrites de la terre ces lois 
inhumaines... Ce qui est assez clair. On viendra encore nous 
alléguer la religion, dit le pétitionnaire; mais la religion 
ne veut que le bonheur des époux et l'indissolubilité du 
mariage y est contraire. Le sacrement de mariage , selon 
lui, na pas toujours existé parmi les chrétiens, et on ne voit 
pas pourquoi le sacrement pourrait empêcher la dissolubilité 
d'une union mal assortie. M. Mabire nous permettroit-il de 
citer l'Evangile, où il est dit ; Quod Deus conjunxit, homo 
non separet, et où Notre-Seigneur ajoute que ftfoïsen'avoit 
permis le divorce aux Juifs qu'à cause de la dureté de leur 
cœur, et qu'au comm en cerne t il n'en étoit pas ainsi : Ab 
initia non fuit sic? Cette grande autorité tranche la question 
pour nous autres chrétiens; que si on ajoute le cri de la 
raison et l'expérience de la révolution , il y auroit là de 
quoi dégoûter éternellement du divorce , et , pour changer 
nos idées à cet égard , il faudroit autre chose qu'une péti- 
tion déclamatoire et pleine d'exagération et de pathos. 

— Nous parlions dans notre dernier numéro des retards 
qu'éprouvoit le sacre des évêques nommés dans les Pays- 
lias, et de l'inexécution prolongée du nouveau concordat. 
Nous avons appris depuis que, par un arrêté du 4 octobre, 
le roi avoit enfin donné son placet pour l'exécution des 
bulles des trois évêques. On croit que cette mesure a été 
hâtée par l'ouverture prochaine de la session des Etats gé- 
néraux. Le ministère aura voulu prévenir l'explosion de 
plaintes que ne pouvoit pas manquer d'exciter la marche 
suivie envers les catholiques. Nous faisons des vœux pour 

u'on ne suscite pas de nouveaux obstacles à l'installation 

es trois évêques. 
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— Saint Cuthbert, évèque de Lindisfarne, en Angleterre, 
mort le 20 mars 687, fut enterré dans le monastère de S%- 
Pierre de Lindisfarne. Les religieux emportaient son corps 
toutes les fois qu'on é toit menacé d'une invasion des Danois. 
Enfin ils le déposèrent sur une montagne couverte de bois 
où , depuis , ils bâtirent une église. Le corps du saint y fut 

Sorte, et le siège épiscppal ae Lindisfarne fut transféré 
ans celui qui fut appelé Durham. Saint Cuthbert y étoit 
honoré d'un culte particulier, et son corps y fut trouvé en- 
core sans corruption 4*5 ans après sa mort. Il étoit encore 
en cet état lorsque , sous Henri VIII , on pilla la châsse qui 
le contenoit. On le traita néanmoins, ait Alban Butler, 
avec plus de respect que les autres corps saints, et il ne fut 
point brûlé comme ceux de saint Edmond , de saint Tho- 
mas, etc. On emporta seulement tout ce qui parut de quel- 
que prix, entr'autres, son anneau et une copie de l'Evan- 
gile selon saint Jean, et le corps fut enterré de nouveau 
près de l'endroit où étoit la châsse. Je ne sais s'il est aisé de 
concilier ce récit des Fies des saints avec ce que les journaux 
ont annoncé dernièrement , qu'on venoit de trouver dans la 
tombe de saint Cuthbert, à Durham, une partie des vête- 
mens pontificaux d'un évêque , très-bien conservés. Ces vê- 
temens auroient-ils échappé aux premières dévastations sous 
ÏJenri VIII ? Quoi qu'il en soit , ils ont été transportés ré^- 
cemment à la tour de Londres . et confiés aux soins d'un 
antiquaire , M. Peter. La dentelle d'or, qui est un tissu d'or 
très fin, et partiellement applatie, sains aucun mélange de 
soie j a , dit-on , conservé la couleur et l'éclat qu'elle avoit 
il y a tant de siècles , et le fond sur lequel elle est appliquée 
n'est pas plus terni. Une inscription en broderie apprend 
que ces robes furent données par Aelfred à Frithstan ; ce 
qui indiqueroit le commencement du 10 e siècle. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Ça , voyons , qu'allons-nous résoudre , ce matin , à l'égard 'du mi- 
nistère? Convient-il de le mettre immédiatement à mort, ou bien ne van 
droit-il pas mieux le laisser respirer quelques jours de plus? Avant de sta- 
tuer sur son sort, réfléchissons encore un peu Si bous congédions 
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aujourd'hui fes ministres, qu'arrivera-t-il? on va sous les remplacer par 
des médiocrités provisoires , par ces espèces de ( doublures d'administration 
oui' ne savent aller ni en avant, ni en arrière, et qu'on ne peut songer à 
établir oue comme gardiens des sept portefeuilles.; car il ta safes dire que 
la chambre des députés ne voudra pas de ceuy-là non plus ., et qu'elle en- 
tend faire elle-même son chou : par conséquent, double besogne, deux 
ministères à renvoyer pour un. Eli bien! toute réflexion faite, gardons 
celui-ci jusqu'à l'ouverture de la session. Non-seulement nous consentons 
à ce que le peuple souverain lui fasse grâce de la vie , mais nous voulons 
embellir ses derniers jours. Oui , c'est maintenant chose résolue ; tous les 
matins nous ferons demander à MM. les ministres des nouvelles de leurs 
santés , nous tâcherons de leur rendre la vie douce et agréable , et nous sè- 
merons de fleurs leur route ministérielle jusqu'au précipice qui doit les en- 
gloutir à jamais,..,. Ce que vous venez de voir est l'analyse exacte (Tune 
déclaration mie vous pouvez lire beaucoup plus au lone dans le Journal des 
débats j si cela vous amuse; déclaration un peu ressemblante, comme vous 
voyez, àjcelio d'un certain renard nui fait grâce également aux raisins qu'il 
trouve trop verds et bons pour. des goujats. Mais n'importe, vous savez 
toujours maintenant pourquoi il est sursis à l'exécution aes ministres jus- 
qu'à la session prochaine. 

— S'il faut en croire un des petits journaux du comité-directeur, la jen^ 
trée des classes vient d'être marquée, dans les collèges de la capitale, par 
une espèce de deuil ; la jeunesse pensante n'auroit assisté à. l'inévitable 
messe dtt Saint-Esprit que comme roiçée : l'ombre des Jésuites, les sinistres 
desseins de la congrégation, le sceptre de fer de M. de Montbel , un avenir 
chargé de nuages politiques; tout cela seroitvenu attrister ces jeunes es- 
prits , naguère si remplis de joies et d'espérances. Quoique , pour rasséréner 
un peu tes visages , on eût fait courir le bruit de la chute prochaine du 
ministère et du remplacement de M. de Montbel par M. Royer-Collard* 
tous ces petits bons-hommes se seraient obstinés à rejeter les consolations 
et à garder un morne silence ; enfin , ils auroient protesté , par leurs dis- 
tractions, par leur indifférence religieuse et par leur abattement, contre 
«ne pieuse cérémonie , qui peut bien convenir encore pour la rentrée des 
tribunaux, pour la rentrée des chambres législatives, mais qui apparem- 
ment ne convient point à ces messieurs pour la rentrée des classes de la 
jeune génération. Or, si tout cela étoit vrai, on vous demande un peu avec 
qui cette jeunesse aurait passé ses dernières vacances, et de quelles lectures 
elle se seroit nourrie : mais heureusement, de la part des journaux révolu- 
tionnaires, ceci n'est qu'une manière d'insulter à la religion. 

— Les libéraux du département du Nord avoient fait les frais de je ne sais 
quel banquet patriotique , où la recette a excédé la dépense ; de sorte qu'il 
est resté un boni de caisse à leur disposition. Vous savez qu'il est d'usage , 

{>armi ces Messieurs , d'appliquer ces sortes d'économies à des œuvres phi- 
anthropiques , et qu'ils dînent rarement ensemble, sans faire parler dans 
les journaux des miettes qui sont tombées de leur table. Mais cette fois-ci , 
des besoins plus pre3sans ont été pris en considération. Au milieu des toasts, 
l'exemple de )a souscription bretonne est venu frapper les pensées. On a 
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miettes dû dîner en cpestion ont été soigneusement ramassées et mises en 
réserve pour une fin aussi louable ; comme si Von craignoit que l'économie 
du milliard r r *" ~ ^ * "~" '—'" 1_ ~" J * *' 

patriotiques ; 
faut d'abord 

treprisedont il s'agit soit si révolutionnaire, car elle aurait dès cotés bien 
plaisans. 

— C'est par errfur qu'il a été imprimé , dans le dernier numéro , que Je 
Roi et LL. AA. RR. étaient partis pour Fontainebleau ; c'est à Compagne 
qqe S. M. est allée passer la semaine. Il n'y a que M. le duc de Bordeaux 
qui soit allé, avec sa maison, à Fontainebleau pour quelques jours. 

— La commune de Tourtoirac (Dordogne) ayant été ravagée par h grêle, 
le Roi a donné 1000 fr. , M me la Dauphme 3oo fr. , Madame, duchesse de 
Berri , 3oo fr. , M. le duc de Bordeaux 100 fr. , pour venir au secours de ses 
habitans. TVÏ. le Dauphin a accordé 2000 fr. pour plusieurs communes ra- 
vagées par le même fléau dans le même département. 

— M. Saverot , premier avocat-général près la cour royale de Dijon , y est 
nommé président de chambre , en remplacement de M. Dubard , appelé à 
d'autres fonctions; il a pour successeur M. Colin, avocat-général à Biom. 
M. Bôullôche, vice-président au tribunal de Beims , est nommé procureur 
•du Roi au même siège , et remplacé par un des juges , M. Baron . 

— En exécution des dispositions du budget, une ordonnance royate du 
a3 septembre dernier réduit d'un dixième le traitement des préfets , à partir 
du 1" janvier i83o, et rétablit les abonnemens destinés a pourvoir aux. 
frais d'administration tels qu'ils avoient été fixés par des ordonnances de 
1822, 1826 et 1827. 

— M. Gnyot, professeur de troisième au collège royal de Louis-le-Grand, 
est nommé officier de l'Université. 

— Les travaux du nouveau pont suspendu vis-à-vis l'avenue d'Àntin , 
aux Champs-Elysées, se poursuivant avec activité; on' pose les fers qui 
doivent tenir lé pont. Les travaux seront terminés pour la fête du îtoi. 

— On va mettre en circulation une nouvelle voiture à six chevaux , du 
genre des omnibus, destinée à transporter les voyageurs en province au plus 
bas prix. Elle contiendra soixante-cinq personnes, et il y aura des places à 
a-sous par lieue. Cette voiture , qui a été présentée à M. le préfet de po- 
lice ces jours derniers, fera d'abord le service de Paris à Orléans. ' 

— Le 3o septembre dernier, pour l'anniversaire dé la naissance de M. le 
duc de Bordeaux , 36 enfans de l'âge du jeune prince ont fait célébrer, à 
Trévoux, une messe en musique. Les principaux, fonctionnaires se sont em- 
pressés d'y assister, et tous les parens sont venus prier pour le Roi , le jeune 
héritier du trône et pour leurs fils. Le soir, une collation a été offerte , par 
M. le sous^préfet ae Trévoux , aux jeunes souscripteurs. L'inauguration 
d'une statue du duc de Bordeaux a terminé cette fêté de famille et toute 
royaliste. 

— M. le vicomte ViDiers de la Noue, chargé- d'affaires de France en Tos- 
cane , se rend à Florence pour y remplacer M. le baron de Vitrolles. 

< — Lies manœuvres du camp de Liinévilk sont terminées. Les troupes qui 
le composoient se retirent en différentes garnisons. 

— M. le duc de Chartres est arrivé à Paris , de retour du camp de Lutté- 
ville. 



• 
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— Un, inspecteur de radministration générale des postes est arrivé à Per- 
pignan. Il est chargé d'organiser le service des relais oins le département des 
Pyrénées-Orientales, en remontant jusqu'à celui du Var, pour le passage 
du roi, de la reine et de la princesse de Haples. Il paroit que ces augustes 
voyageurs feront quelque séjour à Nice , et que le roi de Sardaigne les visi- 
tera dans cette partie de ses Etats. 

— La frégate française la Galathée, partie de Navarin le 29 septembre , 
vient d'arriver à Toulon. Elle a relâche à Alexandrie; le, pacha d'Egypte a 
fait une visite au commandant de cette frégate , est resté plusieurs heures à 
bord , et a fait aux officiers et à l'équipage de riches présens en armes et en 
rafraîchissement La Galathée est le premier bâtiment européen à bord du- 
quel le pacha est monté. 

— La paix a été signée à Andrinople le 14 septembre, entre les Russes 
et les Turcs. Les conditions sont celles que nous avons rapportées dans le 
précédent nunléro , avec les suivantes : Les anciens traités , et notamment 
celui d'Ackerman , sont rétablis ; les privilèges et libertés pour les habitans 
des principautés , stipulés dans ce dernier traité , sont rappelés et plus com- 
plètement assurés ; la Servie jouira des mêmes avantages , et les districts 
qui avoient été distraits de cette province par les Turcs y seront réunis ; 
toutes les places de la rive gauche du Danube appartiendront aux princi- 
pautés de valachie et de Moldavie, et seront exemptes de garnison turque.; 
le protocole du 22 mars dernier est reconnu , sauf les négociations avec les 
puissances co-signataires du traité de Londres; tous les sujets chrétiens 
pourront émigrer avec leur fortune; armistice est accordé aux Grecs et aux 
Turcs compromis. 

— Le B01 vient de donner l'ordre au détachement de ses troupes qui 
avoit été laissé en Morée, de s'embarquer immédiatement pour revenir en 
France. 

— Le grand-duc Constantin, de Russie, est arrivé le 4 à Bruxelles, avec 
sa suite , et est descendu au palais du prince d'Orange. 

— Le navire portugais la }linerve , capitaine Figueira , ayant mis derniè- 
rement â la voile de Santander pour se rendre à Gibraltar, avec une car- 

r'son de 56o barils de farine , l'équipage s'est révolté en mer : le capitaine, 
contre-maître, le subrécargue et trois passagers ont été jetés dans un 
canot avec quelques vivres, et les révoltés ont fait route pour l'Amérique. 
Les infortunés, abandonnés à une mort presque certaine, ont eu le bon- 
Jieur d'arriver, non sans peine , à Cadix. 

— Le gouvernement a reçu des dépêches de M. le baron de Freycinet, 
gouverneur de la Martinique. Elles annoncent que , conformément aux in- 
structions du ministre de la marine, en date du 22 mai dernier, il a réta- 
bli , le 3 août suivant, la cour royale de la colonie, telle qu'elle avoit été 
formée par l'ordonnance du Roi du 5 octobre 1828, ainsi qu'on l'avoit déjà 
•dit. L'ordonnance royale du 24 septembre 1828 , sur l'organisation judi- 
ciaire, et celles des 12 , 19 et 29 octobre suivant, portant application du 
Code de procédure civile , du Code d'instruction criminelle et du Code pé- 
nal français , demeurent en vigueur dans la colonie. 

— La division de l'amiral espagnol Laborde a jeté l'ancre dans le port de 
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Mexico. I/amtrel a adressé èe jour une proclamation aux- soldats et aux 
matelots de l'expédition.' .-.,., 

—Le gouvernement des Etats-Unis a fait' un traité avec diverses tribus 
d'Indiens, pour la cession des terres qu'ils occupent. Ces Indiens sont les 
Ottawas, les Winnebagoes et les Patowatamies. Les terres cédées se trou- 
vent sur le Mississipi et le lac Michigan , et contiennent de 6 à 7 millions 



d'acres. 



On a distribué dernièrement et on vèndoit, disoit-on, au profit du malheur, 
Une petite brochure qui a pour titre : Des Prisons, et particulièrement de 
•celles de la capitale, par M. ***, in-8° de 16 pages. L'auteur, qui parott un 
philanthrope fort zélé, présente d'abord quelques réflexions sur les causes 




couragemens pour la vertu , etc. )1 ne semble pas se douter que l'oubli de 
la religion y soit pour quelque chose, tandis que c'est là la cause première 
et principale. Qu'attendre d'une génération à qui on apprend de bonne 
heure à secouer ce frein puissant, parmi laquelle on répand impunément 
des livres impies , dont on exalte les passions par des écrits licencieux , par 
des spectacles corrupteurs , par l'exemple du vice ? 

La salutaire influence de la religion préviendroit bien des désordres que 
fomente et encourage l'indifférence ou le mépris , qui respirent de toutes 
parts pour elle dans les journaux et dans les habitudes et le ton de la so- 
ciété. X'auteur de la brochure n'a point vu tout cela ; à peine si , dans son 
écrit , il prononce une fois ou deux le mot de religion. On croit que ce n'est 




dans sa brochure un passage curieux : 




chaque prisonnier. 

S rit de ces êtres corrompus ; leurs exhortations y sont mal adaptées, leurs 
iscoun mystiques manquent leur effet , l'austérité de la religion effraie et 
repousse des coeurs encore assujettis aux passions. C'est par degré qu'ils 
faut les amener a entendre son saint langage , à rendre hommage a ses mys- 
tères sacrés. 

» Pour arriver à mon but , il s'agiroit de placer dans chaque maison cen- 
trale un homme patient, doux , humain , aoué d'une grande connoissance 
du cœur de l'homme , surtout du cœur de l'homme dépravé. Animé d'un 
lèJe philanthropique, revêtu d'un pouvoir suffisant, entouré de tout ce 
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mi peut aider % seconder «es sofas, et directeur du morbides piisonniefj 
étudierait le caractère de chaque détenu , aonderoît fous les replia de son 
«me, et, d'une main ferme et salutaire^ en extirperait lea coupables pen- 
sées, tandis que, rectifiant son jugement , éclairant aa raison , il ea wwtm 
fuit lea fausses idées, les dangereuses maximes. » 

Il est donc clair que les aumôniers des prisons ne savent pas hien s'y 
prendre , que leurs discours sont trop mystiques , qu'ils peignent la reli- 
gion sous des couleurs trop effrayantes : il est si dangereux de faire peur à 
ces pauvres prisonniers ! Au lieu de ces prêtres impitoyables , il faut mettre 
dans chaque prison un philanthrope patient, deux, humain, et lui donner 
toute autorite sur les prisonniers. £e directeur du moral remplacerait avan- 
tageusement les aumôniers , U ferait disparaître tous* les abus , il toucherait 
les hommes les plus endurcis : tout, j'en réponds, dit l'auteur, seconderont 
par leur application les efforts du maître. En effet , cela est très-vraisem- 
blable. Je conjecture que M. *** souhaiterait avoir une plp.ee de ce genre 
dans quelque prison, et qu'il a quelque intérêt au conseil qu'il donne;" 
peut~-etre même est-ce là au fond le Dut de sa brochure. Ne serait-il pas 
juste de récompenser le zèle de ce bon philanthrope, en le nommant (tien 
vite à l'eronloi dont il a besoin , et qu il ne sollicite que pour le bien de 
l'humanité? 



Il parait des Lettrée bordelaises ou Lettres à un maire des environs de 
Bordeaux, concernant les libéraux et les nouveaux ministres, par M.... (i.). 
La première Lettre > la seule qui ait encore paru, offre une conversation 
entre l'auteur et quelques libéraux qui lui exposent leur «ysjtèrae, leur 
plan, leurs vues , leurs moyens'. La franchise qu'ils mettent dans leurs 
aveux n'a plus die quoi nous étonner, puisque nous les voyons presque 
chaque jour tenir à peu près le même langage dans leum feuilles. Actuel- 
lement qu'ils se croient assez forts , ils ne dissimulent plus leu.rs projets. 
L'auteur les met donc en scène, cite des passages de leurs journaux , et y 
joint des réflexions sur les coryphées du parti , sur leur conduite pendant 
la révolution, sur leurs contradictions, sur leurs intrigues, sur leur audace. 
Il discute les reproches qu'ils font aux nouveaux ministres, et montre com- 
bien il y a dans tout cela d'exagération et de passion. Cette Lettre, qui doit 
être suivie de quelques autres , est d'un écrivain déjà connu par quelques 

Ï productions dictées par un zèle honorable pour le bien de la religion et de 
a société. 



(1) In-8° , prix , 1 fir. a5 cent, et 1 fr. 5o cent, franc de port. A Paria, 
au bureau de ce journal* 
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Mercredi i 4 octobre 1829. (N°i5840 

Notice sur M. l'abbé Hulot, chanoine et grand-vicaire dé 

Reims. 

m 

Le diocèse de Reims, nous pourrions dire l'église de 
France , vient de perdre un de ses prêtres les plus distin- 
gués par ses vertus et par sa science ecclésiastique , M. l'abbé 
Hulot, grand - vicaire de Reims, archidiacre de Saint- 
Rémi, chanoine de la métropole, officiai et supérieur 
des religieuses de la congrégation; il est mort le i er sep- 
tembre 1329. M. Henri-Louis Hulot étoit né le i3 mars 
1 ^57, à Avenay, diocèse de Reims ; il commença ses études 
à Rnétel et les acheva à l'université de Reims. M. l'abbé 
Léa , chanoine , se chargea des frais de son éducation. Le 
jeune Hulot fit sa théologie et reçut tous les ordres des 
mains de M. de Talleyrand, archevêque de Reims. H fut 
ordonné prêtre aux Quatre -Temps de la Trinité de 1781; 
peu après , il sortit de licence et prit le bonnet de docteur 
en théologie. Sa capacité le fit même nommer professeur de 
cette science , et il occupa une chaire dans 1 université de 
Reims jusqu'au 23 mai 1 791 . Beaucoup de prêtres du dio- 
cèse ont été ses élèves, et se sont montrés, pendant la ré- 
volution, fidèles à ses leçons et fort attachés au saint Siège. 

Nous n'avons pas besoin de dire que M. Hulot refusa le 
serment; il partit pour l'exil le' 26 mai 1791 , et n'en revint 
que 10 ans après, en novembre 1801. Il résida tour-à-tour 
dans les Pays-Bas et en Allemagne. Il passa environ 3 ans à 
Gand , et y fut grand-vicaire de l'évêque , prince de Lobko- 
viritz ; il y faïsoit des conférences pour les prêtres français 
dans l'église basse de la cathédrale. Il y publia sa Première 
Lettre aux catholiques de Reims, en latin et en français, 
1703, 3j pages in-8°, avec le récit de ce qui étoit arrivé à 
Reims dans le commencement dû schisme ; une Lettre des 
prêtres français h Vévéque de Gand, Lettre à la fois dogmati- 
que et de reconnoissance , et signée de 186 prêtres ; elle est 
aussi en latin et en français, et fut impnmée à Gand en 

Tome LXI. VAmi de la Religion et du Roi. T 
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179^, $2 pages; un Mémoire présenté à l'empereur Fran- 
çois II par les Etats de Flandres , pour le rétablissement 
des couvens, ing3, # in-4°. La réponse de l'empereur fut fa- 
vorable, et les Etats de Flandres ayant donné , peu après , 
un grand repas à Bruxelles , l'abbé Hulot y fut invité , et 
fit le voyage de Gand à Bruxelles dans leur voiture. 

En 1794» l'invasion des Pays-Bas par les armées fran- 
çaises força les prêtres français de 3e disperser. L'abbé Hu- 
lot parolt avoir habité successivement Munster, Erfurt, 
Dresde et Augsbourg. C'est à Munster que fut imprimée sa 
Seconde Lettre aux catholiques de Reims, en latin et en fran- 
çais, avec de nombreuses notés, le tout de i,23 pages in-8°. 
Elle est datée du 7 juillet 1794 , mais elle ne parut qu'en 
1795, et porte le nom d'Utrecht. A Erfurt, M. Hulot fit 
paroître le Récit de la conversion de Jean Thajrer, in-8° de 
56 paçes ; l'écrit fut imprimé par un luthérien , et porte le 
nom de Munster, parce qu'on craignit d'irriter les minis- 
tres d'Erfurt contre les prêtres français. La Collection des 
brefs de Pie VI fut imprimée à Augsbourg en 1796, chez 
le luthérien Ham (1); ce fut un ministre protestant de 
Pologne qui en fit les frais. Il s'étoit engagé avec un impri- 
meur à lui fournir de la copie pendant deux ans , et , n'en 
ayant plus , il consentit à y suppléer par la collection des 
brefs ; mais M. Hulot le remboursa sur la vente de l'ou- 
vrage. Il publia aussi à Augsbourg les Lettres de M. de 
Schrof enberg , évêque de Frisingue et <Je Ratisbonne, en 
laveur des prêtres français, fô pages in-8°; le Récit de la 
mort de M. Musart, curé de Sommevesle (2) , en latin , en 



(1) Il y a eu beaucoup d'éditions de cette Collection; une à Paris en fran- 
çais , une à Munster en allemand , une à Londres par les soins de M. l'évo- 
que de Saint-Pol de Léon (il y a des omissions dans ces trois éditions, et 
le texte y est tronqué) ; une à Reims , faite sans le' consentement de M. Hu- 
lot, quoique sous son nom , et où il se trouve des pièces supposées ; une à 
Bruxelles, sous le nom de Rome; une à Pavie, une hongroise et Polonaise 
faite par des Jésuites; enfin tuie sans indication de lieu. J'ai la première 
édition; elle porte en tète une épltre dédicatoire, une lettre de M. tiulot 
aux évoques , et sa signature au bas d'une note où H dit que le prélat délia 
Genga, «lors nonce a Cologne, kii avoit communiqué quelques brefs qui 
avoient jusqu'ici échappé à ses recherches. L'épître de M* Hulot est datée 
d' Augsbourg le 12 des Entendes d'avril 1796^(21 mars). 

(2) Le mime dont la Vie a été publiée en 1827, in- 18; voyez notre 
n° 1410. 
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français et en allemand ; l'Etat des catholiques anglais, 1 798 , 
in-8° de 61 pages; la Réfutation de l'Augustin San Bicier et 
la Défense au clergé français, 1800 , in-o° de 4^2 pages. Ce 
San Bicier étoit un religieux de Salzbourg, qui avoit écrit 
en faveur des constitutionnels dans un journal, et qui avoit 
attaqué la Collection des brefs; sa critique fut répétée dans 
le Journal théologique d'Iéna. L'ouvrage de M. Hulot est in- 
titulé : SaUsburgensis eu jus dam religiosi débita Castigatio, seu 
f^indiciœ cleri gaUicani exulis; c'est là qu'on trouve les témoi- 
gnages des évèques catholiques contre les constitutionnels 
et une nouvelle appendice aux brefs. Cet écrit fut envoyé 
par le nonce de Lucerne à Pie Vil, qui adressa à l'auteur 
un bref flatteur du 10 septembre 1800. Peu après , M. Hulot 
reçut de nouveaux témoienages^u'il joignit aux précédens ; 
ils forment une feuille d impression. Enfin, en 100 1 , il pu- 
blia également à. Augsbourg une Lettre à un professeur 
d'Allemagne (Bergold, professeur de dogme à 1 université 
de Wurzbourg, où l'on pensoit assez mal) sur l'encyclique 
des constitutionnels aux évêques catholiques , en latin , in*-8° 
de 16 pages, et un écrit contre la soumission, sous le titre 
de Gallicanorum episcoporum Dissensus innocuus, in-8° de 
100 pages. 

Le zèle et les travaux de M. Hulot l'avoient mis en rela- 
tion avec plusieurs prélats et autres personnages. Il coures- 
pondoit avec les nonces de Cologne et de Lucerne sur les 
affaires de l'Eglise ; avec l'archevêque de Reims , f vec des 
prélats étrangers, relativement aux constitutionnels. Il 
écrivit à quelques protestans pour les engager à se conver- 
tir, entr'autres à Loss, ministre à Erfurt, qui avoit rendu 
des services aux prêtres français ; à Schmeisser, ministre à 
Dottenheim, qui lui avoit donné asile; à un étudiant en 
droit de Gotha, nommé Funke; à une dame Kamerinn, 
chez laquelle il avoit logé à Erfurt; au sieur Barthel, lu- 
thérien, qui se convertit et entra dans l'ordre de Sgint- 
Dominique ; au sieur Jungeourt , qui se convertit également. 
A Gand , M. H «dot avoit été lié avec l'abbé de Bast , ecclé- 
siastique instruit , mais foible ; ayant appris qu'il avoit fait 
le serraient de haine à la royauté , il lui écrivit d'Augsbourg, 
en novembre 1797, une lettre longue et raisonnée, qui ne 
paroît pas avoir eu de succès. 

,De retour en France , M. Hulot desservit pendant dix- 

T2 
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huit mois la paroisse d'Avançon , près Château-Poicien , ou 
demeuroit son père , et pendant ce temps il y fit beaucoup 
de bien , et réhabilita tous les mariage*. A l'époque du 
concordat, les évêques de Meaux et de Namur lui aroient 
offert un canonicat et la place de supérieur du séminaire ; 
mais il craignit qu'on ne lui demandât la signature des 
quatre articles, et il refusa. La cure d'Attigny, à laquelle il 
fut nommé en i8o3, donna de l'exercice à son zèle. La 
moitié des habitans étoient mariés civilement; M. Hulot 
vint à bout de bénir tous ces mariages. Malgré sa mauvaise 
santé, il prêchoit tous les dimanches , expliquant l'Ecriture 
sainte et insistant sur les prophéties et sur les figures qui 
concernent J. C. et son -Eglise. Les jours de fêtes, il prê- 
choit sur les mystères qu'on célébroit ; en avent et en ca- 
rême , il faisoit quelque instruction tous les jours. De plus , 
il évangélisoit dans les autres paroisses de son canton où 
les prêtres étoient rares. Son plus grand soin étoit de caté- 
chiser les enfans , et il trouva le moyen d'établir à Attigny 
une école pour les filles , qui fut dirigée par les Sœurs delà 
Doctrine chrétienne, de Nanci. Ses travaux assidus dans 
cette paroisse, pendant près de 20 ans, ne furent pas sté- 
riles. En y arrivant , il n y avoit trouvé que 1 00 personnes 
qui fissent leurs Pâques; en partant, il n'en laissa que 
5o qui ne s'acquittassent point de ce devoir. 

Le siège de Reims ayant été rétabli, M. de Talleyrand, 
qui étoit devenu archevêque de Paris , et qui connoissoit 
le mérite de M. Hulot, engagea M. de Coucy, nouvel 
archevêque de Reims, à le prendre pour gr*and-Yicaire. 
M. Hulot quitta donc Attignv, où il fut remplacé par 
M. l'abbé Hulot, son neveu; il fut nommé grand-vicaire, 
archidiacre et officiai , eut toute la confiance du prélat , et 
eut la plus grande part à l'ordonnance de l'archevêque, du 
i' r juillet 1822, sur la division ecclésiastique du diocèse et 
sur quelques points de discipline. Cette ordonnance, qui 
est en 39 pages in-4°, traitoit de l'instruction, de l'admi- 
nistration des sacremens et surtout du mariage, des dis- 
penses , du soin des églises ; elle fut attribuée à M. Hulot, et 
Ï>arut sévère. Nous ne crûmes point devoir en parler dans 
e temps, non plus que des réclamations qu'elle excita (i)« 

(1) On remarque, entre autres, dans cette ordonnance, tin article qui 
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M. Hulot travailla surtout à l'amener les prêtres constitu- 
tionnels qui restoient encore attachés à ce parti. Nous avori6 
cité, n os oi5 et 866, des exemples de rétractations dans le 
diocèse. M. Hulot s'appliqua encore comme officiai à réha- 
biliter les mariages contractés sans dispenses, et fut chargé, 
à cet égard, de la correspondance avec Rome. Il coopéra 
au rétablissement du grand séminaire , qui fut remis sous 
la direction de MM. de Saint-Sulpice. 

La mort de M. de Coucy, arrivée le 10 mars 1824, laissa 
M. Hulot sans fonctions ; il ne fut point nommé parmi les 
grands-vicaires capitulaires. M. de Latil , aussitôt son in- 
stallation, lui coûtera un canonicat, et lui donna en même 
temps des lettres de grand-vicaire et d'official. Ce fut alors 
qu'il publia un ouvrage sur les antiquités d'Attigny ; nous 
en avons rendu compte, n° 1289; mais cet ouvrage n'est 
guère qu'un extrait d'un plus grand travail qu'a voit préparé 
M. Hulot, et qui auroit fait deux volumes. L'auteur y avoit 
réuni beaucoup de précis et de documens; il renonça ensuite 
à les faire imprimer, à cause de la dépense. Enfin une lon- 
gue maladie, qui a duré plus de six mois, et qui dégénéra 
en hydropisie , vint mettre un terme aux travaux de l'abbé 
Hulot. Il vit arriver sa dernière heure avec calme ; comme 
il avoit constamment travaillé pour le bien de la religion , 
il put dire avec confiance : In te, Domine, speravi; non con- 
fundar in œternum; et il expira en baisant le crucifix et en 
disant ; In manus tuas, Domine Il avoit 72 ans et demi. 

Outre les ouvrages que nous venons de citer ci - dessus , 
M, Hulot laisse en manuscrit 3 vol. de sermons , des opus- 
cules en latin , et des livres de controverse dont nous indi- 
querons les titres : i° Sedis apostolicœ Triumphus, seu Sedes 
apostolica semper impugnata et protectore Deo t semper invicta, 
.1810; 2° Autorité suprême du saint Siège sur l'ordination et la 
consécration des évêques dans tout l'univers; au moins 3 vol. , 
avec les monumens latins qui sont au bas des pages. Il pa- 
roît que ces deux écrits avoient été composés à l'occasion 



portoit qu'un laïque ne pouvoit être chantre dans une église qu'avec l'ap- 
probation de l'arcnevêque on des grands-vicaires, et que cette approbation 
ne seroit donnée que pour un an. D'autres articles sur les desservans, sur 
l'usage des surplis, sur l'annonce des fètea, etc., furent trouvés un peu 
extraordinaires* 
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des prétentions de Buonaparte et de ses efforts contre l'au- 
torité légitime du saint Siège. 3° Priorum octo ConciUorum 
pseudo-aristocraticum Régime n; Aniirrheticus. Cet ouvrage est 
dirigé contre les constitutionnels et surtout contre Grégoire; 
il feroit 2 vol. 4° Coup-d'œil sur le troisième et dernier article 
de la troisième série des questions proposées par Buonaparte au 
conseil ecclésiastique et sur les réponses des évëques, six forts 
cahiers. Cet article étoit relatif à la bulle d'excommunica- 
tion du 10 juin 1809. M. Hulot fit cet ouvrage à la prière 
des cardinaux alors exilés à Reims ou aux environs, et il en 
fit depuis hommage au Pape. 5° Cleri cath&lici erga principes 
intemerata Fides. Il seroit surtout à désirer qu'on put faire 
imprimer les mémoires de M, Hulot sur son exil; ces mé- 
moires, qui sont en latin, sous le titre de Brevicidus eorum 
qu& gessi aut vidi, feroient deux petits volumes. Il y au- 
rait aussi environ quatre volumes de lettres , deux depuis 
1791 jusqu'au 801 , et deux depuis son retour en France. 
Les unes et les autres ont rapport aux affaires de l'Eglise, et 
ne seroient pas sans intérêt pour l'histoire de notre temps , 
tant pendant la révolution que sous l'usurpation de Buona- 
parte. Ces lettres, en latin, en français, en italien, sont 
adressées à des cardinaux , à des évêques , à des ecclésiasti- 
qnes et autres, et sont suivies de leurs réponses. 

On voit, par cette notice, quelque courte qu'elle soit, 
combien la vie de M. Hulot a été pleine. La fermeté de ses- 

Ï principes, son attachement à la religion et aux règles de 
'Eglise, son savoir, ses travaux, le placent parmi les ecclé- 
siastiques les plus distingués de notre époque. L'Ecriture , 
les Pères, l'histoire de l'Eglise, toutes les parties de la 
science ecclésiastique lui étoient familières, il écrivoït en 
latin avec une rare facilité , comme on le voit par les écrits 
que nous avons cités. H démontra le schisme des constitu- 
tionnels , et recueillit contre eux des témoignages décisifs. 
Son ouvrage sur les antiquités d'Attigny prouve son goût 
pour les recherches d'érudition. On dit que sa correspon- 
dance renferme beaucoup de choses curieuses. L'auteur 
avoit été en relation avec un grand nombre de personnages. 
Il s'intéressoit à tout ce qui regardoit la religion, lisoit notre 
journal, et nous témoignoit en toute rencontre une bien- 
veillance et une confiance dont nous avions lieu d'être tou- 
ché. Il y a six ans, il nous avoit adressé, sur notre demandé, 
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la note de tous ses ouvrages , et c'est sur cette note mie nous 
rédigeâmes l'article inséré dans notre n° 906 , tome aXX V. 
Il nous envoya, vers le même temps, son traité contre Gré- 
goire, qu'il souhaitoit faire imprimer; il y prouvoit que le 
concile de Nicée avoit consacré le régime monarchique par 
ses canons et par &a conduite. On craignit que l'ouvrage 
n'eût pas ; vu les circonstances , tout le succès qu'il mén- 
toit , et l'auteur renonça à son projet. La dernière lettre que 
nous reçûmes de lui étoit relative au livre des Ruines oe 
Yolney; nous la donnerons peut-être quelque jour. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le lundi 28, le souverain pontife a tenu , au palais 
Quirinal, un consistoire qu'il a commencé par fermer la 
bouche , suivant l'usage , à M. le cardinal Nembrini , évê- 
que d'Ancône, élevé au cardinalat dans le consistoire du 
27 juillet. Ensuite, S. S. a proposé des sujets pour diverses 
églises , entr'autres pour 1 évêché de Dijon , M. Jacques 
Raillon , prêtre du diocèse de Grenoble ; pour l'évêché de 
Saint -Flour, M. François-Marie-Odoard de Gualy, prêtre 
du .diocèse de Rodes, grand* vicaire de Chartres , puis de 
Garcassonne ; et pour le Mans , M. Philippe-Marie-Therès£- 
Guy Carron , prêtre du diocèse de Rennes , grand-vicaire de 
Nevers (1). Avant de finir le consistoire , le saint Père ouvrit 
la bouche à M. le cardinal Nembrini, lui conféra le titre 
presbytéral de Sainte-Anastasie , et lui remit l'anneau car- 
dinalice. 

Paris. Nous avons reçu quelques nouvelles sommes pour 
les besoins des missions d*Ecosse. Un ecclésiastique , qui ne 
veut pas être connu, et qui a passé tout le temps de la ré- 
volution en Angleterre, où il a reçu un accueil honorable, 
a voulu témoigner son intérêt pour l'église d'Ecosse,, et 
nous a remis 60 francs. D'àutves dons nous ont été envoyas 
pour le même objet, L'agent de M. l'évêque de Cybist;ra , 
M. l'abbé Gillis, qui voyage en ce moment dans l'ouest de 
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(1) Noui indiqueront les autres promotions d'é vaques dans le prochain 
numéro. 
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la France, y a appris que nous avions inséré la lettre de 
son évêque aux catholiques français, et que nous avions 
déjà reçu quelques offrandes. Il est pénétré de reconnois- 
sance pour les personnes généreuses qui se sont montrées 
sensibles au dénuement de ces églises , et il nous prie de 
continuer à nous intéresser à cette bonne œuvre. Le sort 
des catholiques écossais vient encore d'être aggravé par la 
température fâcheuse dont nous éprouvons ici le contre- 
coup. Une lettre de M. l'évêque de Gybistra donne , à cet 
égard , des renseignemens affligeans. On ne se rappelle pas 
avoir vu , en Ecosse , une année aussi contraire. Dans le 
nord de ce royaume , des inondations terribles ont emporté 
presque tous les ponts. Un pont en pierre , qui ne aatoit 
que d'une quarantaine d'années , a été renversé soudaine- 
ment , et a entraîné trente personnes dans sa chute. Trois 
rivières surtout, le Dey, le Don et le Spey ont fait de grands 
ravages ; des métairies situées sur leurs bords ont disparu. 
Dans beaucoup d'endroits, toute la récolte est perdue. Dans 
de petites villes situées à l'embouchure de certaines ri- 
vières , des quartiers ont été submergés , des maisons ont 
croulé, des personnes ont péri dans ce désastre. Toutes ces 
circonstances ajoutent à la situation pénible de ces mis- 
sions , déjà éprouvées par tant de malheurs. Peut-être ser- 
viront-elles à redoubler l'intérêt des aines charitables pouf 
les catholiques de ce pays. 

— Nous nous proposions de donner une analyse de la 
brochure dont nous avons parlé sur les affaires des catholi- 

?ues dans les Pays-Bas. Cette brochure, intitulée : Les trois 
Chapitres sur les arrêtés du 2.0 juin, fait très-bien connoître 
la tendance des arrêtés , et en général le système suivi par 
le ministère à l'égard des catholiques. En attendant que 
nous puissions en offrir une analyse complète , nous en ci- 
terons un passage qui présente d'un coup- d'oeil la différence 
que, dans un pays tout catholique, le gouvernement met 
entre les catholiques et les protestans , en accordant toutes 
les faveurs à ceux-ci , tandis qu'il laisse dans l'oubli les in- 
térêts des- catholiques, ou qu'il ne se souvient d'eux que 
pour exercer envers leur clergé une protection désolante, 
et qui dégénère en vexation véritable : 

a Lorsqu'en i8i5 le roi eut juré fidélité à la loi fondamentale , où , con- 
formément' à l'article 2 de Londres, se trouve la garantie de la liberté de 
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tous ht cultes, et la promesse d'une protection et d'une faveur égales, que 
fites -vous pour les protestons, et qu'avez -vous fait pour les catholiques? 
» Dès l'année suivante , en 1616 , les affaires du culte protestant ont été 
réglées et organisées à la satisfaction de tous les protestons du royaume, 
parce qu'elles le furent par les* soins et l'entremise de personnes sincèrement 
protestantes, c'est-à-dire, attachées de cœur et dame aux principes de 
leur culte. Un homme de marque, d'une conduite irréprochable, réputé 



bon et fidèle protestant par tous ses coreligionnaires , le conseiller d'Etat 




par son zèle à prévenir tout scandale et à maintenir la paix. Enfin, il fut 
résolu de convoquer tous les ans à la Haye un Synode provincial ou plutôt 
national , où se réunissent les ministres du culte les plus distingués , afin 
de délibérer sur les intérêts religieux de leur commission , et éclairer le 
gouvernement sur les mesures les plus propres à les consolider. Voilà ce 
que vous avez fait dès l'année 1816 pour les protestans. 

» Mais qu'avez-vous fait pour les catholiques? 

» Vous ayez été confier feurs intérêts les plus chers à un M. Goubau , 




ses antécédens étoient trop connus. Plusieurs des hauts faits de ce vieux je— 
8éphiste sont connus de tout le monde , mais ils ne le sont pas tous ; et puis- 
que vous venez de remettre ce digne homme en scène , vous pouvez vous 
attendre à en voir bientôt parof tre la liste. Non content d'imposer aux ca- 
tholiques cet homme, vous lui en avez associé un autre dont le nom est 
devenu trop méprisable pour trouver place ici, puisque, cartes sur table, 
il «croit aiçé de prouver que, dans toutes ses courses ministérielles , il a 
presque toujours eu recours au mensonge et à la calomnié pour parvenir à 
aes fins ; un homme que méprisent ceux-là même qui l'emploient , et dont 
les antécédens et les seules éludes, si connues , dit-on , dans les provinces 
du Nord d'où il est , eussent suffi pour rendre la confiance des catholiques 
impossible. Voilà les hommes que vous avez chargés, dès le principe, des 
affaires du culte catholique, et avec lesquels vous avez su nous mener, à 
travers un état provisoire de dix mortelles années, à la désorganisation 
de i8a5. 

» Et depuis lors, quels instrumens employez- vous? M. Goubau a-t-il 
été réellement mis de côté? Est-il resté sans influence? Son bras droit a-t-il 
cessé un moment de frapper? Et celui d'entre vous qui a ostensiblement 
pris sa place, le seul de tous qui professe , dit-on , la religion catholique, 

2ue fait-il de nous ? que ne vient-il pas de se faire reprocher par uu journal 
ollandaiset protestant? Comment, M. le ministre de l'intérieur ! est-il 
possible que ce soit à M. l'administrateur Van Ewyck, de la communion 
protestante, que vous confiiez la surveillance du département de nos 
affaires, et que ce soit encore à un autre protestant, a M. le conseiller- 
aviseur Brocx, que vous confiiez en votre absence la signature des pièces? 
C'est donc un protestant qui avise : et quel aviseur que M. Van Ewyck, 
* en) matière ecclésiastique catholique ! et un protestant qui signe de tels 
avis!...... Mais ce n'est pas tout encore : avez- vous du moins composé la 
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commission chargée d'organiser l'exécution du concordat, d'autant de Pal- 
land van Keppel catholiques , c'est-à-dire d'hommes réputés, par la gêné* 
ralité de leurs coreligionnaires , bons et francs catholiques? — Hélas! n'y 
vois-je pas siéger deux conseillers d'Etat, très-connus par leurs principes 
anti-catnoliques et leur aversion pour le clergé? N'y vois-je pas, en qualité 
de secrétaire, avec voix délibérative , ce même homme qu'il suffit de voir 
toucher une affaire catholique pour être sûr qu'elle aéra gâtée? M'y voia-je 
pas un autre membre de qui le Nord dira combien il est dévoué à la reli- 
gion de ses pères et comme il la pratique? — En un mot, à quelle espèce 
de religion appartiennent , je ne dis pas tous les membres , car il y en a de 
passables et peut-être même un bon , mais les membres qctifie , les membres 
influens , voir même la majorité des membres de cette commiston ? est-ce 
à la religion du Pape , ou à celle de Voltaire ? — Faut-il donc être aurpris , 
qu'avec une poignée de cette espèce de catholiques, armés du pouvoir, le 
concordat marche le train qu'il va , et qu'au bout de deux ans de délais et 
de tergiversations , une couple d'arrêtés nous remettent tout juste au point 
où, en 1825, M. Goubau nous a voit placés! » 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Le département de la Meurthe vient aussi de se faire Breton. Heu- 
reusement c'est le pays de l'honorable M. Marchai, et cela ne tire pas à 
coaséquencepour le3 départemens dont les députés ne sont révolutionnaires 

3u'à demi. Toujours est-il vrai que la souscription ne va chaudement'que 
ans les journaux du comité-directeur, et qu'il n'y a pas jusqu'à la capi- 
tale qui refuse de se déclarer Bretonne. Du verbiage, des menaces, de 
mauvais conseils et de l'insolence tant que vous voudrez ; mais pour ce qui 
est de signer, on ne s'en soucie heureusement que de raison. Il n'y a que 
les enfans perdus de Fanarcbie et les prolétaires du libéralisme qui n'y 
'voient point de difficulté : les financiers on peu ronds , les porteurs du cinq 
cour cent, et en général tous les gens ayant pignon sur rue, ont soin de 
faire comme les malins de Normandie, qui ont mieux aimé laisser le jour- 
nal de Rouen dans l'embatras crue de s'y mettre. Un peu de bon sens et de 
prudence a suffi pour faire justice partout de l'association bretonne ; et vous 
allez voir les Bretons de Nanci remettre , sous huit jours , leur souscription 
en pochc^ comme les Bretons normands. Ce faisant, ils en seront. quittés 
pour le ridicule attaché aux mauvaises gasconnades. ■ 

— Décidément les libéraux ne veulent entendre à aucun accommode- 
ment au sujet de leur frère et ami Galotti , et voilà M. de Polignac pris à 
partie dans cette affaire, comme si c'étoitlui qui l'eût exposé à être pendu. 
Voulez-vous permettre , leur deraande-t-on ; que votre ami soit jugé selon 
le droit commun de son pays? Non. Aimez-vous mieux qu'il soit envoyé 
devant une commission militaire? Non. Voulez -vous qu'il reste détenu 
comme prisonnier d'Etat, et qu'on lui sauve ainsi la vie? Non. Eh bien! 
voulez-vous qu'on le mette en jugement, et qu'on vous promette de le 
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gracier, s'il est condamné? Non. Mais, si l'on s'engage à ne lui faire aucun 
mal , et à le renvoyer en France sain et saut? Non. Dans ce cas , expliquez- 
nous ce gui pourrait vous faire plaisir ? Bien absolument ; nous voulons que 
le grief subsiste comme il est , et conserver le droit de crier contre vous 
tant qu'il nous plaira. Vous ne pouvez pas faire, vous, M. de Polignac, 
que Galotti n'ait point été remis à la disposition de son gouvernement par 
M. Portalis? — Non, certainement. — Eh bien ! c'est pourtant là ce que 
nous exigeons de vous, et vous n'aurez de repos qu'à cette condition ; tant 

fis pour vous si la chose est impossible. Voila où en est l'affaire entre M. de 
olignac et les libéraux.. 

— Le Roi tt LL. A A. RR. sont arrivés de Compiègne à Saint-Cloud sa- 
medi dernier, à une heure. Le Roi a aussitôt présidé le conseil des minis- 
tres /auquel M. le Dauphin a assisté. M. le duc de Bordeaux est arrivé de 
Fontainebleau le même jour, à quatre heures. 

-— Dimanche dernier, le Roi est venu avec LL. AA. RR. à Paris pour 
assister aux courses des chevaux qui ont eu lieu au Champ-de Mars pour 
le prix du Roi , se composant d'une somme de 3700 fr. et d'un vase d'ar- 
gent de la valeur de i5oo fr. , et pour le prix du Dauphin qui consiste en 
une somme de 2000 fr. et d'un vase de 1000 fr. Les ministres ont reçu 
S. M. à son arrivée au Champ-nie-Mors, et des acclamations se sont fait 
entendre. Le premier prix a été remporté par un cheval de M. Labastide, 
qui a fait deux fois le tour du Champ-de-Mars en cinq minutes trois se- 
condes, et l'autre par un cheval appartenant à M. Leçon te. 

■*— Le Rôi a donné 600 fr. pou ries victimes de l'incendie qui a éclaté cet 
été au bourg de Veau gués, près Sancerre; Madame, duchesse de Berri, et 
M. le duc d'Orléans , ont envoyé chacun 200 fr. pour le même objet. M. le 
ministre de l'intérieur a accordé une médaille d'or à un des habitans de 
cette commune , le sieur Félix Gautier, qui, au péril de sa vie, a retiré 
plusieurs personnes des flammes. Son Exe. a adressé en même temps à M. le 
préfet du Cher une gratification de 4°° fr* V 0Xit 1** antres blesses et ceux 
qui ont le plus contribué avec lé sieur Gautier à arrêter l'incendie. Une 
souscription ouverte à Paris pour les victimes de ce desastre s'est élevée à 
41,000 fr. 

— Madame, duchesse de Berri, es^partie, lundi matin , pour aller "au- 
devant de LL. MM. napolitaines et de la future reine d'Espagne , qui sont 

garties le 3o septembre. S; A. R. est accompagnée de M"» 6 la duchesse de 
eggio, sa dame d'honneur; de M me la comtesse de Bouille, et de M. le 
comte de Mesnard , son premier écuyer. La princesse a couché à Sens. 

— M. le duc de Chartres est parti pour aller rejoindre ses parens à Ran- 
dan , en Auvergne , et de là se diriger arec eux sur Grenoble ,*pour se trou- 
Ver au passage du roi et de la reine de Naples; 

— Le Roi a nommé M. le comte de la Ferronnays son ambassadeur au- 
près du saint Siège, M. le comte de Reyneval son ambassadeur à Vienne, 
et M. le marquis de Gabriac son ambassadeur en Suisse. 

— - M. le duc de Laval - Montmorency , après avoir pris congé du Roi à 
Compiègne , est parti vendredi dernier pour son ambassade de Londres. 

— MM. C a pi 11 , procureur du roi à Colmar, et Duclosel, substitut du 
procureur-général de Riom , sont nommés avocats-généraux a la cour royale 
de cette dernière ville j le premier succède à M. Colin, qui va remplir les 
mêmes fonctions à Dijon. M. Bechet, substitut à Besançon, devient ptési*- 
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dent du tribunal de première instance de Baume; M. Leblanc , avocat, et 
nommé juge à Mortagne. 

— M. Edouard Brettes, premier adjoint, est nommé maire de la ville de 
Mont-de-Marsan (Landes) , en remplacement de M. le vicomte de Carrère, 
qui devient conseiller de préfecture. 

— M. l'abbé Cohadon , ancien principal du collège de Billom , est nommé 
proviseur du collège royal de Poitiers, en remplacement de M. l'abbé Pujol- 
Monsalès , qui va remplir les mêmes (onctions à Rhodez. 

— Une ordonnance royale du 10 octobre établit un nouveau tarif da 
pensions militaires , mieux réparti et plus avantageux pour les généraux, 
officiers , sous-officiers et soldats. 

— Une ordonnance royale, contenant io5 articles, vient de régler la con- 
servation des hypothèques a la Martinique , à la Guadeloupe et à la Guyane 
française. 

— M. le préfet de police vient de rendre une ordonnance concernant les 
bouquinistes et étalagistes de livres. Jl leur est défendu d'acheter aucun 
livre des enfans de famille, des écoliers, des domestiques , ni de toute per- 
sonne peu connue ; et ils devront d'ailleurs inscrire avec soin , sur un re- 
gistre jparnphé , les achats qu'ils feiont des autres personnes. 

— La cour royale a confirmé le jugement du tribunal correctionnel de 
Versailles, qui a voit condamné à cinq ans de prison, comme coupable 
d escroquerie et de récidive du même délit , une prétendue sorcière de cette 
ville, nommée Bélusson. 

— On travaille avec activité au piédestal de la statue de Louis XV, qui 
aéra érigée au rond-point des Champs-Elysées. 

— M. le procureur du Roi a fait saisir, chez le sieur Bréchpn , marchand 
de papiers , boulevard Saint-Martin , deux devants de cheminée peints , re- 
présentant, l'un le duc de Reichstadt, l'autre Buonaparte à la bataille 
d'Austerlitz. 

— De nombreuses gravures représentant le retour de Bnonaparte et k 
Songe de Marie-Louise étoient répandues clandestinement dans le public 
ba police découvrit enfin , dans un cabinet retiré du domicile du sieur Do- 
breuil , les planches de ces figures. Cet individu , prévenu à la fois du délit 
de publication de gravures sans autorisation et sans dépôt, et de publica- 
tion de gravures séditieuses , a été traduit vendredi dernier au tribunal cor- 
rectionnel. M. l'avocat du Roi , Meniaud de Dammartin, a requis contre 
lui toute la sévérité de la loi , et T conformément à ses conclusions , le tri- 
bunal a condamné Dubreuil à 3 mois de prison, 5oo fr. d'amende et aux 
dépens. 




saisir 

beaucoup de déBitans devant la "poli , *,^ M „„* 

étoit encore prévenu dernièrement d'avoir exposé des gravures non déposées 
a la direction de la librairie. Il a vainement prétendu qu'il ne les avoitpas 
achetées pour les mettre en vente, mais seulement pour décorer son maga- 
sin. Il a été condamné à 3 jours de prison et 10 fr. d amende. 

•— La police fait aussi , à Lyon , une guerre active aux dessins , lithogra- 
phies et gravures séditieuses exposés chez les libraires, papetiers, etcî II 
étoit temps que l'on s'occupât de faire disparaître autant de signes dange- 
reux , qu on étaloit partout avec audace. "*» 
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— Le tribunal correctionnel de Louhans ( Saono-ef-Loire ) a , dans sa 
dernière audience de Vannée , condamné à deux ans de prison un prétendu 
Capucin , âgé de 61 ans , et qui , à l'aide de son costume et d'un passeport 
qui le faisoit regarder comme religieux , s'étoit insinué chez des curés, dans 
des communautés et chez des personnes pieuses. On a reconnu que c'étoit 
un vagabond et un escroc, qui s'étoit associé à un jeune homme pour trom- 
per et faire des dupes. 

— Le prince de Mecklembourg , gendre du roi de Prusse , est arrivé à 
Paris. 

— M. le comte de Villeneuve-Bargemont , préfet des Bouchès-du-Rhone, 
est mort à Marseille, à la suite d'une longue maladie, et après avoir reçu 
les secours de la religion. 

— L'adjudication des travaux pour la construction d'une salle provisoire 
destinée aux séances de la chambre des députés, dans le jardin du palais 
Bourbon, a eu lieu le 6, moyennant 114,000 fr. La salle doit être livrée aux 
questeurs le 10 décembre prochain , sous peine par l'adjudicataire de paver 
1000 fr. d'indemnités pour chacun des cinq premiers jours de retard , et en- 
suite 2000 fr. pour chacun des jours suivans. 

— Pendant Vannée 1828 , le tribunal correctionnel de Paris a jugé 4212 
affaires et 55 1 4 accusés, dont 4 3 60 hommes et 4^4 femmes ; i*5o de ces 
prévenus ont été acquittés. 

— Lord Gochrane est arrivé au Havre sur un des paquebots de Sou- 
thampton. 

— Le 14 septembre dernier, une tempête s'éleva dans les eaux d'Agde. 
Un bateau , monté par six hommes , fut jeté à la côte près du fort de cette 
ville. Ces malheureux alloient périr, lorsque le caporal de garde à ce fort, 
n'écoulant que son dévoûment , se précipita dans la mer avec un de ses sol- 
dats. L'intrépidité de ces deux militaires fut couronnée du plus heureux 
succès ; ils parvinrent à sauver les ar& marins , qui étoient pères de famille, 
leur prodiguèrent ensuite toutes sortes de secours et leur donnèrent des vê- 
temens. t # . 

— Les journaux libéraux avoient avancé que le ministère' n'avoit pas 
consenti à ce que la future impératrice du Brésil (crui, comme fille du 
prince Eugène, appartient à la famille de Buonaparte) traversât la France 
et s'embarquât dans l'un des ports de ce royaume. Cette nouvelle a été dé- 
mentie; la princesse de Leuchtenberg n'a jamais eu l'intention de s'em- 
barquer dans un autre port que celui d'Ostende , et le gouvernement fran- 
çais n'a pu refuser ce qui ne lui avoit pas été demandé. 

— Le roi de Naples a pourvu au gouvernement du royaume des Deux- 
Siciles , pendant son absence , en conférant au duc de Calabre , s»n fils , les 
pouvoirs de YetUer eyo. . , , 

— Les réfugiés portugais qui sont à Laval et à Fougères vont être dissé- 
minés sur plusieurs points de la France. Le gouvernement a décidé qu'il ne 
pourra être réuni dans la même ville plus de 12 soldats pu de 6 officiers. Il 
parott que cette mesure de précaution a été jugée nécessaire par suite de re- 
lations et de correspondances établies avec ces réfugiés'. 

— Les tremblemèns de terre recommencent à Murcie , Orihuela et Tor- 
reviéja. Dans cette dernière ville on a ressenti jusqu'à cinquante secousses 
.dans la journée du 24 septembre. 

— On a essayé, en Angleterre, une voiture à vapeur de M* Gurney, 
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dont la rapidité est extrême , et ne diminue pas dans les montées. EQe 
fait dix imitas à l'heure. 11 est nécessaire seulement qu'il y ait à chaque 
relai des dépôts d'eau et de coke (charbon distillé). Le prix des placei 
n'*est pas plus coûteux pour les voyageurs. 

— Le congres de Trézène a décrété que trois envoyés devront aller re- 
mercier les puissances alliées, au nom de la Grèce. Le comte Gracio Capo 
d'Istria se rendra à Londres , M. Jean Coletti à Paris, et Maurocordato à 
Pétersbourg. 

— On a commencé à frapper en Grèce une nouvelle monnoie. Elle re- 
présente d'un coté le phénix qui renaît de ses cendres , avec l'inscription 
en crée /. A. Capo-Distriasj kivernitU, année 1828 ; et sur le revers , le taux 
de Ta monnoie, avec l'inscription en grec Elliniki Politia, année 1821. 

— Le vaisseau le Scipion, commandé par M. le baron de Boueain ville, a 
mis à la voile, de Toulon, pour rallier le pavillon de M. de Higny dans 
les mers du Levant. 

— Lorsque les Busses furent arrivés à Andrinople , et que la tranquillité 
de la capitale fut menacée , les ambassadeurs de France et d'Angleterre re- 
quérirent des amiraux quelques forces navales, pour prêter au oesoin leur 
assistance. En conséquence , une partie des escadres anglaise et français 
s'est approchée des Dardanelles dans le commencement de septembre. 

— La chambre des communes de la république d'Haïti a été ouverte Je 
17 août. Dans son discours , le président Boyer .a anuoncé que les négocia- 
tions avec la France n'étoient pas terminées, qu'il attendoit toujours la ré- 
ponse aux communications qu il avoit faites , et qu'il espéroit que le traite 
qui réglera les rapports politiques et commerciaux des deux pays sera basé 
sur le principe de la réciprocité. 

— Les Espagnols sont entrés à Tampico sans aucune résistance. Les sol- 
dats mexicains «voient refusé de se battre contre eux , et dès que l'expédi- 
tion eut pris possession de la ville, ils. s'y sont joints au nombre de 400. 

— Une expédition de deux bàtimens , commandée par M. Van DekJea. 
et envoyée par le roi des Pays-Bas, a formé, le 24 août 1828, un établis- 
sement sur la côte occidentale delà Nouvelle-Guinée. Un fort a été bâti à 
concert avec les indigènes, et les Hollandais ont pris possession de lacétc 
occidentale. 



Sur les sectes aux Etats-Unis. 



•i , 



La Revue britannique religieuse, recueil qui parolt tous les trois mois, a 
donné- dernièrement le tableau des principales sectes des Etats-Unis. lies 
presbytériens, qu'on place ordinairement à la tête, ont une assemblée gé- 
nérale, qui- a sous «lie des synodes , des presbytères et des sessions d'églises, 
chureh Sessions. Les presbytériens ont 16 synodes, 90 presbytères, 1 214 mi- 
nistres, 447 licencies ou candidats, 1880 églises, 679 églises vacantes et 
i36,47Q communiant. < 

La plupart des églises de la 'Nouvelle-Angleterre suivent dans leur gou- 
vernement la forme congrégationnelle , qui tient, à la fois do système des 
rndépendans et de celui des presbytériens. Chaque congrégation est sur le 
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modèle des églises indépendantes ; mais: une assemblée tenue en 1708 à Say- 
brooà, dans le Connecticut, a établi des réunions de ministres et de laïcs 
peur prononcer sur le» questions ecclésiastiques. Les congrëgationnels 
comptent 62 associations , 720 ministres , g6p églises et 240 vacantes. On 
peut y ajouter plus de 100 églises unitaires qui appartiennent à la même 
catégorie. 

Les baptistes sont de la plus stricte indépendance, et usent d'une grande 
liberté sur les dogmes. Ils ont 190 associations , 3723 églises , 2577 minis- 
tres et près de 275,000 membres. 

Les épiscopaux n'ont plus de rapports avec l'église anglicane , et ont mo- 
difié leur constitution depuis F établissement de 1 indépendance américaine. 
Ils n'ont point d'archevêque, et sont partagés en 1 1 diocèses. Une convention, 
fdrméeeri 1789, gouverne cette église; cette convention est partagée en deux 
chambres. Outre cela ,• il y a une convention pour chaque diocèse. Les épi- 
seop-anx ont 11 évêques, 486 ecclésiastiques, 098 églises et 24,075 commii- 
iiiahS : mais noué croyons qu'il y a quelque erreur dans ce dernier chiffre j 
ûnsipetit nombre de communians ne seroit point en rapport avec le nom- 
bre! dès églises. - ■ 

* L'église méthodiste épiscopnle renferme les clisciples.de Wesley aux 
Etats-Unis. Elle a 3 évêques, 16 conférences, 83 districts > 89 cercles, 
i465 prédicateurs Outre un grand nombre d'adjoints , et 381,997 membres. 
- Les cjuakers ou amis se trouvent Burtout dans les Etats de Fensylvanie , 
«te New-Yorck et de New-Jersey;. Ils ont des réunions ou meetings qui se 
tiennent à Rhode-Islamd et à New-Yorck. Celle-ci est fort nombreuse, et 
i5oo personnes ont droit d'y parler et d'y donner leur suffrage. En 1812 . 
on' comptait 89 congrégations appartenant à la réunion de Bnode^Island , 
et 98 à celte de New-Yorck. La population totale des quakers aux Etats- 
IJnis est de 760,000. 

Il existe encore beaucoup d'autres communions moins nombreuses dont 
le Journal de la société américaine d'éducation donne ainsi la liste ■: Les ré- 
formés allemands ont 90 ministres , 4°° églises et 3 0,000 communia ne ; Les 
réformés hollandais , 2 synodes, 16 classes, i5o églises, autant, de minis- 
tres et 14,000 communians vies évangélis tes luthériens, 200 ministres et 
800 /congrégations \ les universalistes , 140 ministres et 2Ô0 sociétés; les 
éwedenborgiens , 5o ministres , 1 2 sociétés et 106,000 adhéreras j les shakers 
où quakers dansons ou secoua ns\ 40 prédicateurs , iô sociétés et 54 00 âmes 5 
les presbytériens de Cumberland, 60 ministres et autant de congrégations ; 
les chrétiens (qu'on ne désigne pas autrement] , 2Ôo ministres, autant d'é- 
glises et 20,000 commun ians; les baptistes dits du libre arbitre , 243 mi- 
nistres , 335 églises et 12,000 communiant»; ceux dits des septjours,&g mi- 
nistres, 18 églises et 2862 communiansj ceux dits des s%x principes , 
20 ministres, i5 églises et i5oo communians j ceux appelés de la libre com- 
munion, 23 ministres-, 32 églises et 1280 communiant les UiBke*s,3o mi- 
nistres, 33 églises et 3ooo eoramunians.; .et les mennoiules, aoo. minis- 
tres , 227 églises et 20,000 communians. 

Nous n'avons pas fait entrer dans cette liste les catholiques, sur lesquels 
la Revue ne donné que des renseignemens peu exacts j elle dit qu'ils sont 
au nombre de 600,000 , et qu'ils ont un archevêque et 4 évêques. On a lieu 
de croire 'que les -catholiques- sont plus nombreux aux Etats-Unis. Ils ont 
un archevêque et 8 évêques j savoir, ceux de Philadelphie , de Boston , de 
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New-Yorek , de Charleston , de l'Ohio, du Kentuckey, de h Louisiane , et 
le vicaire apostolique des Florides , aujourd'hui évéque de Mobile. Il est 
même question en ce moment d'établir deux nouveaux évéchés, l'un à la 
Nouvelle-Orléans et l'autre au Détroit, dans le Michigan. 



Essai sur V Homme, ou Accord de lu philosophie et de la religion ^ 

par M. Alletz (1). 

Cette seconde édition parolt avec de nombreuses augmentations. L'au- 
teur y a ajouté une nouvelle préface; il y fait preuve de zèle pour la foi. 
Il voudroit que nous eussions des cours de théologie faits en français par 
des laïcs éloquens; projet plus spécieux qu'utile, et qui offriroit beaucoup 
d'inconvéniens. Il se plaint que nous ne lisions pointasses l'Ecriture, et 
croit qu'on a tort de craindre l'effet de cette lecture. Mais l'Eglise ne lai 
blâme pas, elle l'encourage même, en se conformant aux règles qu'elle a 
prescrites et qu'elle a droit de prescrire. Dans cette même préface, l'auteur 
cite un morceau curieux de Locke, en réponse à cette question : Quel be- 
soin le monde avoit-ild'un Sauveur? On verra avec intérêt ce que pensoit, 
sur une si importante question r un homme au génie duquel les philosophes 
ont rendu hommage, et qui n'étoit sans doute ni un esprit foible , ni un lo- 
gicien médiocre. 

A la fin du second volume, M. Alletz a ajouté des pensées détachées sur 
la religion et sur divers sujets ; ce seront , dit-il , comme les notes de son 
ouvrage. Ces pensées ne sont pas toutes des traits détachés ; il y en a où 
l'auteur se livre à des discussions. Dans la première , par exemple , il exa- 
mine un système récent qui a fait beaucoup de bruit. Il répond aux diffi- 
cultés des incrédules et quelquefois à celles des protestans ; il traite même 
de hautes questions de théologie. Parmi les pensées diverses , il y en a en- 
core plusieurs qui se rapportent à la religion. 

Nous annonçâmes avec éloge, il y a deux ans , la première édition de cet 
ouvrage. Le succès a justifié notre opinion. La première édition est épuisée, 
et ce que l'auteur y a ajouté donne encore plus de prix à la seconde. M. Alletz 
est entré dans de nouveaux développemens , qui fortifient ses précédentes 
démonstrations. Tous ceux qui cherchent la vérité de bonne foi seront 
frappés de tout ce qu'il y a de lumineux , de solide, de convaincant dans 
ce résultat des méditations d'un esprit droit, sage et éclairé. 

(i)Deux vol. in -8°, sur papier superfin satiné, prix, 12 fr. et i5 fr. 
franc de port. A Paris, chez Adr. Le Clerc et compagnie, au bureau de ce 
journal. 
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Samedi 17 octobre 1829. (N i585. ) 

Sur le* nouveaux Mémoire* du cardinal Dubois; Paris, i8ag, 

4 vol. in-8°. 




et ne savent que prendre ça et là des extraits , eh y cousant 
tant bien que mal des réflexions impertinentes, des injures 
aux rois et aux nobles , et surtout des tirades contre la re- 
ligion et les prêtres. C'est dans cet esprit qu'on nous a donné 
dans les derniers temps tant de résumés misérables où les 
faits sont travestis d'une manière indigne, où les plus ho- 
norables réputations sont flétries, où les maximes révolu- 
tionnaires sont professées avec une révoltante impudence ; 
c'est encore dans cet esprit qu'il nous pleut des mémoires 
rédigés à la hâte , par ai n trépides compilateurs ou par de 
tristes «romanciers. S'il y a eu dans les siècles derniers 
quelque réputation équivoque , quelque femme mal famée, 
quelque courtisan corrompu , on s'empare de son nom, et 
on met sur son compte. les anecdotes scandaleuses, les gros- 
sièretés et les sottises qu'on a ramassées dans la boue des 
libelles ou qu'a fourmes la déplorable fécondité d'une ima- 

Tome LXL UJimi de la Religion et du Roi. V 
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Il y a à Paris une fabrique de livres destinés à changer ,; * 
toutes les idées sur l'histoire; c'est une spéculation à un ' X 
nouveau genre, lies libraires avides, des entrepreneurs 
ignorans, des écrivains affamés mettent en commun leur 
savoir-faire. Un chef d'atelier commande la besogne comme 
on le ferait à un ouvrier :. vous, vous ferez des résumés; 
vous, des biographies; vous, des mémoires. Aussitôt vingt 

I'eunes gens, sortis fraîchement du collège, se mettent à 
'ouvrage et brochent l'histoire sans la connoître. L'im- 
portant, en pareil cas, est d'aller vite, car les spéculateurs 
sont toujours pressés; ils veulent qu'on leur livre la mar- 
chandise à point .nommé. Les manœuvres se hâtent donc 
de les satisfaire. N'attendez d'eux ni recherches , ni discus- 
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gination licencieuse. C'est ainsi que nous avons eu des Mé- 
moires de M me Dubarry et d'autres personnages qui ne 
jouent pas dans l'histoire un rôle très-recommandable. On 
a chargé leur nom de toute sorte de scandales; c'est un 
cadre dans lequel on a placé tout ce qu'on a cru de plus, 
propre à piquer la curiosité des lecteurs dépravés. 

Le cardinal Dubois ne pouvoit échapper à ces calculs des 
spéculateurs, ni au besoin de mentir des écrivains à leurs 
cages. Ce cardinal a été fort maltraité par la plupart des 
historiens; on l'a présenté comme un nomme bas et vil, 
comme un homme pétri de vices , et qui ne savpit même 
ni les dissimuler, ni en rougir. Nous avons autrefois, dans 
ce journal, discuté la plupart des reprochés qu'on a faits à 
sa mémoire , et nous croyons avoir prouvé qu'il y a bien 
de l'injustice et de l'exagération dans tout ce qu'on a dft de 
lui ; mais en même temps nous croyons n'avoir rien outre 
nous-même : nous n'avons pas prétendu que Dubois fût un 
prélat bien pénétré des devoirs de son état ; nous convien- 
drons volontiers qu'il fut plus politique qu'évèque. Tout 
ce que nous avous voulu établir, c'est qu'il ne fut point vil ,' 
scandaleux et diffamé. Le duc de St- Simon est presque le 
seul écrivain contemporain <qui l'ait peint aussi en noir, et on 
peut le regarder comme le principal auteur de la mauvaise 
réputation du cardinal. Ce seigneur, partial et caustique , 
àvoit deux raisons pour ne pas aimer Dubois. Fi-er de sa no- 
blesse, il étoit piqué devoir un homme d'une condition obs- 
cure remplir les plus hautes placés dans l'Etat > il en vouloit 
surtout au cardinal pour 1 ascendant qu'il avoit pris sur 
Fesprit du régent, ascendant qui avoit beaucoup diminué 
la faveur du duc. Ce sont là de ces choses qu'un courtisan 
ne pardonne point. Un événement qui fit grand bruit alors 
contribua beaucoup à soulever la haute noblesse contre 
Dubois ; celui-ci , étant entré au conseil de régence , voulut , 
comme cardinal, y précéder les ducs et pairs, et ceux-ci 
aimèrent mieux se retirer que de 'céder le pas à un homme 
qu'ils avoient vu long-temps au-dessous d'eux. Dé là leur 
ressentiment, leurs plaintes et leurs épigrammes que ! la 
malignité a recueillies et qui ont Servi à former Fopiriioii 
sur le cardinal. - . . 

En résumé, disions-nous dans le même article du journal, 
noua voyons le cardinal Dubois, chargé de négociations im-» 
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portantes et les remplissant avec succès , élevé à de grands 
emplois et y montrant de la capacité, en relation étroite 
avec des personnages distingués , avec le cardinal de Rohan , 
avec Massillon , avec le Père de Latour, général de FOra~ 
toire, avec d'Argenson, Fontenelle, etc. On convient au- 
jourd'hui que l'histoire de son mariage est une fable , et 
que sa pension en Angleterre n'est pas plus vraie. Son or- 
dination en une matinée est encore un fait faux ; son pacte 
avec Innocent XII est une calomnie. Quelle confiance peu- 
vent inspirer Saint-Simon , et Duclos , son copiste , qui ont 
donné comme des faits positifs des anecdotes invraisem- 
blables et controuvées? 

Enfin, dans le même numéro du journal (n° 828, tome 
XXXII) nous citions une lettre de Fénelon fort honorable 
pour l'abbé Dubois , qu'il appelle son ami depuis grand 
nombre d'années. Cette lettre est adressée à M me de Roujaut, 
et datée du i4 octobre 171 1. Mais la publication de la 
Correspondance entière de Fénelon nous montre encore la 
liaison du prélat avec Dubois. Il écrit le 5 mai i6g3 au ma- 
réchal de Noailles : J'ai résolu de vous écrire une très-humble 
et très - instante supplication, pour une affaire de Brwe, oie 
M. l'abbé Dubois, que je souïikàvjde tout mon cœur de pouvoir 
servir, prend un grand intérêt. Dans une autre lettre du 4 juin 
de la même année, Fénelon engage son frère à cultiver la 
connoissance de l'abbé Dubois. Enfin nous trouvons dans 
les lettres inédites de Fénelon une lettre de. ce prélat à Du- 
bois lui-même ; elle est datée de Bourbon le 4 octobre 1 706, 
et est assez courte pour trouveiLplace ici : 

a J'ai appris , Monsieur, les bons offices que vous avez rendus à mon ne- 
veu , et je les ressens comme les marques de la plus solide amitié pour moi. 
J'espère que le jeune homme ne négligera rien pour tâcher de se rendre 
digne des bontés du prince, et pour vous engager à continuer ce que vous 
avez bien voulu faire d'une manière si effective et si obligante. Je n'ou- 
blierai jamais ce que nous vous devons , lui et moi , en cette occasion. Jugez 
combien je suis touché, lorsque je joins une chose si digne de votre bon cœur 
arec toutes les autres qui m ont rempli depuis si long-temps des sentimens 
les plus vifs et les plus sincères pou? vous. Je ne puis faire que des souhaits 
pour la santé de M. le duc d'Orléans, pour le succès de toutes les choses 

?u'il aura à faire et pour votre satisfaction particulière dans votre guerre, 
aï craint pour vous, sachant combien vous vous exposez. Réservez - vous 
pourservir le prince d'une autre manière plus tranquille. Personne ne sera 
jamais , Monsieur, avec une plus forte passion que moi » 

Ta 
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Voilà donc plusieurs lettres qui montrent des rapports 
suivis entre Fénelon et Dubois, rapports qui avoient com- 




apres. à il etoit vrai que Du dois eut joue auprès du prince 
le rôle odieux qu'on lui prête , Fénelon eût-il pu l'ignorer? 
Et cet homme, d'une conduite si pure et observateur si exact 
de toutes les convenances de son état, eût-il continué à être 
lié .avec celui qui eût été connu pour le corrupteur de son 
élève? Il faut remarquer qu'en 1711, lorsque Fénelon ap- 
peioit Dubois son ami, celui-ci avoit 55 ans, et que sa ré- 
putation étoit faite alors. 

Ces témoignages et ces considérations doivent donc pro- 
téger la mémoire de l'abbé Dubois contre les reproches de 
la prévention et de l'envie , à plus forte raison contre les 
excès de la calomnie et de la licence. C'étoit déjà bien assez 
d'une Vie privée du cardinal Dubois, qui avoit paru en 1 780, 
et qui , dit M. de Sevelinges , offre trop souvent le style du 
libelle pour que l'on puisse avoir une grande confiance dans 
ses récits. Les nouveaux Mémoires ont trouvé le moyen de 
pousser plus loin le scandale. Les anecdotes qu'ils dénatu- 
rent ou qu'ils inventent, les propos qu'ils prêtent à Dubois 
et à beaucoup d'autres personnages , les infamies qu'ils ra- 
content, tout cela annonce une ignorance grossière et une 
honteuse effronterie. Ils mettent Louis XIV en scène de la 
manière la plus ridicule; Chaulieu sollicite ce prince en 
faveur de Dubois, et le roi se rend à ses instances, comme 
si Louis XIV, ce monarque si pleiu de dignité, et qui pos- 
sédoit si bien le sentiment des convenances de son rang, 
eût pris les conseils d'un bel esprit, qui n'étoit connu 
que par ses habitudes épicuriennes et par l'oubli des bien- 
séances de son état. Les Mémoires font parler Dubois à 
Louis XIV avec cette familiarité triviale dont le caractère 
du prince et l'étiquette de sa ccuv repoussent jusqu'à l'idée. 
Louis XIV, Racine, La Fontaine ne paroissent que pour 
dire des platitudes ou des inepties. Une conversation dé 
Dubois avec le Père La Chaise est le comble du ridicule ; 
le Jésuite y tutoie Dubois , et celui-ci donne au confesseur 
le titre de Monseigneur. Ailleurs, La Fontaine parle des 
contes de Grécouit, comme s'il eût pu les connaître; Gré- 
court ne naquit qu'en 1684, et le fabuliste mourut en i6g5 , 
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lorsque Grécourt n'avoit que onze ans. Mais ce qui est ré- 
voltant surtout dans ces Mémoires, c'est l'impudence et le 
cynisme qu'on y prête à Dubois. Quel homme eût osé , à la 
cour de Louis XIV, afficher ainsi son immoralité et faire 
parade de ses turpitudes? 

On a trouvé moyen de faire quatre volumes avec cet amas 
de grossièretés et de sottises. Loin de nous l'idée de vou- 
loir remuer toute cette boue. Il nous suffira d'avoir protesté 
contre une entreprise où la calomnie , la sottise et l'impu- 
dence paraissent s'être évertuées pour outrager la vérité , 
le goût et la morale. 

Cet article étoit terminé, quand il a paru dans la Gazette 
des cultes un article sur les mêmes Mémoires. La Gazette, 
comme on devoit s'y attendre , prend parti contre le cardi- 
nal Dubois, et essaie de répondre aux raisons et aux témoi- 
gnages que nous avons présentés n° 8-28. Comme elle an- 
nonce qu'elle y reviendra, nous discuterons ses objections. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Les évèques préconisés dans le consistoire du 
28 septembre sont (outre les trois évêques français nommés 




Bielle, le Père Placide-Marie Tadini, du diocèse de No- 
varre , religieux de l'ordre de la B. V. du Carmel de l'an- 
cienne observance, consultera de Ylndex et examinateur 
des évêques; pour l'évêché de Santander, Philippe Gonzalez, 
transféré dïviça ; pour l'évêché de Jaca , ?e Père Rodrigue 
Miranda , des Pères de la Merci pour la rédemption des 
captifs ; pour l'évêché du Saint-Nom de Jésus , dans les îles 
Philippines,' le Père Sante-Maranon, de Valladolid, reli- 
gieux Augustin , et pour l'évêché de Porphyre in part., le 
Jrère Jean Augustoni , de Fermo, de l'ordre des Ermites de 
"Saint-Augustin , consul teur des indulgences et sacriste du 
palais apostolique. 
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— Le 3o septembre, le prince de Salerne (frère du roi 
de Naples ) , la princesse sa femme et leur fille sont arrive's 
à Rome, Le lendemain , ils se sont rendus au palais Qui- 
rinal pour y faire visite au saint Père. Le roi et la reine de 
Naples , ayant résolu d'accompagner à Madrid leur fille (la 
princesse Marie-Christine), sont partis de Naples le 3o sep- 
tembre , ont couche' la première nuit à Gaëte et la seconde 
h Velletri. A Albano, M. de Simone, maître de la chambre 
de S. S. , a complimenté LL. MM. de la part du saint Père. 
Elles sont arrivées à Rome le i octobre , avec leur suite et 
une escorte de carabiniers et de dragons des troupes ponti- 
ficales. Elles sont descendues au palais du duc de Lucques, 
où le prélat maître de la chambre les a complimentées de 
nouveau. M. le cardinal Albani, secrétaire d'Etat, a rendu 
ses hommages aux augustes voyageurs , et la noblesse ro- 
maine leur a fait la cour. 

Pauis. Un homme d'un esprit solide, d'une piété vraie, 
d'un attachement profond à la religion , vient d être enlevé 
presque subitement à ses amis ; M. l'abbé Jolly, chanoine- 
régulier de la congrégation dite de Ste-Geneviève , est mort 
le mercredi i4, aux Missions-Etrangères , où il demeuroit. 
Infirme depuis long-temps , il savoit cependant se rendre 
utile ; tous ses travaux avoient pour objet le bien de l'Eglise. 
Nous avons annoncé successivement ses ouvrages. Il avoit 
toute sa vie étudié l'Ecriture sainte, et une mémoire éton- 
nante l'a voit aidé à retirer de grands avantages de cette 
lecture assidue. Combien de» jeunes gens il a dirigés dans 
leurs études! Il y avôit toujours à profiter dans ses entre- 
tiens, soit pour la piété, soit pour l'instruction. Excellent 
prêtre, religieux fervent, écrivain plein de zèle, bon ami, 
il mérite à tous ces titres de vivre dans le souvenir de ceux 
qui l'ont connu, et nous éprouverons personnellement 
quelque consolation à parler de ses travaux et de ses vertus. 
Ses obsèques ont eu lieu le 16 dans l'église des Missions- 
Etrangères , au milieu d'un concours d'ecclésiastiques et de 
laïcs qui lui étoient tendrement attachés. 

— M. l'évêque de Bayeux , se trouvant à Lizieux en cours 
de visite pastorale, y a donné le 16 septembre un Mande- 
ment pour annoncer le jubilé à son diocèse. Le, prélat re- 
garde cette grâce du jubilé comme une preuve de la solli- 
citude du saint Père pour l'Eglise, et en particulier pour 
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l'église de France, objet de ses craintes et de ses paternelles 
douleurs : 



« Ne voit-il pas dans la France vm# classe d'hommes qui «'acharne à l'é- 
garer et à la livrer encore une fois au torrent det mauvaises doctrines ? 

» Ne voit-il pas encore en honneur cette fausse philosophie , qu'on avoit 
naguère démasquée, mise à nu, et signalée comme la cause aie tous nos 
maux? 

y> Ne voit-il pas l'impiété et l'immoralité la plus déhontée encore nue fyis 
triomphantes, versant leurs poisons à grands flots sur toutes les. classes de 
la société, et les faisant parvenir jusque dans la chaumière du paisible Ha- 
bitant de nos campagnes ? 

» N*a~l-il donc pas entendu ces horribles blasphèmes que des hommes 
sans foi, sans mœurs, sans frein, sans pudeur, et plus audacieux encore 
crae leurs devanciers , ont vomis, de nos jours , contre Dieu et son Christ} 
érigeant en dogmes l'incrédulité et la licence la plus effrénée., au nom de la 
raison , de la liberté , des lumières du siècle , de. la, perfectibilité de la \\z~ 
ture humaine? 

» Encore s'ils se contentaient de débiter leurs absurdes! systèmes comme 
leurs propres oracles..... Mais non..,.. Ils osent se, d^re les interprètes jde 
trente millions de Français qui, pour la plupart, frémissent d'horreiu*. en 
les entendant , mais dont plusieurs se laissent encore une fois ébranler et 
séduire! ' ' 

» Oui , N. T. G. F. , le père des Chrétien» a tout vu , tout entendu ; et 
«o» Ôœur en est déchiré. 

» Se jetant alors entre, ces .hommes si faciles à tromper , et l'abîme prêt 
à les engloutir, i\ les conjure, et npus Jea conjurons avec lui, de déchirer 
le bandeau fatal qui les aveugle. Nous les conjurons d'ouvrir une bonne 
fois les yeux et de revenir sincèrement à la foi de leur pères , à ce senti- 
ment si raisonnable^ si naturel , si éminemment français, qui noostfaisoit 
jadis tressaillir de bonheur à ce seul cri : Dieu et le Roi. 

» Et que gagneroient-ils à prolonger cette agitation destructive de tout 
bonheur dans la société et dans, les familles? Qu attendent-ils donc de cette 
fièvre de systèmes et d'innovations qu'ils voient tous les jours dégénérer. 
en délice? » 

M. l'évêque de Baveux supplie la sainte Vierge de de'-* 
tourner les yeu<x du déluge d'iniquités qui ravage la France, 
et de les fi^er plutôt sur la piété de la famille royale , sur le 
zèle de tant de bons prêtres , sur les vertus de tant de fa- 
milles sincèrçment attachées à la religion , sur les, prières 
de tant de communautés édifiantes .et de, tant d'associations, 
charitables : 

« Puisse ce consolant spectacle, ô reine des deux, être digne de vos re- 
gards,! Oui, nous osons l'attester , parce que nous en ayons été lémoin 
dans nos visites et nos courses apostoliques ; oui , il existe dans notre dio^ 
cèse un fond de foi et d'amour pour nos rois , qui repousse les principes 
d'irréligion et d'anaxeuie que les ennemis et les calomniateurs de la France 
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s'efforcent d'y répandra , en voulant faire croire qu'ils ont déjà réussi dan* 
leurs pernicieux dessins. x> 

Le jubilé commencera le 18 octobre dans le diocèse de 
Baveux , et finira le jour de la Toussaint. M. l'évêque ex- 
plique les conditions que les fidèles ont à remplir, et les 
engage à assister assidûment aux instructions qui se feront 
dans les églises. Il n'y aura point de processions au dehors 
des églises. 

— La fabrique de calomnies contre les prêtres est en 

{>leine activité; on en invente à Paris, on en invente dans 
es provinces. Les journaux des départemens ne manquent 
pas de copier celles qu'ils trouvent dans les journaux de la 
capitale, et ceux-ci, à leur tour, s'empressent de répéter 
les histoires que leur fournissent leurs confrères de province. 
C'est entr'eux un bel assaut de zèle et un heureux échange 
d'emprunts. \? Aviso de la Méditerranée, du 8 septembre, 
avoit inséré un article contre M. Gottier, curé de Colmars, 
diocèse de Digne, qu'il appeloit un homme d'un rigorisme 
et d'Un ultramontanisme éprouvés, un décîamateur virulent; il 
l'accusoit de lancer en, chaire des personnalités contre les 
défenseurs de nos libertés # constitutionnelles. Nous allons 
pmuver par un exemple, disoit-il, que Mi le curé de Colmars 
n'est pas moins savant que dont Basue dans l'art de distiller te 
venin de la calomnie: voici un morceau extrait de spn in-* 
struction pastorale du dimanche 26 juillet : 

• 

a II «liste en France , s'écrioit-ril , une faction impie qui veut ^anéan- 
tissement de la religion , de cette religion sainte qui s'est fortifiée au milieu 
des orages et des persécutions, et les coryphées de cette faction siègent dans 
le sein de la chambre des députés et dirigent de là leurs attaques; ce sont 
les Benjamin Constant, les Corcelles, les Roy er-Collard , les C. Perrier. 
Prions le Seigneur qu'il nous en délivre. . . » ' 

Maintenant, ajoutait le journaliste, que nous avons en- 
tendu M. le curé lançant ses excommunications, écoutons-le 
béatifiant ceux qui lui font espérer aujourd'hui que bientôt le 
banc des ministres sera le banc des marguilliers. On reçut le 
samedi i5 août, à Colmars, la nouvelle du changement de 
ministère ; le curé relut cent fois dans son journal cette 
heureuse nouvelle , et , l'esprit exalté par cette sainte lecture, 
après celle qu'il fit de l'Evangile du jour, il commença 
ainsi son sermon le dimanche 16 : 

* Enfin le Roi s'est entouré de ses véritables et francs amis, enfin il a 
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mtf Kcfrrç^p.Mpucfccise que vpulojent lui.fair^pjr^ufr^des ministres 
jibéraux v Àu Heu îles astres libéraux qui youloîent diriger nos affaires, nous 
voyons briller à la tête des conseillers du trôneV^es ministres pieux. Qu'ils 
tremblent les ennemis de notre religion, nous avons à cette heure, des 
hommes fermes et courageux, pour réprimer leur, audace; ce sont l'illustre 
Polignac, le grand la Bourdonnai e , l'intrépide et pieux Bounnont , dont les 
noms justement célèbres furent les flambeaux de la restauration... Prions le 
Seigneur qu'il conserve à notre bon Boi d'aussi dévoués- ministres. ~ » 

h 9 Aviso f ai soit ici quelques réflexions sur ces passages; 
les journaux de la capitale s'emparèrent bien vite de sou 
récit. La Gazette des cultes du i5 septembre cita les deux 
fragmens que nous venons 1 de transcrire, et les commenta 
avec plus de violence encore que V Aviso. Mêler la politique 
à la religion, disoit-elle , outrager, dans la chaire de vérité, 
des hommes dont la France s'honore, les signaler comme des 
ennemis de . la religion et du Roi) tel est le scandale réel que 
M. Cottier donne a ses paroissiens. Le journaliste déploroit 
les progrès de l'intolérance) de jeunes prêtres exaltés jusqu'au 
délire par le fanatisme, se livrent à, des déclamations jjiribondes 
contre nos institution** seul obstacle, que rencontre encore, leur 
fureur.' Le Constitutionnel du 16 septembre' reproduisit la 
dénonciation contre M. le cuitë'dé'C&imars, et puis s'écria î 
P^orezrvous la charité chrétienne? Prions. Dieu qu'il nous en 
délivre, c'est-à-dire, prions Dieu pour leur mort. . • Des prédicat 
tions.de, cette espèce ne sont -+ elles pas d'une indécence >et d'une 
immoralité condamnables ?. . . Un article de journal serpH déféré 
depuis long-temps aux magistrats,. le prône de M: Cottier sera 
respecté; cest tout simple..* C'est ainsi que ces journaux s'es- 
crimoient à qui mieux imeuxrfcontreM. le curé de Calmars. 
Comment douter qu'il fût coupable? Cétoit un article qui 
venoit du pays même ; le correspondant de Y Aviso écrivoit 
de Digne le 3> août, il avoit entendu de ses oreilles les 
discours du curé, il les citoit avec des guillemets, il par- 
loit comme un homme sûr de son fait. Comment s'imaginer 
que Ce fût dom Basile lui-même qui distillât le venin de là ca- 
lomnie? Voici néanmoins la lettre que nous recevons de 
M. le curé de Col mars : 

AU KÉDACTKUR. 

Colmars, 28 septembre 1829* ' 

« Monsieur, je viens d'éprouver la vérité de ce qne vous disiez dans, 
votre n° 1676* qu'il y a une manière simple de diffamer le» pi ét mj , c'est 
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ilomnies cont 
leur désavantage : 



d'inventer des calomnies contre eux et d'accueillir tout ce qu'e Von dit' à 
;e ; c'est ce qu'avoit fait la Ga*ette des cultes du 18 juillet à 




la Méditerranée, copié par d'autres journaux, et cpi'on a fait circuler ici 
dans nos communes. Je vous envoie copie de cet article. Je crois inutile d'a- 
dresser ma réclamation au rédacteur de Y Aviso-, mais il est de mon honneur 
de déclarer que cet article n'est qu'un tissu de mensonges et de calomnies. 

» Il est vrai que, le 16 juillet, à la suite du prône que l'on qualifie 
à 1 instruction pastorale, je fis quelques réflexions que je juçeois nécessaires 
pour atténuer le mauvais effet des journaux qu'on répand jusque dans nos 
campagnes. Comme on y. fait entendre que la religion a vieilli, qu'elle a 
besoin de réformes, que la raison humaine doit être substituée à la fqi dir 
vine , que cette raison se refuse à des mystères qu'elle ne ueut comprendre, 
je crus devoir montrer en peu de mots que ces idées, publiquement énon- 
cées et soutenues par des écrivains et des professeurs , MM. B. Constant , 
Damïron , Guizot , Cousin , etc. , anéantissoient par le fait 1» religion du 
Fils de Dieu j religion cependant fondée sur la pierre inébranlable contre 
laquelle les portes de l'enfer, d'après la parole immuable du, Sauveur, ne 
prévaudraient jamais ; religion qui étoit aujourd'hui dans ses dogmes et 
dans ses mystères tout ce qu'elle étoit à la mort de son auteur j religion qui 
ne nous commandoit pas de comprendre les mystères , mais de les crofcfo; 

» n est vrai encore que le dimanche 16 août, où nous venions* d'appren* 
dre le changeaient de ministère , je lus les prières du prône , et qu arrivé 
au moment où Ton prie pour le Roi et pour sa famille , f ajoutai : Conjurons 
aussi le Seigneur de répandre ses lumières et ses grâces sur les nouveaux 
ministres, afin qu'ils marchent dans le» voies de la religion et de tamohar*- 
chio. Je n'ai pas dit un mot de plus , et j'ai pu , hier 3-7, invoquer aveb 
confiance le témoignage de tons ceux qui ont entendu, mes. paroles. 

» Je déclare , en outre , que je me croirais indigne de ma place et de l'es- 
time publique , si je m'étois permis en chaire les choses ridicules que Y Aviso 
m'attribue ; que je me croirais encore plus répr éh ensible , si j'avois pu qua- 
lifier d'une manière si déplacée, en chaire , les anciens ou les nouveaux mi- 
nistres t et nommer soit le côté droit ou le côté gauche. J'ajoute «nie je n'ai 
pas dit un mot, qui eût rapport à la politique ni aux factions qui peuvent 
exister en France ; que seulement, à la prière du soir, j'invite les assistans 
â adresser leurs vœux au ciel pour le Roi , pour la famille royale , pour ses 
conseils, pour la conservation de- la religion en France, pour la durée du 

ruvernement des enfans de saint Louis. Est-ce que , par nasard , ce serait 
mon tort aux yeux de certaines gens ? Pendant la session des chambres 9 
je fais encore quelques prières pour les pairs et les députés. 

» Sur tout cela , j'invoque le témoignage de tous mes paroissiens ; ie ne 
crains point d'être démenti par eux. Voulez-vous bien insérer ma déclara- 
tion ? Elle montrera qui , du rédacteur de Y Aviso ou de moi , distille le ve- 
nin de la calomnie; c est un plaisir que je laisse volontiers à M. Marquésy, 
à ses correspondans et à ses copistes. 

» J'ai l'honneur d'être, avec les sentimens les plus distingués , votre très- 
humblc serviteti», 

• Çottiib, curé, comru. épisc, t 
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Que dire, après cette lettre t du ton triompliant du rédac-r 
leur de YApiso, quand il cita les passages du discours de 
M', le curé? Nous allons prouver, par un exemple, que. M. le 
curé de Colmars n f est pas moins savant que dom Basile dans 
l'art de distiller le 'venin de la calomnie. Et précisément c'é- 
toit le rédacteur ou le correspondant de V Aviso qui distil- 
loit ici ce venin , c'était lui qui calomnioit . M. le curé de 
Colmars, c'étoit lui qui imaginoit un discours qui li'avoit 
pas été tenu , c'étoit lui qui ci toit des phrases , lesquelles 
n'avoient pas été prononcées. Quelle impudence , quand on 
calomnie de la sorte, d'accuser de calomnie' celui même 
qu'on accuse faussement! On peut dire que c'est là le nec 
plus ultra de l'esprit d'audace et de mensonge» Voilà corn** 
ment l'Aviso et ses copistes se montrent amis de la vérité; 
leurs moyens ne sont-ils pas bien dignes de leur cause? . , 
- — JVL l'abbé Desmazurc , qui a passé la plus grande par- 
tie- de Tannée en Savoie, a prêché le carême à Chainbéri, 
s'est fait entendre, ensuite à tkmflanS, a l'Hôpital et à Ànr 
iteci , et , après un court séjour à Marseille , est revenu en 
Savoie, et a prêché -le ; jour, ,<|e' la Pentecôte à Anneci, et 
successivement dans les autreà 'églises de la ville , notam- 
ment dans celle de la Visitation, où L'on conserve les reli- 
ques de saint François: de Sales et de sainte .Chantai. Cette 
ville offrôit encore au missionnaire un autre genre d'intérêt , 
dans le souvenir de l'ancien chapitre du St- Sépulcre, qui 
y existoit depuis plusieurs siècles , et qui faisoit de temps ■ 
en temps des quêtes pour les établissent en s de la Terre- 
Sainte. M. l'abbé Deamazure s'est rendu à Thonon et à 
Evian , dans ce pays où la mémoire de l'apôtre du Chablais 
est encore toute vivante, et où l'on recueille le fruit de son 
zèle et de ses travaux. De là, il a fait des excursions en 
Suisse. Dans le Valais, il a prêche à l'abbaye de St-Maurice*, 
où l'on révère principalement les martyrs de la légion thé- 
baine ; cette abbaye , qui a échappé aux désastres de la ré- 
volution, a pour abbé un homme bien digne de diriger 
cette pieuse communauté, M. de Rivaz, qui est à la fois le 
père et le modèle de ses religieux. Â Fribourg, le mission- 
naire a exercé son ministère devant les premiers magistrats 
du canton, qui lui ont témoigné leur considération, et ont 
fait une généreuse offrande pour les Pères de la Terre-Sainte. 
A Berne , sur la demande de M. de Ray ne val , ambassadeur 
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de France , le gouvernement lui a permis de prêcher publi- 

3 tiennent devant le corps diplomatique et les députés de la 
iète , et tous ont voulu concourir au soulagement des gar- 
diens du saint sépulcre. M. l'abbé Vuarin , curé catholique 
à Genève , a prié M. Desmazure de se faire entendre dans 
l'église de Saint-Germain , et le gouvernement de ce canton 
lui a fait savoir que , quoiqu'il ne soit point dans l'usage de 
contribuer à des œuvres semblables; il alloit néanmoins 
faire remettre une somme à M. l'évêque diocésain , pour 
être jointe aux autres dons qui ont la même destination. 
On a remarqué que le Journal de Genève du 23 juillet a parlé 
en ternies honorables du missionnaire , de ses prédications , 
et notamment du panégyrique de saint Vincent de Paul , 

S renoncé le 19 j aille t à Saint-Germain. L'orateur avoit, 
ans cette occasion , remercié le canton de son offrande , et 
cette offrande d'un gouvernement protestant est , en effet , 
une circonstance digne d'être mentionnée. A son retour, le 
missionnaire a visité l'abbaye d'Hautecombe , en Savoie , et 
a suivi , à Ghambéri ,- les exercices de la retraite qui. étoit 
donnée par M. l'abbé Berger, grand-vicaire de Toulouse , 
assisté d un autre ecclésiastique français. Il a été accueilli 
partout avec intérêt , et se loue de l'empressement du clergé 
et des fidèles à correspondre à la bonne oeuvre, objet de aa 
mission. 



W* 



NOUVELLES POLITIQUES. 

-Pamb. Dimanche dernier, pendant les courses du Champ-de-Mars, les 
personnes -qui se trouvoient à portée du pavillon royal ont été témoins d'une 
petite contestation fort curieuse entre M me la Dauphine et S. À. R. M abs— 
mohzllb. La jeune princesse ne pouvoit pas s'imaginer que , dans uns 
xourse entre deux, jumens nommées l'une la Comtesse et Vautre Jeanne 
'd'Arc, ce fût cette dernière qui pût succomber. En cela sa bonne opinion 
it'éloit fondée que sur le nom, tandis que celle de M me la Dauphine étoit 
fondée sur de meilleurs signes. Toujours advint-il qu'entre l'auguste tante 
et la royale nièce il y eut vive discussion accompagnée d'une gageure de 
100 fr. , que Jeanne d'Arc fit perdre à la jeune princesse. Quoique bien 
surprise, elle tint bon ; et pour se consoler de sa gageure perdue, elle di- 
sait encore après entre ses dents : N'importe , c'est celle-là (en montrant la 
Comtesse) qu'on auroit dû nommer Jeanne d'Arc, 
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— Vous croyez peut-être quevotis^mbârrassèzles jourmux révohitîori- 
naires , quand vdus leur dite» que refit* de budget signifie dissittution dé 
l'Etat : mais fie vous y trompez pas^ c'est Une objection qui ne le» eroban 
rasse point da tout* En convenant qu'tm la lui a faite, ou qu'il se Fest faite 
à lui-même, le -Cowrrier français se contente de répondre gaillarderftent r 
Eh! parbleu! tous ne nous apprenez rieiïj nous lé savons tout, aussi bien 
que vous. D'après cela , il n'y a plu» le mot & dire, comme vous voyéte : 
ces messieurs ne travaillent point en aveugles, Us savent on ils vont ? et 
c'est précisément parce qu'ils le savent qu'il» veulent* y aller. I! ya'dd 
moins de la franchise dans leur fait j et si le gouvernement n'ert 'profitait 
pas, ce seroit certainement sa faute; il est bien averti. 

On se rappelle ces brigands imaginaires des premiers jours de la révô^ 

lution , devant lesquels toute la France se mit à fuir spontanément sans sa- 
voir pourquoi. Ils étoient partout et nulle part ; chaque village , sur la fol 
du village voisin, les voyoit arriver comme des torrëns qui alloient tout 




.v..»»^.»»» iLangres.Un danger imaginaire 

nacée cause dans la première un émoi subit qui fait sonner le tocsin 5 ce 
tocsin , qui a pour objet d'envoyer du secours au£ habitnn* de là paroisse 
voisine , qui heureusement n'en ont pas besoin , attire également ces der- 
niers vers le village où la cloche' d'alarme se fait entendre sans' sujet. De 1$ 
une double méprise dont le résultat est facile à comprendre : on se ren- 
contre en route, on s'explique sur cette fausse alerte, et l'on finit par se 
retirer chacun chez soi, en s» moquant, dit-on, les uns de» autre*. Eh! 
messieurs , ne vous moquez pas tauj j ceci n'est peut-être qu'un petit essai 
renouvelé des prétendus brigands de Mirabeau. Méfiez-vous des habiles de 
la faction révolutionnaire ; ils sont capables de vous tàter le pouls pour Voir 
ce qu'il y adroit moyen de faire de vous dans le cas ou il leur prendrai t fâry 
taisie d'annoncer à la même heuie, par toute lsr France, des nuées dëgsrr^- 
nisaires à la place des nuées de brigands qui leur réussirent si bien au 
commencement de la révolution. Ne vous y nez pas $ les moteurs de Tassée 
ciatkm bretonne' sont gens à ne pas s'endormir, et ils ont merveilleusement 
retenu les leçons d'anarchie de leurs devanciers. Nous sommes dans des 
circonstances où il ne faut pas trop rire de ce qui ressemble aux machinée 

de 1789. 

Par ordonnance du i5, le Roi a nommé M. le conseiller d'Etat comté 

Ferdinand de Bertier directeur-général de l'administration des forêts , en 
remplacement de M. le marquis de Bouthilliers ; décédé. 

guerre, 

polytechti.^__ , — -, - , 

cole militaire de Saint-Cyr, s'ils n'ont pas encore 21^ ans. 

— Le Roi a conféré le titra de vicomte à M. dePerpigna , maire de la ville 

de Pau. 
— Le collège électoral d'Arles est convoqué pour le 5 novembre pro- 
chain , à l'effet d'élire un député en remplacement de M. de Lagôy , 
décédé. 

— D'après les tableaux financiers que vient de publier le Moniteur, les 
produits des neuf premiers mois de cette année offrent une augmentation de 

12,692,000 fr. sur les prévisions du budget de 1829, auxquelles celui de 
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i8?7 a «wi de hue. Ces augmentations portent pour la plus grande partie 
sur les droits d'enregistrement et de timbre, sur ceux de douanes et de la 
taxe des lettres, c'est-à-dire, sur ceux des impôts qui se rattachent aux 
transactions qui ont pour objet les propriétés > et au mouvement commer- 
cial et industriel. On ne peut s'empêcher de remarquer que plus de la 
moitié de cette augmentation appartient aux deux, seuls mois d'août et de 
septembre derniers , qui sont les premiers de la nouvelle administration , 
tandis que la baisse aeê produits redoubloit en juillet. Ceci , à la suite de 
la diminution des produits, qui étoit déjà ressentie Tannée dernière, donne 
une mesure de la confiance qu'a fait reprendre le ministère actuel. 

— M. le duc de Chartres, pour concourir à l'œuvre d'une société de dames 
de charité de Lunéville , qui a pour objet de recueillir les pauvres vieillards, 
les infirmes et les mendians de la ville, a, pendant son séjour, remis une 
somme de 5oo fr. à M. le curé , qui est à la têto de cette pieuse entreprise. 

— Les sieurs Mornand-Berthet et compagnie, se disant propriétaires et 
entrepreneurs du journal le Voleur, Gazette des tribunaux, Revue des 
sciences , de la littérature et des théâtres , ont cité devant le tribunal de 
commerce le sieur Moreau-Rosier, pour lui faire interdire la publication du 
journal le Voleur politique et littéraire , dont il a récemment publié un 
spécimen. 11 parott que ce premier journal veut être le seul Voleur ; son 
avocat a demandé même 10,000 fr. de dommages-intérêts contre l'éditeur 

gui a osé donner un nom presque synonyme à sa nouvelle feuille. Le tri- 
bunal, attendu la non comparution de celui-ci, a prononcé défaut pur et 
simple. 

— Les personnes qui sont sur les rangs pour remplacer M. Daru à l'Aca- 
démie française sont MM. de Lamartine^ Salvandy, Pougerville et le duc de 
Bassano. * . fr , or | ■ 

— M. le duc de Blacas» premier gentilhomme de la chambre du Roi , est 

farti pour aller complimenter le roi et la reine de Naples à leur arrivée on 
rance. . • ' , 

— M. deVandoeuvre, procureur-général près la cour royale de Lyon, 
ancien député de l'Aube T est mort , le i3 , à Méry-gur-Seine. 

— L'éditeur du Courrier £e la Mouette est cité devant le tribunal correc- 
tionnel de Metz , pour le 22 de ce mois , à raison de la publication du ptos- 
pectus de Y associât ion bretonne. if ^ ^ 

— M. Morisset, seul imprimeur a Niort, se refusent à continuer d'im- 
primer le journal /a Sentinelle de s Deux-Sèvres, qui est sous le poids de deux 
assignations du ministère public, pour diffamation et outrages envers les 
fonctionnaires publics; cependant le tribunal de JSiort, auquel le journa- 
liste en a référé , a , comme celui de Bernay , condamné l'imprimeur à prê- 
ter son ministère. # 

— La voiture à 62 places , qui étoit partie de Paris le 8 , à neuf heures du 
matin , pour Orléans, est arrivée dans cette ville au bout de vingt-sis heu- 
res : elle n'alloit guère qu'au pas. Elle est repartie d'Orléans le. 10 , chargée - 
comme à son arrivée. 

— Dans un violent incendie qui a éclaté à Lille le i er de ce mois , 
M* Chedeville, vicaire de la paroisse Saint-Maurice, s'est fait remarquer 
par un zèle et un courage au-dessus de tout éloge. Ce digne eccJtViastiquc 
a failli être victime de sou intrépidité. 

., — Le 4 » vers six heures du soir, une tentative d'assassinat a été commise 
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sur la personne de M. l'abbé Peudefer, curé de La Haie St-Sylvcstre (Eure) , 
près ait bois de Broglie. Cet ecclésiastique a reçu dans le dos un coup de 
pistolet, dont la balle est sortie parla poitrine. On a peu d'espoir ae le 
sauver. On n'a point encore retrouvé l'assassin , dont l'attentat est attribué 
à des motifs de vengeance particulière. 

— Êe duc et la duchesse de Clarence sont retournés de Dieppe en Angle- 
terre. 

— M. le duc de Laval-Montmorency, ambassadeur de France ?n Angle- 
terre , est arrivé à Londres le 1 2 , au soir. 

' — Les revenus de la Grande-Bretagne, non compris l'Irlande, présen- 
tent un décroissement de 146,442 livres sterl. sur l'année dernière. 

— Le roi des Pays-Bas a envoyé le grand cordon de l'ordre du Lion Bel- 
gique au cardinal Albani. Le saint Père', par réciprocité , comme il est d'u- 
sage en pareil cas, a envoyé la grand-croix de 1 ordre du Christ à M. Van 
Oobbelschroy, seul ministre catholique sur lequel cette faveur pût tomber. 



AU RÉDACTEUR. 



Saint-Sebastien, 3 octobre. 

L'établissement que les Jésuites ont formé dans notre voisinage a obtenu , 
dès sa première année scolaire , un succès qui a du passer leurs propres es- 
gérances. Sans doute la renommée de leur collège du Passage ne fera pas 
oublier de long-temps celle de Saint- Acheul ; mais il est difficile de mieux 
commencer. 

Quoique la distribution des prix , qui s'est faite pour la première fois , 
n'eût été annoncée qu'aux familles des élèves et aux autorités protectrices 
de rétablissement, on ne sauroit dire combien ce tout petit événement a 
excité d'intérêt et de curiosité. Ce n'est pas seulement du côté de TËspagne 
que la foule est accourue , le même empressement s'est fait remarquer du 
côté de la France. On eût dit que tout le monde vouloit voir et juger par 
ses yeux cette école perverse à laqueikXes journaux monarchiques et reli- 
gieux, tels que le Courrier français, le Constitutionnel et les V ébats, ont 
fait une si mauvaise réputation. Il est inutile d'observer que le collège du 
Passage et ceux qui le dirigent n'ont rien perdu à être vus de près tant 
qu'on a voulu. » . 

L'occasion en a été d'autant plus belle que , pendant la distribution des 
prix, une forte averse est venue jeter un peu de confusion au milieu de la 
nombreuse assistance qui se trouvoit réunie dehors. La nécessité de se met- 
' tre à l'abri a été cause que toutes les parties de la maison ont été envahies. 
En se réfugiant ainsi dans tous les coins et recoins , on a dû nécessairement 
découvrir les souterrains , les noirs cachots , les poignards , et enfin tout le 
terrible appareil des instrumens de correction et de supplices qu'une maison 
de Jésuites ne peut manquer de renfermer. Jusqu'à présent, il est vrai, per- 
sonne n'a fait de révélations là-dessus.; mais attendez que les correspondais 
du Constitutionnel aient dit ce qu'ils en savent , car la chose ne sauroit se 
passer comme cela. 
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Au moment où l'on apprit que les révérends Pères ôVvôieiit fonder titC 
collège au Passage , tous savez a quels moyens on eut recours pour les en' 
détourner, ou du moins pour effrayer les familles sur le, danger de la double 
peste à laquelle leurs en fan s alloient être exposés ; car ce n'étoit pas seule- 
ment le contact des Jésuites qui étoit à craindre , disbit-on , mais aussi le 
mauvais air de la localité : de sorte qu'il y avoit à la fois péril au moral et 
au physique pour les malheureux enfans qui entreprendroient d'aller cher- 
cher 1 image de Saint-Âcheul sur cette plage inhospitalière. 

Les appréhensions n'ont été justifiées ni sur l'un ni sur l'autre points. 
On trouve que les élèves du Passage sont fort distingués sous le rapport 
de la tenue, de l'éducation et des mœurs. Quant à l'insalubrité du heu , 
voici un motif de sécurité qu'on pourroit dire à nul autre pareil : dans 
tout le courant.de l'année, il n'est pas survenu un cas d'indisposition, ni 
le moindre accident qui ait interrompu le cours des études pour un seul 
d'entr'eux, et l'infirmerie de la maison n'est pas encore étrenhée. Est-ce 
l'air? est-ce le régime? sont-ce les bains de mer que les révérends Pères 
ont trouvé moyen d'établir dans l'enclos même de leur habitation? Je n'en 
sais rien ; mais ce que je vous dis est vrai à la lettre. 

Aussi le collège du Passage est-il déjà en crédit et recherché comme s'il 
avoit quinze années d'existence j de toutes parts il y arrive de nouveaux 
élèves , et les constructions dont on ne cesse de l'augmenter ne restent pas 
long-temps vacantes. Il est vrai cpie les Jésuites , dans tout cela , se trou- 
vent merveilleusement aidés par la protection du gouvernement , qui ne 
leur laisse pas te mérite de lutter contre les difficultés, et cjui contribue, 
en tout ce qui dépend de lui , â leur attirer la confiance du dedans et du* 
dehors par le patronage et la' considération dont il les entoure; A l'exemple 
du capitaine-général dé la province, tous les magistrats, toutes les auto-i 
rites civiles et militaires concourent à favoriser un établissement destiné à 
entretenir lé feu 'sacré de l'éducation religieuse et monarchique ; et qui , 
selon toute apparence, ne tardera pas à jeter beaucoup d'éclat. 

Ne vous étonnez donc pas d'apprendre qu'un certain nombre de Français 



dire que M. de Chateaubriand ni M. Agier aient passé les Pyrénées pour le 
même objet : mais le premier n'y eût pas manqué dans le temps de son an- 
cienne ferveur pour les pèlerinages j et quant à l'autre , îï étoit si pressé àt 
porter à Paris sa démission de conseiller d'Etat, qu'on ne peut rien con- 
clure contre saint Ignace ni contre les Jésuites de ce qu'il les" a un peu lié 1 
'grisés. Mais je puis vous assurer qu'ils en ont été bien dédommagés par le 
concours des autres voyageurs dûi sont Venus protester, par une sorte 
d'hommage religieux , contre les 'dédains de Vos libéraux et le système d'bs- 
tracisme de votre ordre légal. 
, J'ai l'honneur d'être , etc, R. . . ♦ . 
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Le n° r$ des Annotes de V association pour la propdguiièfr 
de la foi renferme des document intéresBans sur la mission 
de la Louisiane et du Missouri. M. Rosati , évoqué xle Saint-* 
Louis, dans le Missouri , conserve encore l'administration* 
du diocèse de la Nouvelle-Orléans. Il y a maintenant ^aus 
détendue des deux diocèses 76- prêtres, une maison de Je* 
. suites et une de Lazaristes , six-couvens de Dames du Sacré* 
Cœur, deux d'Ursulines, un de religieuses de la Croix, un 
hôpital desservi par des Sœurs de lai Charité, etc. »• 

lé diocèse de Saint-Louis comprend dans ses limite» lés 
Etats du Mtésouri et de l'Arkansas. La population de ce 
pays se compose de Français , d'Anglais , d'Irlandais , de 
quelques Espagnols, d'Indiens et de nègres; elle petit 
montera environ 220,000 âmes, dont 120,000 blancs et 
nègres et *i 00,060 Indiens. Les Français, les Irlandais, 
les Espagnols' et beaucoup d 'Anglo-Américains sont catho- 
Houes; parmi les sauvages, il n'y en a que très-peu qui 
soient convertis à la foi. On trouve dans ce territoire toutes 
les sectes répandues aux Etats-Unis, mais surtout des déis- 
tes et des indifierens. Les Français sont réunis dans les 1 vil- 
lages sur les bords du Mississipi et du Missouri. Ces villages 
sont la Petite -Prairie, la Pointe, le Nouveau -Madrid, 
Ste-Gëneviève , etc. A 7 lieues de Sainte-Geneviève, dans 
l'intérieur des terres , à l'ouest du Mississipi est le sémi- 
naire de Sainte-Marie des Barrens ou Bois-Brûlé , fondé 
par M. Dubourg en 181S; c'est la résidence de M. Rdsati, 
qui a avec lui 6 ou 7 Lazaristes, tant pour le service de la 
paroisse et pour l'enseignement que pour visiter les. catho*- 
fiques dispersés dans les environs. Cet établissement est 
fort pauvre; on y élève une vingtaine de jeunes gens dû 
pays, en qui on trouve de l'aptitude pour l'état ecclésias- 
tique, et de plus une vingtaine d'enfans qui paient pension. 
C'est là qu'est le noviciat dès. Lazaristes. La paroisse atta- 
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tbée au séminaire est composée d'environ 200 familles dis- 
persées-ddnflunecircjpnféreû6e4eprè9|le ja lieue». L'église^ 
en 18*8, n'étoit qu'une petite cabane de bois, on Fa aug- 
mentée ; mais elle ne suffit plus , et M. l'çyêcrae a commencé 
la? construction 'à^iinè nouvelle église V^Ùi va fort lente- 
ment faute de fonds. Le couvent des religieuses de la Croix , 
qui ee livrant à. l'éducation», #tf aus»sj\ au» Ba*re$ft. « ,, . } j 
tinÂa» Jieti^de Siè*Ge»(çy^y^ a ^^o»4, s,ur la mv\W WC 
es* Saint-Louis,, lavillftépiscopalei 0Ù IVw qpiwp^^^WW 
6»qo*> : habita» s , dont un Ueçs .catholique.. Jl y a .ordinçÎTO? 
***** dejax prêtres à de insure ; jiont, J #n vi^i t£ les çop gçe^ 
gatta&SiCathoMqiws d^*.wvi^f«^iWf r^çbefà t SaiQ|;ri-.^w? 
en anglais et «n français.. Xes pre^y,téripn*m4fi9 £P3Ï>flï*- 
titf es,et les. métbo^iat^ 
Dames du Sacré-C<#ur> y .ont xw étabUssftne^^l&l £**<<???( 

ddux twtrfes dans le Missouri, à SamtT.t*arl^a,Éi>«ài fi9î is - 
^ntîou £aii>t-Ferdiûand. ÇQj^etjnier village v .hiabité:p$r,4çf 
Français., est à 5 lieues de .S^intrLoui^.e^à.une^li^u^u 
Missouri, un peuau-des$us4i|!cpnflue.nt4e tCéittjp ^jèré^t 
du.IVlifiSÉSsipi,, L$s Jésuite^. o#t,J^u.r >4naisprt,à ^une, çLeu^ 
H<ftife,du fillage^ ils «ont environ; 1,$, ,don4<3< P* &*>\èrpa, 
et . félçyen* ua<* y<n^t«ne dq je&n^ft Jlfrôfttoù & , Ar^raiHfo j; 
È^ n mên*e$.dap* les qhanipij, leur, propriété f&tm 45°'.OTt 
i>eu#. 1*3 pensionnat, «des A*me5 du Sa#<HGœuViû?.) ?ftW" 
Eérduiand, est d'environ *loq élèyeâ^dobt, ^, £Oftt,..4.ç$ 
îfteilleMjres&umUes du pays, ettçséltv.ent en duJfe..çn]ujc0n 
40 jéttnes Indiennes; Aîquatre ou cinq lieues 4u~|iç$su£4fi 
confluent e*t St-Gharlea v grds village; .fofidé.^u^ieÇçiisjj^r 
de3*Françaisdu Canada, inaisoù^il y a.auiou^^ujjbeauT 
coup^d'Américains*. Les Jtisuùes 7 ont congru jfc Hrçe.égljsei 
eftip&rj;ie; do leur* propres ma^ns. Au^deKu§tdft,<ta^&>ÇQ3r 
ftuent ', à [quatre lieues dçSainVGharl/esy su*blç(MNi* s '#*y 
££t»tm,a*itre vUWge français, U pQrtû^,dè$u^i^;jqs Je%- 
*uit0*> y < desservent. ,Ve'glise, , A: ^pçu fc , idfyMkRfif #s t> u^tia; T 
raeau, d<* .cailhpliquqs;, .pre/^uje tous^.JfVi'jauç^i^^^ J peie'..|^ 
nai2denne.>J?iu;s.hau| i . J suii )ia me gaWql^ 4w Mwi^ijpi^ 
jv'yia.pïus que*d^jriUftg«s.de^a.uyftg€« I j U5 q^ JaP^rve^iu 

Cbien ,. A'3oq Jieups de'Sain^liOui^j c'^t mi etftbiisse^^gat 
fariné par.le&j BraAç^s p«*ujr k la traita djas, pelleteries ^fp/es 
sauvages. Sur le Missouri, à 4o lieues au-des6us du confluent, 
est u* établissement français , Côte-SahsADësHr; que les 
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Jésuites visitent de temps en temps. À /\o lieues plus haut 
est le dernier village de blancs. On ne trouve plus au-dessus 
que quelques villages de sauvages et des stations d'euror 

Séens pour le commerce de pelleteries. A 3oo lieues de 
aint-Louis est un fort américain pour tenir en respect les 
«auvages. 

Des lettres de missionnaires fournissent d'autres rensei- 

f émeus sur l'état de la religion dans ces contrées. En 1827, 
Père Vanquikenborne , Jésuite, fit une mission chezleb 
Osages, les presbytériens y ont un établissement de mis- 
sionnaire. Le Jésuite baptisa plusieurs ènfans , instruisit 
-des adultes , les confessa , et fut content des dispositions de 
ees Indiens ; il fce proposoit d'y retourner. M.. Odier, mis- 
-sionnaire , supérieur du séminaire des Barrens , tend compte 
de -l'état de' cette maison; au commencement de 1828', il 
arfoitâvec lui 3 jeunes prêtres, nouvellement ordonnés, pour 
le seconder, 20 séminaristes, 27 écoliers, 8 Frères laïcs et 
18 gens de couleur. Il f ai soit quelquefois 'des missions, et 
ittmenoit des 4 pro tes taris. On venoit de construire uii nou- 
veau bâtiment presqu'âussi' considérable 'que l'ancien; le 
nombre des élèves avoit fort augrrtenté, car, à' la'firl de 1828J 
41 y avoit 26 séminaristes, dont 9 en théologie et 5o élèves 
lattes. Le nouveau bâtiment donnoit lé moyen 'de séparer 
ceux-ci des premiers'. On avoit perdu, le i3 mai 1828, 
M. Vergani, prêtre Lazariste, élevé dans le sqminaire, qui 
a succombé à une maladie de poitrine. Deux" prêtres nés 
eh Amérique, MM. Paquier et Timon , élevés aussi dans le 
séminaire , continuoient à y résider. Le séminaire est chargé 
des ' missions du Nouveau-Madrid, de Jackson, d'Apple- 
creek, de Kaskaskias, de Bois-Brûlé et autres." Un Don 
•vieillard allemand avoit récemment construit une chapelle 
enbois à i5 milles du séminaire. M. l'évêque avoit le cha- 
grin de ne pouvoir envoyer de prêtres à la Rivière aux 
Fièvres, établissement à 3oo milles de Saint-Louis, 'et où 
il y a des Irlandais avec quelques créoles français. Le poste 
des Arkansas , que M. Odier avoit visité , est encore sans 
prêtre^ ainsi que«le Nouveau-Madrid. On va commencer une 
école 'à Saint-Louis; ce sera peut-être quelque jour tin 
collège qui offrirent des. ressources pour le sacerdoce. Le^ 
vocations ecclésiastiques ne sont pa6 aussi rares dans 1 Je 
Missouri que dans* la Louisiane. M. Lufe , jeune prêtre âl- 

X2 
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lemand, avoit commencé une mission chez les Kansas ; il 
les^. instruisit , les! catéchisa, et se proposait de ne point 
.quitter qu'il, n'eût baptisé tous les en fan s. Un catholique 
irlandais, M. Mullamphy, a fondé à St-Louis un hôpital, 
avec un revenu de 3,ooo fr,. Cet hôpital a été. ouvert en 1828, 
et est desservi par quatre Sœurs de la Charité, venues 
.d'Emittsbourg. , < 

Le 12 octobre 1828, M. Rosati consacra l'église bâtie 
par les Jésuites à Saint-Charles; cette église est en pierres 
.et entièrement finie. Le prélat étoit assisté de tous les Jé- 
suites, 4 e deux Lazaristes et de plusieurs jeunes gens de 
son séminaire. Le Père Detreux et M. Dussaussoyprêcli eu- 
rent successivement, l'un en anglais,, l'autre en français. 
Le lendemain , M. l'évêque donna la confirmation à 66 per- 
sonnes , parmi lesquelles étoit M me Spencer, dé la Dardehnè* 
Ero testante convertie, ainsi que presque toute sa famille-. 
ia fille de cette dame est entrée chez les religieuses, du 
Sacré-Cœur, qui , comme on l'a dit plus haut , ont six éta- 
blisse mens dans ce pays. Ces établissemens sont à St-Louis, 
à Florissant , à St-Michel^ près la Nouvelle-Orléans , aux 
Opelousr«5 et à la Fourche. Le 20 octobre , M. Rosati bénit 
la chapelle de la nouvelle maison des Dames du Sacré-- 
Cœur, à Saint-Louis. Dans une visite qu'il avoit faite aux 
Mines, mission à 60 milles de Sainte-Geneviève, il avoit 
été si fort sollicité d'y envoyer un prêtre, qu'il n'avoit ;pu 
le refuser. Ce pays voyoitsa population s'accroître chaque 
jour, et n'avoit jamais eu de prêtre résident. \l n'y a qu'une 
petite église dans le principal village , composé de Français. 
M: Bouillier fut chargé d aller dans cette mission , il sV 
rendit en 1828, et y trouva un vaste champ à son zèle. ïl 
se proposoit de passer alternativement le dimanche dans le 
village ci-dessus et dans un autre à 10 milles de là , habité 
par les Américains, et où ilbâtiroit une église. Dans la Se* 
maine , il feroit des missions aux environs. 
. Le diocèse de la Nouvelle-Orléans est au midi de celui 
de Saint-Louis , et comprend les établissemens formés sur 
les deux rives du Mississipi. On compte dans ce diocèse en- 
viron 20 paroisses , qui sont presque toutes desservies de- 
Îiuis l'épiscopat de M. Dubourg. Ces paroisses sonU dans 
'ordre suivant, en partant de l'embouchure dû fleuve; 
d'abord la Terre-aux-Bceufs, à 5 lieues au-dessous de la 
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Nouvelle-Orléans, sur la rive gauche An Mississlpi ♦ elle est 
desservie par un prêtre espagnol, ta Nouvelle -Orléans, 
ville de 5o,ooo âmes environ, a trois églises; celle de lai 
paroisse desservie- par quatre prêtres, celle de l'ancien 
couvent des Ursulines, desservie par un prêtre, et une 
chapelle pour les enterremens, où il y a également un prê- 
tre. En remontant le fleuve, toujours sur la rive gauche, 
se trouve St-Charles , qui a pour curé M. Savin , et à cinq 
lieues plus haut sur la droite , St-Jacques vis-à-vis Saint- 
Michel, où il y a un couvent de Dames du Sacré-Cœur, qui 
ont 80 pensionnaires. A 5 lieues plus haut, la paroisse de 

J 'Ascension, au commencement du Bayon-la-Fourche (1). 
2n remontant 7 lieues plus haut, sur la rive opposée, est 
la paroisse d'Yberville, du nom de l'officier français qui fit 
le premier établissement dans la Louisiane; à 8 lieues au- 
dessus, Baton-Rouge , et à 10 lieues au-dessus de Bâton-* 
Rouge, la Pointe-Coupée, sur la rivé droite du fleuve. La 
dernière paroisse sur le fleuve est Natchès, 5o lieues plus 
haut. Il y a encore deux paroisses, l'Assomption et Saint- 
Joseph sur le Bayou , et quatre au nord-est de la Nouvelle- 
Orléans, à une distance d'environ 60 lieues, savoir, les 
Opelousas, les Attakaj^as, Vermillonville et le Grand- 
Coteau; enfin les A voyelles et Nakitochès; cette dernière 
est à 100 lieues environ de Pointe-Coupée. 

M. Anduze, missionnaire, rend compte d'une mission 
qu'il fit en i8a5 à Nakitochès avec M. Dubourg, alors évê- 
que de la Louisiane. Ils partirent des Opelousas et passèrent 
quelque temps aux Avoyelles, qui étoient desservies par un 
prêtre zélé, M. Martin. Ce missionnaire avoit déjà fait 
beaucoup de fruits, et M. l'évêque donna la confirmation 
dans ce lieu. La mission de Nakitochès a 4<> lieues de long 
sur 60 de large, mais elle n'est guère habitée que dans sa 
longueur; la population se compose de Français, de créoles, 
d'Américains , d'Espagnols et de sauvages. Il y avoit quatre 
ans qu'on n'y avoit vu de prêtres, et quinze ans qu'il n'a- 
voit été fait d'instructions. Les habitans ne furent point 
sourds à la voix du Seigneur; les instructions eurent lieu 
tous les jours pendant un mois, 60 personnes firent leur 
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(1) On appelle hayon des canaux naturels par lesquels le Mississipi se 
«téenarge dans le lao ou dans la mer. > 
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première communion , 35o enfans furent baptisés,, des ma^» 
liages furent béni». L'église avoit été brûlée trois ans au- 
paravant, lés offices se firent dans une vaste salle qu'on 
avoit disposée pour cela; mais on .prit des arrangement 
pour bâtir une autre église, et elle a'.élé achevée par les 
soins de M. Blanc, le jeune , aujourd'hui curé de Nakito- 
çhès. Cette église est en briques et a 100 pieds de long suc 
5o de large. On devoit bâtir aussi des chapelles dans diffé- 
rons lieux de cette mission que M. Blanc visitait successi- 
vement , et on lui ayoit promis un autre prêtre, pour le se-*- 

conder,' ....;'<> 

JM. Rosati , l'évêque actuel, faisoit lui-même des missions 
dans la Louisiane, et alloit chaque année à la Nouvelle- 
Orléans, visitant les. paroisses qui se trouvent sur la route* 
Ces voyages expospient le prélat à de grandes dépenses. Dans 
les lettres insérées au n° 18 des Annales il remercie l'asso- 
ciation des fonds qu'elle lui a envoyés. Ces fonds lui ont 
servi à éteindre les dettes contractées pour l'évêché de la 
Nouvellei-Orléans ; il avoit fallu faire de grandes répara- 
tions à l'ancien couvent de» Ursulines cédé par elles; maïs 
il restait encore des dettes pour le collège de la même ville 
et pour l'église cathédrale de Saint-Louis. A la Nouvelle- 
Orléans, on a été obligé d'agrandir l'église; on y prêche 
en anglais et en français , mais le sermon anglais est plus 
suivi. M. l'évêque y- avoit reçu dernièrement l'abjuration 
d'un protestant. Depuis deux ans , on avoit bâti dans les 
deux diocèses quatre églises en briques, deux en bois et 
deux en pierres , y compris celle du séminaire, qui n'est 
que commencée* Les autres sont achevées , et M. l'évêque 
avoit consacré, en 1828, celle des Opelousàs et celle de 
Nakitochès. La dernière lettre du prélat est du i er février» 
de cette année; il annoncent que, sur les a5,ooo fr. qui lut 
avoient été attribués l'année précédente , il en consacrerait 
9,000 à payer les dettes de l'évêché de la Nouvelle-Orléans; 
près de 0,000 fr. avoient été employés à payer le voyage de 
six ecclésiastiques venus en Amérique pour les missions. Le 
reste devoit être employé, partie pour le séminaire, partie 
pour le nouvel hôpital. Il exposoit les autres dépenses qui 
lui restoient à faire , et prioit l'association de continuer ses 
dons. 

Cet extrait du n° 18 des Annales nous a paru devoir in- 



téresseV \a lecteur; il sert à faite voir que) eét l'état actuel 
de'l&TOtigton dans ces contrées lointaines. C ? éstùne espèce 
de'strpplémèntà ce que nous avons dît à cet égaixi daob 

Slusiéurs de îiorrwiniéros et notamment n Q f 671, >t. Â XXVJq 
[ows y rendions^ compte dès premiers travaux de M. Du** 
bo«Tg dans la (Louisiane. Les nouvelles lettres des- missknH 
mwres: parlent encore des souvenirs que le prélat y à laidsési 
Iiy aétabli des paroisses, -y a mis des prêtres^ ^ visité 
miyent ces missions J et y a commence des établissement 
qui contribueront à soutenir et à étendre lareligioàvdanà 
ceTva&te'paysjî ••> • ■ » ■ >••;.- •»«>• :',.■.■•,.< ;«..'.' :'->i 
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. ÏUnis, Ij6 ifi.oçtobre,, anniversaire ,d© la mort.de larein^ 
5JariefTAlitpf»,e^tA\ *ï a é|té célébré, à la chapelle du châ-^ 

ont{c 

yêq^ô d.'Hqrnao^pçUs a officié, et M. I'évèque de' Sampsat4 
a.Ju;la lettre. de ,-la feue, Reine. M me la Dauphine est alléef 
entendre. une autre, messe de Requiem à l'église de St-CÏoud^ 
, ><r -. Si uapL, prêtre zeleVavisoit.de distribuer aux passas dan? 
' lés rues { qu jje, déposer sur les bornes des catéchismes ou (les, 
écrits en faveur ae la religion catholique , je ne doigte pas 

3ue ifis jojurnaux qui. se sont donné la mission de dénoncer et, 
e poursuivre tous les abus ne s'élevassent contre celui-là et, 
ne le, qpaUfiassenkt d'acte d'intolérance, d'esprit de prosély T 
ti$me î> d'attentat même à. la liberté des cultes consacrée vpar x 
la .Charte» De quel droit, dirojeni-ils , des prêtres, viennent-, 
ik trouer les protestons dans leur6 croyances ou les in- 
créduJLçs dans leur incrédulité?, Miais. ces mêmes jôurnau^ 
ne réclament point, quand des protestans courent les rues, 
en distribuant à. droite et à gauche des Bibles protestantes , 
de petite pamphlets contre 1 Eglise catholique , et çè, qu'ils f 
appellent des trçûtés religieux^ { \\ y,a r en divers, |«rys , deji 
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SotiéUs de itatoés iekfmx, qui répandent eefaoBtesfdi'éeifttft; 
et il y a à Paris des distributeur» officieux qui vous le* 
donnent en passant dans la rue, qui les jettent sous Totre 
porte , qui les déposent sur les bornes devant vous. De la 
part des protestans, c'est un zèle respectable et: un moyen 
innocent de combattre la superstition, et le fanatisme. Aussi 
les feuilles libérales , loin de blâmer ces distributions fc~ 
raines, sont plutôt tentées d'y applaudir. Si un maître de 
pension s'avisoit d'écrire au-dessus de sa ports : Ecole pour 
tes catholiques, ou je me trompe fort , ou bien on se moque** 
roit de lui et Ton dénonceroit son école comme un foyeî> 
d'absolutisme et de théocratie , et Ton détourneroit les pa- 
rens d'envoyer leurs enfans dans une institution si exclusive 
et par là si dangereuse. Pour les protestans, c'est autre 
chose ; ils peuvent avoir des écoles exclusivement pour eux, 
cela est de droit naturel. Aussi ont-ils formé dernièrement, 
à Paris , un établissement pour eux seuls. Allez sur le bou- 
levard du Mont-Parnasse , vous y trouverez une grande 
affiche au-dessus d'une porte : Institution pour les jeunes 
protestons ^français et étrangers, par { M. Houscàl. Loin d'y 
trouver à redire, lés feuilles libérales annonceront avec 
empressement cette nouvelle institution ,' et feront au» be- 
soin l'éloge de M. Houseal et de l'esprit quiTunime; étee 
qui seroit pour un maître catholique un sujet de reproche' 
ou de risée, Sera pour un instituteur protestant Un titre, à 
l'estime et à la confiance des fâmîîles. Télés* le syetèm* 
d'impartialité des régulateurs de l'opinion parmi noUsv 
Autre exemple ; qu'un "prêtre catholique osât mettre, autant 
qu'il est eh lui, quelque obstacle à la construction d'une 
église ou d'une école protestante, je vous laisse à' penser 
quels cris s'élèveroient de toutes parts contre un procédé si* 
illibërâl , si contraire à l'esprit 1 du siècle ; mai» qù'ùir mi—' 
nistre protestant empêche ou retarde la construction d'un 
séminaire nécessaire dans la capitale , qui! refuse seul de 
quitter son logement dont on a beéoin pour commencer tes 
travaux, qu'il demandé une indemnité exorbitante pour 
une année' de lover aull avoit encore à courir, et qu* il se 
donne ainsi le plaisir de retarder de quelques mois les tra- 
vaux, on gardera le silence sur ce trait de taquinerie, de 
chicane et d'avidité, et si la chose s'évente, on trôuvfefa 
des prétextes' pour la présenter sous de belles coulcu'rs. 



Tout -est possible phrtàt que da ! s*Û£çôniier; a» ministre 
profitant d f intoléf4rice ; c est le Séminaire qui aura tort 
bien plutôt que le pasteur M. J. G. ' 

r* M. d'Héricourt , éyêque d 'Au tttn, étoit attendu avec 
impatience dans.sa ville épiscopale, et n'a pas tarde, après 
son sacrera -se rendre à l einpressernent de ses diocésains, 
Il arriva le. samedi io chez M. de Fontenay, député, dont 
le château est à deux lieues d'Àutun. Le dimanche matin ; 
deux chanoines allèrent lui présenter les hommages du 
chapitre, et le soir, le prélat fit son entrée dans la ville. Lé 
chapitre de la cathédrale, ie clergé des paroisses auquel 
s'étoieht joint* plusieurs curés des environs , le séminaire 
allèrent à sa rencontre jusqu'à la chapelle des Soeurs delà 
Retraite, qui se trouve à l'entrée de la ville. Un grand 
concours de peuple s'étoit porté sur la route par où M. l'é~ 
vêque devoit arriver. Il fut reçu avec de. vifs témoignage* 
de joie, et se plaça sous un dais, entouré dé son chapitre 
et escorté des autorités. La procession se mit en marche 
vers la cathédrale , et telle étoit l'afiluence de la multitude^ 
que la gendarmerie et la garde nationale étoient obligées 
souvent d'ouvrir passage au clergé. Chacun vouloit v*oir son 
évêque, et chacun étoit frappé de l'air 4e douceur, de piété 
et de modestie qui brilloit sur sa figure* À l'entrée de Vé* 
élise, M. l'abbé Lhomme, le plus ancien des chanoines, 
lui présenta l'eau bénite et l'encens., et le complimenta au 
nom de son corps, i Le prélat répondit avec beaucoup de 
grâce; puis étant entré dans la cathédrale, il monta en 
chaire , où, après s'être félicité de se trouver dans des lieux 
sanctifiés par Lee .combats' de tant de martyrs et sur un siège 
antique et illustré par tant de zélés pontifes, il appela le» 
bénédictions du ciel sur. tout son troupeau. L'onction de 
ses paroles toucha tous les assistans. M. l'évêque s 'étant 
rendu à son trône, y reçut les hommages du chapitre et du 
clergé, et fut reconduit à son palais, au chant dû Te Deum 
et au milieu des témoignages de l'allégresse publique. 

♦**- Le grand séminaire a'Aix a perdu, cet été , son véné- 
rable supérieur, M. Barthéleim Balga, de la congrégation 
de MM. de Saint-Sulpice. Il étoit né en 1 74*7 à Puiniisson * 

Srès Béziers , et après ses premières études , suivit les c6urs 
e droit à Toulouse. Son goût pour la piété lui inspira le» 
désir d'embrasser l'état ecclésiastique ; il entra au séminaire* ■ 
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deT-onJouae, y étudia <U théologie «t y Revint ensuite «u*4rè 
de conférences. Ami de la retraite, il s -attacha à .la compagnie 
de ses maîtres, et après avoir fait, son apnée de solitude, >iî 
professa. dans divers séminaires, à, Nantes 9i à. Toulouse , à 
la Solitude même, puis à Reims*. C'est là que la révolution; 
le surprit. Forcé >de quitter le< séminaire , il se .retira dans*, 
son diocèse à Béziers, et voulut y rester, même quand il vîfcl 
le »feu de là persécution s'allumer autour de lui. Il continuai 
d'exercer- le. ministère r parcourant les campagnes , visitant» 
les! fidèle^ abandonnés, et portant >ies secours de la religioni 
partout où on.réclamoi^so» assistance.- La, petite ville de* 
Saint-£ervais Dut, à cette époque r le principal théâtre dé- 
son ièle ; rien n'arrêtoit.son courage % et deux fois âl.fa*. 
sauvé des dangers auxquels il s'éxposoit* Lorsque lesémi-n 
naired'Aix fut rétabli après le cpncordat^ M. Saïga? en. fut» 
nommé supérieur ; il remplit cette fonction avec autant dev 
prudence. et de douceur que: d'assiduité. Il avoit formée 
pendant plus de ae ans , un> grand nombre d'élèves qui lui. 
étaient tendrtraentaUachés.Jl est niort le ai août dernier,/ 
après une maladie longue et douloureuse, pendant laquelle* 
sa vertu et sa foi l'ont soutenu. Depuis long- temps il se 
préparait, à la mort, et a vu approcher ses derniers momens> 
avec l'espérance du chrétien. Ses obsèques furent marquée», 
par un jKunbreux concours. Tout le clergé de la ville y as^ > 
sista. Le cceurdu défont a été placé dans la chapelle du sé- 
minaire, avec une inscription latine qui .atteste la douleur 
de ses élèves. M. Balga étoit grand-vicaire de M. de Bjausset; 
il n'a pas vu le nouvel archevêque, qui l'estimoi^., et qui a 
été fort sensible à une telle» perte. M. Bony y directeur du 
sémidaire*, èh a été nommé supérieur, et a reçu de M. Tar-> 
chevêqûe des pouvoirs de grand-vicaire. ■ . 
■ ~-r Les- religieuses de la congrégation Notre-Dame , àa 
bienheureux Pierre Fourrier, ont enfin reçu l'ordonnance-; 
du Roi qui les «autorise à vivre en communauté , à Stras-» 
bourg , pour l'instruction des jeunes personnes de leur sexe-, > 
surtout de la classe pauvre , et elles ont en conséquence 
loué, dans la paroisse de St- Jean-Baptiste et de St-Marc,. 
une vaste, niaison très-propre pour cet objet; elle est située, 
dans, une rue paisible; le local est sain, entre cour et jar- 
din , au centre de la paroisse , et à portée des quartiers les . 
plus populeux de la ville* Déjà ellesont quelques pension- • 
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naines et ûespoituiantei/et si ce pensionnat prospère, cotante 
on à lieu de l'espérer, on pourra augmenter les jardiné 
et les cours, et élever çiu besoin de nouveaux tâtin^ens, 
lies religieuses ont dispose' une chapelle au milieu de leur 
local. Cette faveur du Roi» sollicitée à l'unanimité par lé 
eonseil-général de la cdmmune, est d'autant' plus flatteuse 
pour les catholiques , que les principaux pvotestans de cette 
ville. sont m'emhi^ du conseil. On attend les plus 1i£Ut 
reiix succè» de cet établissement pour les bonnes iuœurs de 
la classe inférieure ? et peut-être en doit^on' là réussite aux! 

Srières de la boririe Sœur Mélanie , sur laquelle nous avons 
pnné une notice il y a quelque temps. ; . i , i . . . 

— Le sacre de M. Van Bommel , évêque de Liège ? doit' se 
faire à Liège même le 28 octobre, jour où l'église célèbre 
la fête dés apôtres saint Simon et saint Jude. C'est M.. On- 
dernard , évêque de JNamur, qui sera l'évêque conservateur,. 
On fait des préparatifs dans l'église cathédrale de Liège 
pour cette cérémonie , à laquelle le clergé et les habitaris 
souhaitent également donner une grande pompe. Il y aura 
ce jour -là illumination dans toutes les églises, ainsi qu'aux 
maisons et édifices. Le Journal de la Belgique annonce que 
M. Delplancq, élu évêque de Tournai, sers sacré le $5 & 
Namur par M. l'évêque de Namur, et que M. Van de Velde 
sera sacré à Gand par M. Van Bommel, lorsque celiuVci, 
aura reçu la consécration épi^copaie. 
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NOUVELLES POLITIQUES. ', ' ' 

Pabis. Il paroi t que quelaues-uns de nos journalistes libéraux ont eu, la 
fantaisie de visiter un magnifique prie-Dieu qui a été coniniaiidé à Paris pour, 
le roi d'Espagne, à l'occasion de son prochain mariage. Mais' jugez s'ils ont 

:e meubla, 

comme ils 

qu'ils y ont 

découvert de contraire au bon goût, de barbare, de choquant, d'indigne, ' 
enfin des produits de l'industrie du siècle : leurs yeux., leurs tristes yeux, ont 
été forcés d'y voir les initiales des mots latins Jésus chrùtus ou Jésus ho~> 
minum salvator, c'est-à-dire , l'audacieux anagramme qui causa naguère à 
M. Dupin un si violent accès de fièvre. Quoi ! encore le terrible anagramme^ 
l'anagramme effrontément conservé par les Jésuites !. Vous en conviendrez,, 
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avec 4&, neris aussi délicats que ceux de nos lions Amis du Courrier fron- 
çais, du Constitutionnel et au. Journal de Paris, il y a de quoi tomber à la 
renverse. Que lé roi d'Espagne ait conservé quelque chose de cette barba- 
rie, de cette vieille rouille des temps religieux, passe encore; mais des 
ébériistes de Paris, des abonnés du Journal des débats et du Figaro! voilà 
ce qui est énorme et fait tache sur le siècle des lumières. Ces gens-là ne 
tonnoissent donc pas les ordonnances sur la police des petits séminaires ? Ils 
n'ont donc Jamais lu les discours de M. Dupin et de ses honorables collè- 
gues MM. Petouet Pa taille? Àh ! maudits curieux! pourquoi faut-il que 
tous aviez visité le prie-Dieu du roi d'Espagne î nous n'aurions pas ce nou- 
veau compte à rendre sur l'anagramme qui revient éternellement troubler 
le repoe des gardiens de l'ordre légal. 

— Grâce aux petits journaux du comité-directeur, nous savons dès à 

E résent où nous en serons l'année prochaine. En voilà un qui nous donne 
i séance de la chambre des députés du 37 février i83o. Il ne nous dit point 
ce. qui s'est passé jusque-là; mais il nous montre M. Girod (de l'Ain) assis 
gravement dans le fauteuil de M. Royer-Collard j ce qui semble annoncer 
que les doctrinaires ont été débordés , et qu'on ne gouverne plus avec des 
rêves creux sur la jperfectibilité. Rien n'indique dans cette séance ce qu'est 
devenu M. de La Fayette; mais, lorsqu'on voit son écuyer tranchant de» 
banquets patriotiques occuper le fauteuil du président , il va sans dire que 
lui , héros des deux mondes , a dû obtenir aussi de l'avancement , et qn'il 
se trouve probablement à la tête de quelque gouvernement à bon marché ; 
gouvernement, du reste,, on ne peut mieux imaginé à la suite des sou- 
scriptions bretonnes. Notez que le 37 février tombe un samedi, jour cher 
tux pétitionnaires et aux orateurs verbeux , et que les uns et les autres s'en 
donnent à cœur joie. Si donc les prévisions du comité-directeur se réali- 
sent, vous pouvez compter sur une belle session , et M. Girod (de l'Ain) , 
qui passe pour connoisseur en bonne cuisine, sur une table de quarante 
couverts. 

— ce Adieu , mon vieux camarade ; te voilà dans l'éternité. C'est pourtant 
bien dommage , car tu avois beaucoup d'esprit. Tu faisois des vers joyeux , 
et avec toi nos exercices du palais étoient charmans. Ah ! Dieu ! faut-il 
que tu nous quittes si jeune , et que nous perdions un confrère aussi amu- 
sant! » Telle est en substance l'oraison funèbre prononcée l'autre jour sur 
la tombe de M. l'avocat Vulpian par un de ses amis. Nous sommes per- 
suadés que le défunt étoit un homme de bien , et que si une chose incon- 
venante pouvoit être pardonnée , ce seroit en sa faveur ; mais il ne faut 
point souffrir les mauvaises règles dans les cas même où elles offriraient 
quelques exceptions qui demanderoient grâce. La religion catholique n'est 
rien moins que païenne; elle n'admet auprès des tombeaux que les pensées 
graves et solennelles; ce n'est point là qu'il faut apporter les joyeux sou» 
venirs de la vie mondaine et profane. Nous ne pouvons donc nous joindre, 
cette fois^ci , aux journaux qui ont reproduit ce beau discours. Ce qui nous 
choque dans le mode d'inhumation des comédiens et des députés anarchis- 
tes, ne saurait nous paraître convenable dans les inhumations des avocats 
qui seroietrt morts le plus chrétiennement après avoir le mieux vécu. Il 
mut opter entre le cimetière et le champ du repos : si c'est ce dernier que 

îs adoptez , laissez les orateurs du Constitutionnel haranguer le» défunts ; 

is si c'est le cimetière , laissez à la religion le soin des cérémonies. 



vous 
mais 
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— Luttdi dernier, À six heures et demie , après 'avdfr eittendn In messe , le 
Roi est parti de Saint-Cloud, avec M. le Dauphin et M™ là Dauphine^poitr 
Fontâinebleau. S. M. et IX. A A. RR. y passeront* la semaine, et revien- 
dront samedi prochain à Paris pour y passer l'hiver. Les en fans de Frarfce 
ont quitté Saint-Cloud le même jour pour habiter le 1 château tfesTùiïerleé. 

— Samedi dernier, en revenant de Versailles i, lé Roi à passé en revue le 
quatrième régiment de chasseurs qui séjournoit dans cette vrlle , se rendant 
a Verdun. S. M. a été satisfaite de la bonne' tenue de ce régiment, et a ac- 
cordé sur-le-champ la croix de la Légion-d'Honneur a" on 4es officiers. 

• — M A.DAH1S, duchesse de Berti, a cloché le 12 à Sens , le i3 à A vallon , 
le 14 à Autun , le i5 à Màcon et le 16 à Vienne. A son passage à Verronn- 
fon , elle a quitté la grande route pour visiter les grottes- d'Arcy, dû M. le 
vicomte de Bancogne , propriétaire du château et "maire de lé commune , l'a 
accompagnée. S. A.' R. a laissé partout sut sonpàssfagede9 secours pour les 
malheureux. Elfe est partie de Vienne le 17, ait matin; pour se rendre 'à 
Grenoble, où doit avoir lieu sa rencontre avec ses augustes parçns. On* ds- 
'sure que l'infante épouse de don François de Paule, ayant quitté Barce- 
lone ou elle devoit attendre ses père et mère le roi et la reine de Naples , est 
arrivée incognito à Vienne . où elle a joint sa sœur, Madjlu , duchesse de 
Béni. Les deux princesses doivent faire, ces jotuv-ci , quelques excursions 
-<tahs le Dauptimé-, pour visiter les sites et les objets Curieux. * 

— M. d'Arbaud-Jouques , conseiller d'Etat en service extraordinaire et 
préfet de la Côte-d'Or, passé à la préfecture des Bouches-du-Rhone , en 

-remplacement de M. deVitltenewve-Bargemont; décédé. M. de'Wismes , pré- 
ftt de PAtibe , va remplir les mêmes fonctions à la Côte-d'Or. M. Waldc- 
Unar dé Brancas, préfet de la Haule-Saonc, passe à la Côte-d'Or,' et est 
remplacé par M. Lebrun dés Charmettes, sous-'préfet de Coulommiers. ' 
' —A la suite d'un rapport de M* le garde-de*~sceaux sur les Têtard* ap- 
portés au retrait des lettres-patentes constituant des majorats ou conférant 
des titres de noblesse par ceux à qui S. M. avoit bien voulu les accorder, de 
telle façon que plusieurs des personnes qui avèrent obtenu ces titres de no- 
blesse s'en décorent sans avoir acquitté les modiques droits de chancellerie 
qui y sont attachés, est intervenue, le 16 de ce mois-, une ordonnance royale 
qui accorde, pour retirer ces lettres-^patentes , un délai définitif de six mois, 
passé lequel les ordonnances seront périmées à l'égard des retardataires. ' 

— Le collège départemental de la Gironde est convoqué à 'Bordeaux pour 
le i3 novembre, à l'effet d'élire un député en remplacement de M. Baver, 
'nommé' pair de France. 

— M. le marquis de Bausset, député, est nommé président du collège 
électoral qui vase réunir à Arles. 

— M. Blouquier deTrelan, avocat, est nommé secrétaire-général de la 
préfecture du Cher. 

•»— M. le maréchal-de-camp d'artillerie Cotty est nommé commandant de 
l'école royale d'artillerie à Auxonne. 

— M. Léon de Bouthillier, qui vient de mourir à l'âge de cinquante- 
cinq ans, étoit fils du marquis de Bouthillier, major-général de l'armée de 
Condé , et aussi distingué par sa piété que par sa fidéhté et son courage. Ils 
étoiént d'une famille où. les grands exemples du célèbre abbé de Rance 
avoient nourri d'âge en âge ramour de la religion et rattachement 'à ses 
pratiques. M» Léon de Bouthillier s'est montré digne de ses pères. Plus de 
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dix joui» avaut-so roprt U^yoit demandé le». saçtsmeiii de l'Eglise, et a vu 
approcheï avec résiliation sa deruièrcheure. 

. . -i- Jd. Je .président du bureau du commerce et des colonies a informe M» 
chambre du commerce de Marseille des nombreuses expéditions de çpm~ 
mérce,que. préparent en ce. moment les Anglais pouc. fa levant, où LUsupr- 
posent, que l'interruption des communications habituelles avec l'Europe a 
•laissé épuiser tout ce qui se trouvoit dans les. magasins turcs au commence— 
ment de la guerre. Al. le comte Beugnot signale le surcroit d'activité qui se 
manifeste en ce point flans l'Angleterre, pour que les négoçians de Mar- 
seille , plus à la portée de la Turquie.» se mettent en mesure de devancer, les 
négociant anglais pour l'approvisionnement do ce pays. 
,,j -^ Le, 5 de ce jnpis, à la cour d'assises de Parjs,le jury* usan^çlç «o» onmir 
jytencBj a déclaré non coupables deux jeunes sens accusés de vpi, avec les 
circonstances de nuit, complicité, maison, habitée et escalade* Ils avoient 
} a^oué le vol, avec toutes les, circonstances, énoncées .dans l'acte d'accu- 

iatiorv ," . .'•'•„ •'«. ■ 

-p Le tribunal correctionnel de Paris a condamné à 3 mois de .prison une 

jeune ouyrière en mode, pour avoir 4ansé,daus.u$;bal:pubUc une dan.se 
jmdécente. . ''......;•■• 

-^Pendant la nuit du }3 au 1 4 de ce mois r de*, voleur?, sa, sont introduits 
dans la cathédrale de Reims, et ont enlevé ,Vargei4de^ix.|xoncsqu'i^ 
ayoiept fracturés. t .. ^ ., .,..,;•. • {.«.:...'•"« ' 

.,— M. Lanèjre, conseiller à. la cous toyaiede Pau> .est mort le! 3o sept- 
embre deniier£$aim-Pç; ilétoit âgé de ^Ufttye^vujgt~qutf re,a^,^ 




i$o4» & l'adjoint a Accompagné le corps au ciinetiète avec ,1a famille et les 

,».-7",:Wî de Morisson «substitut du procur,eor du Boi à Civray>a adressé ; a 
un journaUibéraJ une lettre, pu il dèikwX le* braves «Vendéens des injure* 
que, les &54 Gt-enob^pU J^ejeur put pas épargnées dons leur plaoet su -Boi. 

i -—P.enilant.la^uit.du 9 au 10, un violent, incendie a éclaté au faubowg 
de SaUjt-^eyqr, jà Bouen., Aux. premières. lueu*6 de l'inQeitftiey l'équipage 
du miv^re à ,vapeur, /♦ fSouffleurj ayant à sa tête l'enseigne, Çernaert > s'est 
pprtjé à travers •.champ ,,et avec la, ppupe du .bâtiments v#r* le. IteMu-dés- 
as{çe )i où < il a été d-«n? ^ ral ?fJ secoure Parmi Je* pejsompes .qui; ont trny aillé 
le plus activement à éteindre le feu , on a remarqué un jepte ecclésiastique 
,£ont>le,nosn. n'a,pu e^re connu, et .qui a montré dans .cette occasion une 
intrépidité et un zèle auxquels la feuille .libérale de Rouen» est forcée ellt- 
mêmqderend^lioiainage... ; '. : » . ii.;«. ,.'".. 

\ — Les incendiés de la commune de Grivesne, arrondissement 4e Monjt- 
d'idier (Soniiuc) ^.pénétrés de recon&Qi$*ance des nwntaeox, bienfaits qu'ils 
ont reçus du Roi et de la famille royale, ont fuit jchanter pppr cux.j le 8, dp 
i$^gis 9 w6 l gr£n4'me^6a^ . . ) . ; — 

. ., — ,Pe batenju à varj^ur qui. fait le service 4e;paj(|VQbotide Londres à.Ofc- 
tpnde s.est, dÂJkW , .pei*** >. corps et,bian •', .par sùitfcdj»; tempête* «ui ont en 
^îe^^ucpmmenceweiit de. ce iuo^. Tre,nle r sixipa*si^»Tft On*,été victifepes 
,4$ cet événement d^a^reux,. tA ,■ .... . x _,....,.,;.,/ :•, .. .. ... 

,1 , -7) A|n tqûjmlj)lcraent d$ tejie « «été ressenti , le 6 de. oe moi*, à Oénione. 
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Hn^à produit diantre dùunti'c que lo reHTereefwnfcd'uu ceM^ nOTBtoie»tL' 
rhaminôcs. ■■ : '■■! i' . ■-■ ] '. ■■■■(■ ;■:<■■•• ... !i . . !:i n i 

; — -LÎMfJiidiic|lies8* MwieHLouiaeestorrwéek ati J8p(cmbr« àPorriif.j.de 
retour de«on wj»ge en Suisse.' -i ■■ ■ .'■ !_.'■'. . -v < vii'»" t 

ii-ttiLeB r ahd-&ie.ConstbnlinnquitUlBrtiseU«s le li octobre, el a pris In 
route de l'Allemagnei ■ ■.... r.r. . .--•-.■ v. ■;■.:■• il 

■ i --. le rot d'Espieilea approuvé le mariage de. l ! mfiiiifc don Sébastien:, ait 
ctfrb prirteoue cbiiBatra, avec la princesse Mnrre-ChtisQne-Çaroljna, fille 
■'" ''"- '" ~>i de Sardiiigne"Victor-Ei»iB«]Heiv*tnië(:i: iinaouvfi[iiin aclâd 

eut cnGii de reconnaître la souveraineté de don Miguel. 
ira, ministre de Portugal, a remis ses lettres de créance 
Le ministre d'Espagne a rends également ses lettres df 



— L'Espag 



ï'véiiice lu roi (le Portugal. 



--■Le cabinet espagnol songe à appuyer, pàt de nbuveao.1 renforts, l'ex- 
péditîenjde h LLwnuc. t'n nombre égal Je troupes doit la suivre bous peu. 
Le cipitaiiie-ceiuïril (le Porti>-T!i.:o Ta BXpéuiér aussi I ,oob hommes poui 
le même objet, tandis que 700 hommes surent dirigea des lies Philippine! 



?êËr la - petite taci'fiè dé rtlëd'lilbé. CcTascûTa suffi pour" \c fi.iré al'Jwi-C!i- 
des libéraux, et ttut autre ri'n été peîht Vi^n? eux sorts de sr noires l'niicnn. 
Aussi, dans lesMémoirte deSalrire-Hélcne, on en fijlt un montre ci on 
le voue à l'exécration tnUfl postérité i'tovrYê prononce point iorrncrrri qifon 
geje clur^, (ii: 'i a ^ Wi l * ;îll te'.!! : ! lr -Ji">) ,: . u < ] <>Wft ?. <)>)<&& Vt i 

Rcron. Le 11 i!5! pas W. iout , t,o I ;i 1 1 m ■ tii;j [i-.ul'iikjiI , et les jour i^flflus 

ont raconté sa mort avec des circonstances cHiay ailles: Il est clair qu un 
liomrae si atroce ne pouroit pas rendre le dernier soupir comme un autre. 
En conséquence, on nous 1 a peint dans Jee convulsions du désespoir el: 
expirant après mie pénible agonie de 53 heures. Pouyoit-il en arriver 
■notas aVeiliiqliL'avoi(eté,t&ai'gé r de garder Buonaparte, ce nouveau Titus, 
les délices du genre humain? Retenir eft prison ce monarque généreux qui 
«'avoit jamais fait verser une larme, qui n'srvoît causé la mort de personne, 
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<pii manpuèt chaque jour par se* bienfaits, quelle Infante t Cependant* 

informations prises , il se trouve que Sir Hudson Lowe n'est point limtb à 
'Aix-*4a~-Gbapelle, comme lie» libéraux le vouloient j il es* parti au mois-de 
juillet pour l'île de Ceylan où il commande. Il ne- cache point son nom)» 
et ne croit point avoir à rougir do 1» mission qu'il a remplie'; il s'est mon- 
tré publiquement il y a quelques années , à Pans, sans se soucier beaucoup 
dés imprécations qu'on accumulait sur sa tête. C'est un normue à» vivre 
encocp quelques années , exprès pour faine enrager ceux qui adorent la*s&* 
■seise du prisonnier de Sainte-Hélène» 



Le Retour de l'Enfant prodiyue, ou Cànnoissance abrégée des dispositions 
convenables pour approcher ayee fruit du sacrement de pénitence (1 ). 

Méditations sur tés principaux mystères de la Passion de Wotre~Seigneur 9 

par Bernezai (a). 

, Dieu seul, /m Association pour Vintérét de Dieu seul, par Boudon'(3).' 

• 4 

Le premier de ces petits ouvrages est un recueil de passages extraits des 
bienheureux Liguori, du Père Segncri et du Père Lejeune. On y traite des 

Qualités que doivent avoir la contrition et la confession, et on y présente 
es réflexions propres à faire, sentir l'énormité du péché, les avantages de la 
confession et les dispositions qu'on y doit apporter. 

Les Méditations de Bernezai sont en deux parties , dont la première ren- 
ferme des avis et des actes pour préparer à l'oraison, et la aeuxièrne, des 
méditations sur les principales circonstances de la passion. Il y a des mé- 
ditations pour neuf jours , plus des méditations pour les stations du Gat* 
Vaire, une manière de faire les stations dites Fia Crucis, un exercice pour 
la' messe, etc. L'auteur, le Père Maximien dé Bernezai , paraît avoir été un 
homme intérieur et un religieux familier avec les exercices de la perfection 
chrétienne. 

IHcm seul est un des ouvrages les plus connus de l'abbé Boudon, cette 
édition fait partie de la collection des oeuvres de ce pieux ecclésiastique que 
MM. Périsse ont publiée. 

• ' ' . ' I . !■■ I III I | I I I , , ^ , 

■ » * t ' f 

(0 In-i8, prix, 7^ cent, et i fr. 10 cent, franc de port.- , . 

hS petit in-iS, prix > î fr. et î fr. $o cent, franc déport* 
. (3) In-32 , prix , 4& cent, et 70 cent, franc de port. 

1 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon , chez Périsse , et à Paris , place Saint- 
Àndré-des-Arts, et au bureau de ce journal. 
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Sam-bdi 24 OCTOBRE (8a<f. ■] ; 

Instruction pastorale de M. l'évéque de Ckarti 
du Jubilé ■ 

M. l'évèque de Chartres, qui avoit donné précédemment 
une ordonnance pour fixer l'ouverture du jubile dans son 
diocèse au 1" novembre prochain, vient de publier une 
Instruction pastorale datée du 1" octobre, pour indiquer 
aux fidèles les objets sur lesquels doivent porter principa- 
lement leurs prières pendant ce temps. 

■ Demandons, dit-il, an maître souverain qu'il mette un terme nui 
ipales prévarication dont notre patrie offre le douloureux spcctaclei 



Înncipalr» prévarication» dont notre patne offre 
cet oubli de Dieu, devenupresqu' universel , à cette propagation r , 
des plus abominables doctrines , à cette présomption outrée a u'ou inspire 
i la jeun case et qui dénature son aimable caractère, i ce dédain profond 



pour ki vérités sainte* , a cette activité et i cette hypocrisie d'une secte , la 
plus perverse qui ait paru sous le soleil. » 

M. l'évèque considère l'un après l'autre ces maux et ces 
égare mens qui excitent à si juste titre sa sollicitude. Il dé- 

Iilore ce profond oubli de Dieu, qui se répand dans toutes 
es classes, puis, venant à la propagation des mauvaises 
doctrines , il s'exprime en ces termes : 

a Demandons encore à Dieu avec gémissement et avec larmes qu'il ar- 
rête le cours des doctrines monstrueuses dont la France est inondée. Non- 
seulement les séducteurs du peuple cherchent, à lui faire oublier Dieu , ils 

le poussent encore a rnéconnoltre son existence. Oui, je vous l'ai démontré 
il y a peu de temps, il se trouve de nos jours certains sophistes qui poussent 
la perversité et le délijejusqu'à s'efforcer de renjre l'athéisme populaire. Je 
vous ai rapporté les éloges donnés par une feuille publique, qui couvre 
tous les jours la France entière, à un livre qui enseigne l'athéisme le plus 
cru et le plus effronté. On y enflammoit la curiosité du peuple et surtout 
des jeunes gens pour cet ouvrage. Je vous citai alors des passages de quel- 

2UCB autres écrits du même genre, qui prouvent jusqu'à l'évidence la réa- 
té de cet affreux complot. Voilà Jonc le plan de ces hommes, de faire 
pénétrer jusque dans le dernier hameau , de faire embrasser a toutes les 
conditions et à tous les âges une doctrine qui est l'horreur des nations , 
l'opprobre de l'esprit humain, le tombeau de toutes les vertus, la semence 

Tonte LX1. L'Ami de la Religion et <!u Roi. Y 
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de tous les crimes, la torche qui mettrait infailliblement le feu aux quatre 
coins de l'univers. La France est assez malheureuse pour nourrir dans son 
sein des docteurs d'impiété qui veulent la bouleverser et la déshonorer à 
l'aide de ces sacrilèges folies. Avec quels soupirs, et avec quel feu de piété 
et dVrooor devons-nous supplier le ciel de repousser loin de nous des doc- 
trines qui sont l'expression abrégée et la lie des systèmes les plus coupables 
que la perversité humaine ait jamais enfantés. 

» Ces hommes qui persécutent tout ce oui est vrai , pourraient -ils res- 
pecter Jésus-Christ la vérité incarnée? Ah ! ils renouvellent pour lui , sous 
nos yeux, les plus sanglans outrages du calvaire. Nous vous l'avons mon- 
tré, dans noire dernière Instruction pastorale, traîné au tribunal d'un 
nouvel accusateur, et chargé à la face du monde chtétien d'une nouvelle 
ignominie ; et vous n'avez pas oublié les prières expiatoires que nous avons 
ordonnées à cette occasion dans notre diocèse. Encore en dernier lieu , on a 
ratifié en quelque sorte de nouveau l'arrêt du prétoire contre Jésus , et dans 
une fête solennelle , on n'a pas craint de placer honorablement parmi des 
noms de grands hommes celui du lâche déicide qui dit aux assassins du 
Sauveur : Allez et crucifiez-le. Dixit ris Pilatus : accipite eum vos et cru- 
ctfyite. Quel plus grand sujet d'une douleur immense pour de» enfans de 
l'Evangile, que cette ostentation 'd'audace et d'insulte envers l'objet de 
leurs adorations ! et pourrious-uous nous adresser trop instamment au ciel 
pour qu'il arrête des scandales qui attaquent directement ce qu'il a de plus 
auguste, et celui-là même devant lequel ses plus hautes intelligences s'du- 
nuUent et s'anéantissent ? » 

Le prélat compare les bienfaits de la religion avec les 
tristes résultats de la philosophie et de la révolution : 

« La France catholique conserva , cultiva dans son sein ces vérités éter- 
nelles, ces règ'es des rageurs, ces rapporté avec la Divinité, qui font la 
gloire de notre nature, la douceur du commerce entre les hommes et la 
sûreté des Etats; la France impie et révolutionnaire anéantit toute morale, 
persécuta la* vérité , amena l'athéisme. 

» La France catholique s'attira , par ses mœurs douces et par le charme 
des caractères , la bienveillance et 1 affection de tous les peuples ; la France 
impie et révolutionnaire excita l'horreur et l'effroi des nations , et en arma 
un grand nombre contre elle. 

» La France catholique éleva une foule de monuraens qui attestoient son 

Î;oût, son humanité, sa magnificence; la France impie et révolutionnaire 
es abattit de son marteau impitoyable et n'éleva que des monceaux de 
ruines. 

» La France catholique vit les plus beaux génies l'illustrer par une mul- 
titude de chefs-d'oeuvres , par des poésies immortelles . ou par des ouvrages 
dépositaires des connoissances les plus variées et les plus vastes ; la France 
impie et révolutionnaire, au milieu d'une foule innombrable de produc- 
tions sacrilèges ou bizarres qu'elle a fait éclore, a donné à peine naissance 
à quelques-uns de ces écrits destinés à survivre à notre siècle. 
' » La France catholique environnoit le trône de vénération et d'amour ; 
la France impie et révolutionnaire n'a su que le renverser et en arroser les 
débris des torrens d'un sang auguste. 



» La France catholique entretcnoit la subordination et la concorde parmi 
les rangs divers de la société ; la France impie et révolutionnaire a inspiré 
à tous une ambition effrénée qui confond tons les rangs et menace de tout 
bouleverser par la guerre sourde qu'elle a allumée entre les différentes 
classes. 

9 Enfin , la France catholique vit constamment fleurir dar\s son enceinte 
le bon ordre , la piété , les vertus ; les cruautés , les violences , les profana- 
tions , les grands crimes y furent rares : quant à la France impie et révolu- 
tionnaire , elle s'est baignée dans des fleuves de sang , elle a produit une in- 
finité de scélérats et de monstres; et sous ses auspices, par l'effet de son 
esprit et de ses maximes , il s'est commis , dans l'espace de quelques années , 

S lus de massacres, de sacrilèges horribles, de dévastations, d'atrocités et 
e forfaits de toute espèce qu on ne pourrait en compter dans les annales 
de plusieurs siècles. Tels sont les effets du culte catholique , si opposés à 
ceux du sanguinaire fanatisme qui a présidé à nos désastres. 

» Et cependant c'est ce culte qu'on veut vous ravir pour mettre à la 
place le déisme de Jean -Jacques ou l'athéisme de Diderot. Ah! faites 
échouer par vos prières ce noir dessein , et rendez vaine la conspiration qui 
s'ourdit avec une activité infernale pour vous jeter dans l'apostasie. » 

Nous regrettons de ne pouvoir citer le morceau où le vé- 
nérable prélat sollicite des prières pour cette jeunesse qu'on 
cherche à séduire par des flatteries et à entraîner dans les 
voies de l'impiété. Enfin, il expose avec autant de vérité 
que de douleur les derniers sujets des alarmes des gens dq 
bien : 



ce Quel moyen de pénétrer la jeunesse et les autres classes de fidèles de 




au 
milieu des peuples; tout autre langage est celui de l'obscurantisme, du 

mysticisme, du fanatisme; car nos impies ont inventé ces termes d'insulte 

Edut effrayer les esprits foibles et parvenir à chasser Dieu de ce monde, 
âches tyrans de l'intelligence, ils veulent que leurs conceptions les plus 
coupables circulent, volent de toutes parts sans obstacle; mais ils préten- 
dent que les pensées du chrétien restent tremblantes et enchaînées au fond 
de son cœur. Qu'ils attaquent avec fureur Dieu , ses lois , son Eglise, tout 
le monde doit le trouver Don; mais qu'une voix s'élève pour les défendre, 
ah! il faut l'étouffer à l'instant même et la réduire au silence. Qui vit ja- 
mais, N. T. C. F. , un renversement si bizarre et si opposé à tout droit , à 



mettes 

la restriction la plus légère. Et cependant si une mission évangélique a lieu 
dans un coin du royaume , ils frémissent de race , ils la poursuivent de leurs 
déclamations , ils la traversent par leurs intrigues , souvent par leurs vio- 

Ya 
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fonces, toujours par leurs impostures infâmes. Ils veulent que le ciel et la 
terre entendent leurs criminels sophisme* , et ils ne permettent pas que des 
ministres de Dieu s'enferment dans les temples pour y publier sa parole. 

» Si les évéques expliquent la foi aux peuples et la défendent avec force , 
quels cris ! quels outrages ! et parce que l'esprit de mensonge a dit à ces en- 
nemis de toute vérité : Allez, enseignez les peuples, ne semble-t-il pas que 
les pasteurs n'ont plus le droit d'exécuter un ordre semblable qui leur a 
été donné par un Dieu ? Enfin si le vicaire de J.-C. lui-même adresse à tous 
les pasteurs et à leurs troupeaux des paroles où il ne fait pas même une 
allusion aux intérêts ou aux maximes politiques des Etats, et où il se borne 
à venger 1 honneur de Dieu ouvertement outragé par de coupables nova- 
teurs, n'est-il pas aussitôt frappé des au a thèmes de l'impiété r et cette sé- 
ductrice des peuples ne montre - 1- elle pas la prétention de voir ramper à 
ses pieds l'autorité auguste destinée à la combattre jusqu'à la fin des siècles ? 
Tel est l'état où nous sommes arrivés. L'impiété regarde le monde entier 
comme son domaine , où elle prétend que nul n'a droit de la troubler. 
Que dis-je? il faut qu'on la respecte et qu'on l'adore. Elle a toute la hau- 
teur et tous les caprices du souverain pouvoir ; elle prétend qu'on l'écoute 
et que tout le monde se taise : silence , N. T. C. F. , qui obligerait l'enfer 
à dilater ses eutraillcs pour recevoir d'innombrables victimes. Non , la re- 
ligion , au milieu de tout ce bruit effroyable de calomnies et de blasphèmes , 
continuera à vous faire entendre sa voix. Soyez fidèles à l'écouter. Recueil- 
lez avec empressement ses instructions qui vous tracent la route du ciel, et 
déconcertez par vos instances auprès de Dieu la lieue de ces déclamatetrrs 
qui, par la tyrannie la plus folle et la plus intolérable, prétendent qu'eux 
seuls ont droit de parler au genre humain. 

» Ah ! qu'ils ouvrent les yeux eux-mêmes , et qu'ils s'efforcent de ren- 
trer en grâce avec ce Dieu qui voit en eux les plus cruels ennemis qui lui 
aient déclaré la guerre. Tel doit être encore l'objet de vos prières. Qu'ils 




marque même ceux-ci d'un sceau de perversité plus effrayant ; du reste , les 
caractères sont semblables. Les impies dont nous parlons sont , en effet , 
remplis Je toute sorte d'iniquité : Repletos omni iniqvitate. 11 n'en est pas 
du moins que leurs doctrines n'autorisent, et on peut en conclure qu'il 
n'en est guère qu'ils ne se permettent, ouand leur intérêt ou leur passion 
les y excite. Il n'est point de crime, si atroce qu'il soit, régicide, massa- 
cres, sacrilèges, qu'ils ne justifient ou qu'ils ne colorent. Quel lecteur de 
leurs écrits est assez peu clairvoyant pour s'y méprendre ? Ils sont pleins de 
fourberie et de duplicité : Pie nos dolo. Ils épuisent toutes les ressources de 
l'hypocrisie. Ils parlent sans cesse d'humanité , eux qui donnent la main 
aux hommes de sang qui décimèrent la France, et tiennent toujours prêtes, 
pour les absoudre, les apologies ou les excuses. Ils ont des expressions plei- 
nes d'audace et de mensonge pour dénaturer tout ; les hommes qui pensent 
comme les Bossuet, les Corneille, les La Bruyère, sont de petits esprils , 
des ignorons; quiconque est étranger au délire de l'orgueil et aux fureurs 
de la révolte ils le nomment esclave, et tout ce qui n'est pas du parti athée 
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ils le rangent dans le parti -prêtre. Ils sont pleins de malignité : Plenoa 
malignitate. Cette malignité est souvent grossière et absurde, mais elle 
séduit quelques ignorant et quelques sots , et c'est tout ce qu'ils veulent. 

9 Qu un écrivain , par exemple > se voue à insulter et à calomnier pério- 
diquement les ministres du Seigneur , on peut lui dire qu'il y a une grande 
lâcheté à outrager ainsi des hommes à qui leurs travaux continuels et même 
les bienséances interdisent de se défendre, et que de plus si on ramossoit 
jour par jour sur la magistrature , sur l'état militaire , sur le commerce tous 
les récits fâcheux, vrais ou faux, qu'on débite à leur sujet, sans compter 
les inventions qu'on- pourvoit se permettre , on donnerait sur ces profes- 
sions des impressions affreuses , mais qui ne prouveraient rien contre elles; 
' juent ce dénigrement éternel du clergé est 
on et de bassesse ; si l'on représente ces chc 
répondra qu'il est convenu d'un prix pour 
boue *'*•■• 

qu ; 

métier qi 

sations et des satires auxquelles vos pasteurs sont incessamment en butte. 
Ils sont insolens : Contumeliosos. Vous le savez , et la Majesté elle-même 
personnellement attaquée n'est-elle pas un trait de cette audace dont l'op- 
probre rejaillit sur la nation toute entière? Ils sont dépourvus de sagesse, 
inconséquens,^ans affection, sans lien, sans miséricorde : Insipientes, %n- 
compositos, sine affectione , sine fœdere , sine miser ico?did. 

» Vous faites aisément vous-mêmes l'application de tous ces caractères; 
je me borne à une remarque sur le dernier ; à la vue des fils , des parens , 
des amis de tant de victimes innocentes que la hache de la révolution a im- 
molées, et même au pied de ce trône mouillé tous les jours par des larmes 
que font couler d'affreux souvenirs, on affecte d'adoucir, de pallier, de 
justifier presque toutes les atrocités de ces temps sinistres; on s'efforce de 
substituer à la douleur encore vive, dont ces horreurs ont pénétré les âmes 
iionnétes, un endurcissement ou stupide ou barbare, et l'on fait de quel- 
ques cruautés anciennes, qu'on a soin de rappeler sans cesse, comme un 
voile pour couvrir des abominations récentes pour lesquelles on réclame 
le silence. Dureté monstrueuse et tout à la fois odieuse perfidie! Comme si 





ont produit dans des temps reculés d'autres excès moins révoltans et d'autres 
crimes bien moins atroces. Enfin, ils sont des imposteurs qui se jouent de 
vous, iliusores; ils se font une sorte d'amusement indigne de la facilité avec 
laquelle ils prennent quelques-uns d'entre vous pour dupes, et suivant- une 
expression encore plus énergique du même apôtre , ils ne voient en vous 
qu'un objet de spéculation et de trafic : Fictis verbis de vobis negotiabuntur ,• 
£ est-à-dire , que votre crédulité est un fond qu'ils cultivent uniquement à 
leur profit > qu'ils se moquent en secret de quiconque s'y méprend, et qu'ils 
feraient avec joie, de votre ruine, de vos larmes, de votre déshonneur, le 
prix du moindre avantage qui flatterait leur cupidité insatiable ou leur fol 
orgueil.» 

M. l'évêque fiait en exhortant les fidèles, et en leur 
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faisant même un devoir a* éviter la lecture de tous écrits sédi- 
tieux et impies, de quelque nature qu'ils soient, lesquels ne 
tendent qu'à tromper les peuples, à bouleverser le royaume, et 
surtout a détruire la religion de nos pères. 

Cette Instruction pastorale peut servir de suite à celle 
que l'illustre auteur a publiée au mois de février cette 
année. Puissent ce langage si épiscopal, ces instructions si 
solides, ces avis si sages fortifier la foi des uns , ramener 
les autres de leurs éga remens , et leur faire éviter les pièges 
que l'homme ennemi sème de toutes parts sous leurs pas ! 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le roi et la reine de Naples ont passé plusieurs 
jours dans cette capitale. En arrivant, ils ont fait une vi- 
site au saint Père, et ils lui en ont fait une seconde le 7 oc- 
tobre, avant de partir. Ils ont vu les principales églises et 
les plus beaux monumens , et opt donné des exemples de 
piété et de générosité. Ils se sont mis en route pour Yiterbe, 
et ont été salués par des décharges d'artillerie. 

Pams, Le mardi 20 octobre , M. Ostini , archevêque de 
Tarse, et nommé par le saint Père nonce au Brésil, est 
parti de Paris pour Toulon, où il doit s'embarquer pour se 
rendre à sa destination. Le prélat étoit, comme on sait, 
précédemment nonce à Lucerne, où il a terminé l'affaire 
de l'érection de l'évêché de Baie. Il va remplir au Brésil 
une mission plus importante encore, et qui ne présente, 

§eut-être, pas moins de difficultés. Nous avons parlé, 
ans notre n a 1677, de l'état des églises du Brésil; cepen- 
dant nous nous sommes trompé en disant qu'il n'y avoit 
point eu de siège pourvu depuis le nouvel empereur. L'ar- 
chevêché de Baïa et les évêçnés de Maragnan , d'Olinde et 
de St-Paul «ne sont point vacans , comme nous le croyions ; 
Romuald-Antoine de Seixas a été fait archevêque de Éaïa le 
21 mai 1807. Le 25 juin suivant, le Pape pourvut les évê- 
çhés de Maragnan et de Saint -Paul, et le 23 juin de l'an- 
née dernière , il institua l'évêque d'Olinde , qui fut trans- 
féré de Cocliin. Les trois autres évêchés sont remplis plus 
anciennement , comme nous Pavons vu ; mais indépendant- 
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ment des affaires particulières à régler et des difficultés qui 

Seuvent être survenues , le Brésil étant aujourd'hui séparé 
u Portugal , il convenoit que le saint Siège y eût un nonce 
résidant comme dans lés autres cours. L'éloignement même 
où Ton y est de Rome étoit une raison de plus pour adopter 
cette mesure , qui ne peut que tourner au bien de la reli- 
gion et du clergé* M. Ostini n'a point dû partir avec la 
nouvelle impératrice du Brésil , comme quelques journaux 
l'avoient annoncé ; cette princesse s'est embarquée à Os- 
tende. M. l'archevêque de Tarse ne s'est point rencontré 
avec elle. Il a passé plusieurs jours à Paris, et a obtenu de 
se rendre au Brésil sur une frégate du roi , qui doit mettre ■ 
à la voile prochainement de Toulon. Le zèle , le mérite .et 
l'habileté du prélat donnent de légitimes espérances pour 
le succès de sa mission. 

—Nous avions reproché à la Gazette des cultes de n'avoir 
point inséré la lettre de M. Bre tonneau, relativement à 
l'achat d'une chasuble pour la chapelle des prisons de 
Digne ; elle a enfin publié cette lettre dans son numéro du 
26 septembre, mais avec un commentaire assez peu poli 
pour l'auteur de la lettre et pour nous. Nous ne répondrons 
point à ce qui nous concerne , mais notre impartialité nous 
engage à faire mention d'une autre lettre citée au même 
endroit par la Gazette, et qui contredit celle de M. Breton- 
neau. Cette lettre est sous le nom de M. le comte Duchaf- 
faut , maire de Digne ; il assure que la délibération pour 
l'achat de la chasuble fut prise dans la commission malgré 
son opposition , et il ajoute qu'il s'est retiré depuis de la 
commission. Il paroît toutefois que la dépense n a pas été 
faite. La lettre de M. Duchaffaut est datée de Digne le 
17 septembre. La Gazette, qui s'étoit plaint qu'on lui eût 
donné un grossier démenti, triomphe néanmoins du démenti 
du inaire. Nous n'avons point reçu d'autres renseigneinens 
sur cette affaire; nous voyons seulement que, quelques 
jours après , M. Duchaffaut a été destitué de sa place de 
maire de Digne. Nous ne croyons pas que cette destitution 
ait eu lieu à cause de la lettre ci-dessus; elle a peut-être été 
provoquée par d'autres motifs que nous ne chercherons pas 
à pénétrer, mais elle ne laisse pas de jeter quelques nuages 
sur son témoignage , et le ton un peu aigre de sa lettre an- 
nonçoit déjà de l'humeur et inspiroit quelque défiance^ 



( 544 ) 

— Un ancien vigneron des environs de Dreux , Henri 
Lair , mourut le 3 octobre à St-Denis de Moronval ; c'étoit 
an vieillard de 83 ans, et la Gazette des tribunaux assure 
qu'il jouissoit de l'estime et de la considération de tous ses con- 
citoyens; ce qui est de rigueur pour tous ceux à qui on re- 
fuse la sépulture ecclésiastique ou les sacremens. Les jour- 
naux ne manquent pas , en pareille occasion , de célébrer 
leurs vertus, pour faire mieux ressortir l'intolérance du 
clergé. M. Durvie , curé de Cherizy , qui dessert la paroisse 
de St-Denis de Moronval, déclara qu'il ne recevroit point 
le corps à l'église. Il fallut bien dédommager le mort de 
cet affront , et on s'arrangea pour cela. La levée du corps 
fut faite en présence de M. Robert, maire, et au milieu de 
beaucoup de parens, d f amis ou de curieux. Arrivé devant 
l'église de St-Symunorien , le cortège trouva l'église fermée,* 
et le bedeau vint dire qu'il avoit ordre de M. le curé de ne 
pas recevoir le convoi. Aussitôt le maire sort des rangs, se 
revêt de son écharpe , et , d'un ton de maître , intime au 
bedeau l'ordre de lui remettre les clés de l'église. Le pauvre 
bedeau n'ose résister à une si grande autorité ; on entre le 
corps , malgré la défense du curé , et les chantres , qui se 
trouvent là à point nommé , entonnent les prières de l'Of- 
fice des morts. On fait ensuite l'inhumation , et , à défaut de 
prûres, dit la Gazette, c'est le maire qui a déposé les restes" 
d'un homme de bien dans le sein de V éternité. Elle veut nous 
faire admirer la belle conduite du maire. Mais quelle idée ces 
gens-là ont-ils donc des prières de l'Eglise , s'ils croient 
qu'il dépend d'un maire de les accorder contre la défense 
du pasteur? Des laïcs qui forcent l'entrée d'une église, et 
qui chantent seuls l'office des morts , cela est-il respectueux 
et édifiant? Cela profite-t-il beaucoup au défunt? Est-ce 
honorer la religion ou se jouer d'elle que de se faire ouvrir 4 
une église et de singer, au milieu du tumulte , les chants et 
les cérémonies prescrits par nos rits sacrés? M. Robert 
croil-il que son écharpe lui donne le droit d'usurper l'étole,. 
et la Gazette pense-t-elle qu'un maire ou un prêtre puissent 
ouvrir également les portes de l'éternité? En vérité nos 
politiques se moquent de la religion , quand ils l'assujettis-» 
sent ainsi à la mobilité de leurs caprices ou de leurs inté- 
rêts de parti. 

— Dans le tableau que nous avons donné dernièrement 



( 345 ) 

des missions de la Louisiane , nous avons dit que M. Ro-ati 
conservoit encore l'administration de l'évêché de la Nouvelle- 
Orléans. Nous avons appris depuis que le saint Siège avoit 
récemment nommé un évêque pour ce nouveau siège ; c'est 
M. de Neckère, ecclésiastique belge et membre de la con- 
grégation de St- Lazare. M. de Neckère est déjà parti pour 
sa destination. Le saint Siège a érigé aussi l'évêcné du Dé- 
troit pour l'état du Michigan , et y a nommé M. Richard , 
prêtre français, qui résidoit dans cette ville depuis long- 
temps et qui y étoit grand-vicaire de M. Fenwick, évêque 
de rOhio, sous la juridiction duquel le Michigan étoit 
placé. Le Michigan renferme plusieurs établissemens , for- 
més autrefois par les Français lorsqu'ils étoient maîtres du 
Canada , et qui ne pourront acquérir que plus d'importance 
par les progrès de la population dans cette contrée. Nous 
avons vu précédemment que deux missionnaires français , 
MM. Badin, frères, travaiiloient dans ce pays sous M. Ri- 
chard. 



NOUVELLES APOLITIQUES. 

Paiua. Vous vous rappelez peut-être à quoi le Journal des débats s'étoit 
engagé envers MM, de Polignac , de La Bourdonnaie et de Bourmont : non- 
seulement il avoit, prorais de les laisser tranquilles, mais de semer de fleurs 
leur carrière ministérielle jusqu'au bord de l'abîme qui doit les engloutira 
jamais. Eh bien 1 il ne leur a point tenu parole , et au bout de vingt-quatre 
fleures il avoit déjà perdu patience. Ce qu'il leur a dit d'injures, à compte 
nouveau, depuis ce moment-là, suffirent pour remplir un. dictionnaire. 
Retirez- vous au plus vite ; vous êtes des gens en démence dont personne 
ne veut approcher. Il y a dans votre conduite quelque chose qui froisse 
toutes les idées reçues de justice et d'honneur. Vous, par exemple, M. de 
Polignac, vous manquez de foi et de loyauté; vous, M. de ChaDrol, vous 
manquez de crédit ; vous , M. de La Bourdonnaie , vous manquez d'huma- 
nité; enfin, vous manquez tous de confiance, et bientôt vous manquerez 
de budget. «Vous êtes suspects et odieux à la France; vous êtes incapables 
de faire le bien , incapables de le vouloir, et de persuader que vous le vou- 
lez. Vous êtes les hommes d'une faction et d'une minorité; vous êtes im- 
posés au Roi par la fraude; vous ne pouvez gouverner ni contre les lois,. ni 
selon les lois. Retirez-vous. » Telle est à peu près la jolie collection de 
fleurs que le Journal des débats a choisie pour semer la carrière ministé- 
rielle de ces MM. jusqu'au bord de l'abime où il les attend au premier 
jour. Le fait est qu'il avoit pris un engagement au-dessus de ses forces, et 
que, s'il avoit consulté des gens sages, ils lui auroient conseillé de ne rieu. 
promettre* 
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— Le 10 de ce mois , on beau vase d'argent, de la valeur de i5oo fr. , 
a été décerné, comme prix d'éloquence , à M B. Constant , par les libéraux 
d'Alsace. On dit que 1 honorable député en a paru très-glorieux. Cepen- 
dant son prix vaut cent écus de moins que celui qui a été gagné le lende- 
main, à Paris, par un cheval de course. Ce rapprochement sera d'autant 
plus pénible pour l'illustre représentant du Bas- Rhin, que, par une sin- 

Sulière coïncidence, c'est aussi un vase d'argent que le coursier du Champ- 
e-Mars a remporté. Quand on songe que cette différence de cent écus est 
précisément le taux d'un sens électoral , on ne peut s'empêcher de craindre 
que la comparaison n'en soit que plus affligeante pour M. B. Constant. 

• — Une ordonnance royale du 18 réduit à vingt les vingts-cinq années de 
service effectif exigées par l'ordonnance de 18 16 pour obtenir la nomination 
de chevalier de la Légion-d'Honneur. 

— Une ordonnance royale du même jour réorganise, sur le rapport de 
M. le ministre de l'intérieur, l'académie royale de médecine. Elle sera di- 
visée en 11 classes ou sections des différentes parties de cette science; mais 
l'académie ne pourra plus se réunir qu'en assemblée générale. Le nombre 
des membres sera successivement réduit à 60 titulaires , 4<> adjoints , 40 as- 
sociés non résidans ou correspondais , ao associés étrangers et 10 associés 
libres. Pour parvenir à cette réduction , il ne sera fait qu'une nomination 
sur 3 extinctions. Les nominations se feront par l'académie , sur une liste 
de candidats , et seront approuvées par le Boi. 

— Sur le rapport de M. le ministre de l'intérieur, il vient d'être rendu 
une ordonnance royale , qui porte que le nombre des bouchers de Paris 
sera réduit successivement à quatre cents ; rétablit l'ancien syndicat de* 
bouchers \ prescrit que tout étal qui cesseroit d'être garni de viande pen- 
dant trois jours sera fermé ; et défend aux bouchers, sous la même peine , 
de s'approvisionner autrement qu'en gros et sur pied. Les bouchers des- 
environs pourront , comme par le passé , vendre concurremment avec les 
bouchers de Paris, sur les marchés, deux fois la semaine* 

— Dimanche 18,, M. le prince de Castelcicala , ambassadeur de Naples , a 
présenté au .Roi , en audience particulière , une^ lettre de son souverain , 
dans laquelle le roi des Deux-Siciles annonçoit à S. M. l'heureux événe- 
ment de la conclusion du mariage de la princesse Christine , sa fille, avec 
le roi d'Espagne. S. Exe. est partie mercredi dernier, pour aller au-devant 
de son souverain. 

— M. le duc de Blacas , premier gentilhomme de la chambre du Roi , est 
parti , mardi dernier, pour aller recevoir LL» MM. napolitaines à la fron- 
tière de Savoie. Il est accompagné de M. le comte de Marcieu, gentilhomme 
honoraire de la chambre du Roi et premier secrétaire de l'ambassade de S. M. 
près la cour de Naples. 

— L'infant don François de Paule et son auguste épouse sont passés , le 
i3, à Perpignan. Une salve de vingt-un coups de canon a annoncé leur 
entrée dans la ville, où la garnison etoit sous les armes. LL. AÀ. RR. ont 
continué leur route pour aller au-devant du roi et de la reine de Naples, 
père et mère de la princesse. Us ont rencontré à Valence Madamis, duchesse 
de Berri. 

— M. le préfet de la Seine a fait publier, ces jours derniers , le quatrième 
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et dernier tableau des listes électorales. Le nombre des électeurs se trouve de 
g,4i4> celui des avocats, notaires, médecins, académiciens destinés en 
outre au jury, de i,g3i: le §rand collège électoral du département de la 
Seine, formé du quart des électeurs, comprend 2,353 électeurs à double 
-vote ; sa cote contributive se trouve fixée à 1,102 fr. 26 c. ; on compte cette 
année 274 électeurs de plus qu'à la précédente. 

— M. André-Daniel Laffon-Ladébat , ancien négociant et membre des 
assemblées législatives, est mort à Paris le i5 octobre. Il étoit né à Bor- 
deaux, le 3o novembre 1746) d'une famille protestante, et fut envoyé 
pour ses études à Francker , dans la Frise hollandaise. De retour à Bor- 
deaux, il s'associa au commerce de son père. Nommé, en 1791, membre 
de " 




ce qi 

Paris 

des anciens, où il se conduisit d'après les mêmes principes. Aussi le direc- 
toire le proscrivit au 18 fructidor; Laffon-Ladébat fut conduit au Temple, 
puis déporté à Sinamari. Il refusa , dit-on , de s'échapper , et survécut a ses 
malheureux collègues. De retour à Paris à la fin de 1799* il s'y occupa des 
relations commerciales et resta étranger à la politique. 11 étoit en dernier 
lieu un des administrateurs de l'institut des Jeunes-Aveugles.- C'étoit un 
homme paisible, modéré, ami de l'ordre, qui ne partageoit pas toutes les 
préventions de ses coreligionnaires. Ses obsèques ont eu lieu le 17 dans le 
temple protestant; MM. Monrod, Marron et Guizot ont prononcé des 
discours sur sa tombe. Il laisse cinq fils, dont trois occupent des places. 

-— M. l'évêque de Versailles a visité, le 12 octobre, l'ancien collège de 
Saint-Germain-en-Laye , dirigé par M. Huré. Le prélat lui a témoigné sa 
satisfaction de la bonne tenue de la maison , et s'est félicité d'avoir, dans 
son diocèse , un établissement où les bons principes et les études solides 
sont également en honneur. 

— Lors de la destitution du maire et de l'adjoint de Vizille , qui avoient 
harangué le général La Fayette, M. le préfet de l'Isère a voit délégué pro- 
visoirement les fonctions de maire au sieur Buscaillon , doyen des conseil- 
lers municipaux. Celui-ci envoya son refus , en objectant qu'il avoit été 
un de ceux qui avoient le plus rendu d'honneur au héros des deux mondes. 
M. le ministre de l'intérieur, attendu que ce refus étoit fondé sur des con- 
sidérations qui ne permettent pas de continuer au sieur Buscaillon la con- 
fiance du gouvernement , a ordonné que son nom- fut rayé de la liste des 
officiers municipaux de la ville. 

— M. Meyran , ancien principal du collège de Figeac , qui avoit été 
chargé des fonctions de censeur des études à l'école de Sorrèze sous le minis- 
tère de M. l'évêque d'Hermopolis , est nommé par M. de Montbel principal 
du collège de Gaillac (Tarn), en remplacement de M. l'abbé Testas, qui 
devient principal du collège a Albi. 

— Le conseil de guerre séant à Paris a condamné à un mois de prison le 
nommé Odon , caporal au i5 e régiment d'infanterie légère , pour avoir pro- 
féré les cris séditieux de Vive Napoléon ! vive l'empereur! 

— Une ordonnance royale du 27 septembre établit une chaire de droit 
administratif dans la faculté de droit de Toulouse. 
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— Le» avocats aux consens du Roi et à la cour de cassation ayant présenté 
pour candidat s à la présidence du conseil de discipline de leur ordre M M. Gui- 
chard père, Nicod et Odilon-Barrot , M. le garde -des -sceaux a conféré ces 
fonctions à M. Guichard pour trois ans. 



— La cour royale de Caen a infirmé le jugement do tribunal correction^ 

.1 A -»» :u" : -m. î j. i * _ r_ j» i_ 




qui lait instruire dans ses ateliers les entaus qui y 
employés. Cette cour n'a pas vu dans ce fait une école publique , et a ren- 
voyé le prévenu de la plainte. 

— Le Roi a envoyé , à la ville d'Avignon , an tableau représentant Fran- 
çois I" à la fontaine de Vaucluse, peint par M. Bidault, de l'Institut, 
originaire du département. 

— Le prince de Soudzo , hospodar de la Yalachie, est arrivé à Paris. 

— Deux journaux royalistes vont être publiés à Nantes : VÀmi de l'ordre 
et le Correspondant de t 1 Ouest. 

— Le i4 de ce mois , la marée , secondée par un vent violent , s'est éle- 
vée dans la Tamise à plusieurs pieds au-dessus de son niveau ordinaire , et 
il en est résulté l'inondation des quartiers bas de la ville de Londres. Le 
même effet s'est fait ressentir le même jour au Havre , et deux jours après i 
Rouen. C'est la suite de la pleine lune d'octobre. 




moment 

but 

rement cette femme parla à Leicèster pendant deux heures consécutives. 

— La girafe dont le pacha d'Egypte avoit fait présent nu roi d'Angleterre; 
et qui avoit été envoyée en même temps que la nôtre , est morte derniè- 
rement. 

— Le roi des Pays-Bas a ouvert, le iq, la session des états-généraux. I] 
a prononcé un discours en hollandais , dans lequel il n'a rien dit de relatif 
aux affaires de la religion. Il a annoncé la présentation d'un projet de loi 
sur l'instruction publique, d'un code de procédure criminelle et d'un non* 
veau budget. M. le comte de Thunnes de Coubèze est nommé, pour la 
session , président de la première chambre. 

— Deux incendies ont éclaté à Malines dans la nuit du q au 10 octobre. 
L'un a eu lieu dans le palais de l'archevêché , par un vice de construction , 
mais il n'a pas eu de suites funestes 

— Le 1 er octobre est morte à Cobourg , à l'âge de 78 ans , et après une 
longue maladie, la princesse Caroline-Ulrique-Amélie de Saxe-Cobourg- 
Gotna , doyenne du chapitre luthérien de Gandershelm. 

— On n'a jamais vu , dans le canton de Saint-Gall*, d'inondations sem- 
blables à celles qu'a causées, dans la nuit du i5 septembre , la rupture d'une 
digue du Rhin dans l'jun des points les plus dangereux. Les vallées de Salez 
et de Senwald ont été submergées pendant dix jours ; les champs ont été 
couverts de gravier, et de 2 ou 3 pieds de limon et de glaise. 

Le gouvernement de Schaffonse vient de publier une exhortation 
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contre la lecture des romans et d'autres livres immoraux qui prennent fa- 
veur dans ce canton. 

— Il règne depuis plusieurs années , dans le grand-duché de Poscn , une 
maladie endémique qui cause la mort de beaucoup de personnes. Elle a re- 
doublé ses effets cette année , par suite du mauvais temps qui a lieu 
partout. 

— On a découvert , dans l'île deTaman , en Russie, une petite médaille 
d'argent portant d'un côté la tête d'Hercule couverte d'une peau de lion, 
et de l'autre une tête de cheval avec cette inscription, Sindon (monnaie des 

Suides). 

— Le général Dentzel, qui avoit succédé au général Chnrch dans le 
poste de généralissime des troupes grecques , est mort à Venitza le iô 
août. 

— Le roi d'Espagne a accordé des grâces et des promotions en réjouis- 
sance de l'entrée de l'expéditiomspagnole dan3 le Mexique. 

— Des nouvelles de Mexico, en date du 12 août, parlent d'un combat 
entre les Mexicains et i,3oo Espagnols , qui s'étoient mis en route de Tam- 
pico. Les Mexicains ont été forcés de battre en retraite, après une lutte 
opiniâtre. 

— Le 6 juin , le général Lafuente est entré à Lima avec 5oo hommes , et 
s'est emparé du gouvernement , sans avoir éprouvé la moindre résistance. 
Bolivar se troùvoit à Pu ira , à la tête d'une armée de 6,000 hommes. On 
présume que Lafuente agit par ses ordres. Ce dernier, après avoir adressé 
«me proclamation aux Péruviens pour leur annoncer qu il leur apporte la 
paix et la prospérité) a rendu un décret par lequel il se constitue chef su- 
prême du gouvernement jusqu'à la réunion de la représentation nationale. 

— Le général Santandor, le compétiteur de Bolivar pour la présidence de 
la Colombie, a reçu le i5 août, à Puerto-Cabello , où il et oit retenu pri- 
sonnier, ses passeports pour l'Europe. Le dictateur lui a fait défendre de se 
rendre aux Indes orientales ni aux Etats-Unis , et lui a interdit d'écrire 
sur les affaires de la Colombie. S'il contrevient à cette défense, ses biens, 
qui restent comme otages , seront confisqués. S'il remet le pied sur le sol de 
la république , il sera rais à mort , et tous les Colombiens sont autorisés à 
le tuer, comme étant hors de la loi. 

— De nouveaux troubles ont éclaté a Buenos- Ayres. Les différens chefs 
de partis sont en lutte continuelle ; la ville est dans une agitation extrême. 

— Le général Pinto a été élu président de la république du Chili. Une 
tentative a été faite le 6 juin dernier pour renverser le gouvernement de ce 
pays , mais elle n'a pas eu de succès. 

— Pendant l'année 1818, le nombre des esclaves importés à Uio-Janeiro 
s'est élevé à 46,160. 

— A la suite d'une altercation entre un blanc et un homme de couleur, 
un commencement de révolte a eu lieu , dans les premiers iours d'août , 
parmi les nègres de l'île anglaise de Sainte-Marthe , 1 une des Antilles. Quel- 
ques rixes ont eu lieu , et , d'après les dernières nou relies , on étoit peu ras-* 
sure sur les suites de ce soulèvement. 
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AU REDACTEUR. 
Sur quelques assertions d'un Journal (*). 

Il faut convenir que notre beau royaume de France présente aujourd'hui 
un aspect bien singulier ; l'époque actuelle offre un phénomène inexpli- 
cable. La confusion des idées, la bizarrerie des systèmes, la ténacité des 




l'autorité qui nous l'enseigne n'avoient point d'organes parmi nous 

Les leçons d'incrédulité prodiguées légalement à la jeunesse dans les 
cours patentés de MM. Cousin et Guizot alarmoient avec raison les esprits 
sages ; on s'effravoit , non sans de graves motifs , de cette impiété systéma- 
tique à laquelle , sous l'appât de la science et de la philosopnie , on forme 
les générations naissantes. La triste perspective d un avenir qui n'aura 
pour lui que l'indifférence et le néant deconcertoit et désoloit toutes les 
prévoyances. 

Mais pourquoi nous affliger? Voilà un journal religieux qui vient chari- 
tablement nous consoler. Bon chrétien et bon Français , il s'étonne néan- 
moins des mesuras que l'autorité , disoit-on , devoit prendre relativement 
aux cours de MM. Cousin , Guizot et Yillemain. Comme celui-ci n'a pas 
x précisément de doctrines , ce sont surtout les deux premiers dont le journal 
x en question se déclare l'apologiste j écoutons son plaidoyer dans le numéro 
du 6 octobre. 

D'abord MM. Cousin et Guizot sont fort polis, fort bien élevés. On ne 
trouveroit pas dans leurs leçons une seule phrase injurieuse pour la religion} 
il est vrai qu'elles sont loin d'être conformes aux dogmes de la religion ca- 
tholique, mais le langage y est toujours grave, modéré, respectueux, au 
point de surprendre, d'impatienter soabent la jeunesse libérale qui l'écoute, 
voilà une jeunesse libérale qui doit donner de belles espérances, elle ne se 
contente pas d'un enseignement qui est loin d'être conforme aux dogmes de 
la religion de l'Etat; il lui faut, encore apparemment , pour qu'on ne l'im- 
patiente pas , que , lorsqu'il s'agit de cette religion , on s'écarte du ton de 
gravité, de modération et de respect que doit s'imposer un professeur. 

(*) Nous prions le judicieux et respectable auteur de cette lettre d'ex- 
cuser le retard de l'insertion. Nous lui avouons même que quelque sages 
que nous parussent ses observations , nous avons hésité à les publier par 
une suite de notre répugnance pour tout ce qui pouvoit avoir l'apparence 
d'hostilité envers un journal qui a combattu souvent avec zèle et talent de 
pernicieuses doctrines j mais la tendance dangereuse de certaines maximes, 
leur opposition avec les règles constamment suivies dans l'Eglise, la légè- 
reté avec laquelle on les proclame néanmoins dans quelques feuilles, tout 
cela nous a paru mériter une attention spéciale de la part des amis de la re- 
ligion et du bon ordre. On verra sans doute avec intérêt quel est à cet 
égard l'opinion d'un homme distingué dans le clergé par son caractère , ses 
lumières et son expérience. 
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MM. Cousin et Guizot ne donnent-ils pas une grande preuve de courage 




tains ménagemens dont le ton général de la société leur fuisoit une loi. 
Gomment les évêques et la Sorlxmne ont- ils été assez mal avisés pour 
proscrire leurs ouvrages? C'est un grand tort aux yeux du journaliste. 

Ce serait donc, dit-il , un procès de tendance qu'il faudroit intenter à ces 
Messieurs; mais si Von s'engage une fois dans cette route, il faut aller bien 
plus foin. Il n'y aurait guère de cours de l'Université, touchant de près ou 
de loin aum sciences morales, gui ne fût trouvé au moins aussi coupable que 
les deux cours en question. L'accusation est bien grave. Il y a dans l'Uni- 
versité un grand nombre d'établissemens où la religion et la philosophie 
sont enseignées par des ecclésiastiques recowlmandables. Voilà Jonc ces ec- 
clésiastiques sur la même ligne que MM. Cousin et Guizot; les voila donc 
aussi coupables que des professeurs qui sapent les fondemens de la religion. 
Est-ce qu'en bonne conscience il est permis d'afficher ainsi des hommes 
estimables? Est-ce qu'on doit avancer ae telles accusations sans en fournir 
la preuve? 

L'apologiste continue ; à son avis , on a fort exagéré le danger des leçons 
des deux professeurs pour la jeunesse. La très-grande majorité de leurs au- 
diteurs n'est-elle pas déjà nourrie de voltalrianisme et de matérialisme? Donc 
il faut laisser aller les jeunes gens à leurs cours ; cela inspirera le goût des 
études sérieuses, et quant aux doctrines, il règne dans Us deux cours un 
goût de morale et de spiritualisme qui peut mettre sur la route du christia- 
nisme. On ne se serait pas attendu à cette conséquence. Un jeune homme 
qui conserve de la droiture peut rougir des mauvaises facéties de Voltaire, 
peut se dégoûter des doctrines abjectes du matérialisme , tandis que le spi- 
ritualisme des deux professeurs est moins humiliant et n'en est que plus 
propre à séduire. 

Dans la suite de l'article, le rédacteur fait l'éloge de MM. Cousin et 
Guizot; mais cela ne lui a pas suffi. II y revient dans un autre article, où 
il traite ce sujet ex-professo. Il convient que M. Cousin est un peu obscur; 
mais c'est un écrivain supérieur, un dialecticien plein d'esprit, serré, vif 
et pressant On ne pourroit mieux s'y prendre pour donner à la jeunesse 
l'envie d'ajler l'entendre. Quant à M. Guizot , c est tout autre chose , il est 
en pleine possession de lui-mémo; il a certainement aussi sa philosophie , car 
c'est un esprit judicieux, un homme qui a médité avec connaissance de cause; 
mais cette philosophie me semble subordonnée à la place qu'il veut occuper et 
qu'il est on droit d'occuper dans V avenir de son pays. Or, cet esprit judi- 
cieux , qui médite avec connoissance de cause, qui a droit à une place dans 
l'avenir de son pays, a trouvé entr'autres choses , dans ses méditations, que 
la papauté est une institution du moyen âge, et qu'elle n'a jamais été re- 
connue en Orient. Une doctrine si contraire à la foi appartiendrait' elle 
aussi à l'avenir de notre pays ? 

Le journaliste accuse l'Université d'incertitudes et de fluctuations con- 
tinuelles dans son enseignement , qui subit toutes les variations de la poli- 
tique; c'est une pure machine administrative. Chaque ministre de l'in- 
struction publique fait à son tour des épurations dans son administration. 
Nous avons vu d'abord M. Royer-Collard peupler l'Université de doctri- 
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nairêêi puis est venu M. Frayssineus qui a faà une réaction contre fécale 
•normale, en même temps qu'il repoussait M. de La Mennais et ses partisans. 
JÊÎ. de Vatmesnil s'est fait de nouveau protecteur des ecclecHques, envers 
lesquels M. de Jfontbel sera probablement économe d'encouragemens Y a-t-il 
beaucoup do discernement , de justice et d'impartialité à ranger ainsi dans 
|a même catégorie des administrations et des chefs qui ont suivi une route 
si différente? Si on blâme les uns pour avoir protège les doctrinaires et les 
«éclectiques , on devrait savoir gré aux autres d'avoir pris une marche con- 
traire ; mais non , on ne. peut pardonner à un prélat de s'être déclaré contre 
certaines doctrines , quoiqu'on Térité il en ait moins maltraité les partisans 
qu'ils ne l'ont maltraité lui-même. 

Iln*u a qu'un moyen de ee tirer de là, continue le rédacteur, c'est de lais- 
. ser chaque parti, chaque secte, élever école contre école, chaire contre chaire. 
Bien ne serait plus beau, rien n' avancerait plus les questions qu'une lutte 
•publique de doctrines engagée ainsi entre les grandes capacités de l'époque ; 
.et dans le numéro do 20 septembre du même journal , on faisoit un plai 
.doyer pour la liberté ansolue de renseignement, et sur ce que Le rédacteur 
fl'objectoit, qu'avec cette liberté, le philosophisme pourrait fonder des écoles 
pour propager ses erreurs, il répond sans doute, et il sera dans son droit 
.légal. Ainsi , il peut y avoir un droit légal d'enseigner Terreur; ainsi, on 
Ji'a d'autre moyen à prendre que de laisser établir des écoles et des chaires 
d'impiété ; ainsi , rien ne serait plas beau qu'une lutte publique de doctrines, 
où Ion contesteroit les dogmes fondamentaux de la religion et jusqu'à 
l'existence de Dieu. Il faut avouer que cette manière de gouverner l'Eglise 
aurait un peu étonné les Pérès , les docteurs et les saints personnages des 
siècles précédens ; ils n'auroient pas trop compris que le meilleur moyen de 
faire triompher la vérité , -ce seroit de laisser enseigner toutes les erreur». 
Ils n'auroient pas compris que l'impiété pouvoit avoir un droit légal de 
.propager ses maximes. La pratique constante de l'Eglise , celle du saint 
dièse , celle du clergé de France sont également condamnées par là. 

N'est-ce pas une témérité et une folie de croire cra'on confondra toutes 
les erreurs en leur laissant le champ libre? Ne craint -on pas la perte des 
âmes que l'incrédulité pourra séduire ? N'y a-t-il pas bien de l'orgueil et de 
Tillusion au fond de ce système? On se flatte que le talent d'un écrivain 
habile Ta réduire en poudre tous les argumens de tous les sectaires, et 
qu'aucun ne pourra résister à son éloquence animée et à sa verve entraî- 
nante; mais ne tenez -vous aucuu compte des passions et du bandeau 
qu'elles mettent sur les yeux? Qui ne sait tous les obstacles qu'un esprit 
faux , les préventions , l'entêtement , l'orgueil , l'intérêt apportent à la con- 
naissance de la-vérité? Le génie de Bossuet n'a pu triompher de tous lea 
protest ans de son temps, et un génie plus profond encoie échouerait au- 
jourd'hui devant des préjugés plus fortement enracinés, et devant un es- 
prit de parti plus aveugle et plus incurable qu'il n'a jamais été. 

CE. 
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f.e fTrai Messie., ou l'ancien et le nouveau Testant 
d'après les principes de la langue de la nature, pa 
, 1829, ÎO-I3L ' 

Lorsque Ml Ofigger fit tant parler de lui, l 
tt*0js ans , par la triste démarche que nous avor 
quelques journaux s 'étant hâtés de dire qu'il avi 
le protestantisme ', il démentit le fait par une 
publique, et parut n'avoir pas encore, 'à cette époque , d'éi 
idées bien arrêtées sur ce qu'il devott croire nu rejeter. Il 
• -» déisfc 



étolt, même à peu près déiste ', comme il le 'dit "dans Son 
livré, triais déjà engagé dans les folies du magnétisme, qui 
font conduit peu a peu à celtes de la cabale et aux rêveries 
de Swedenborg; car, quoique M. OËggei*ne l'avoue point 
nettement dans son' ouvrage , il paroi t avoir adopte la- phrt 
part des idées du théosophe suédois, et il y a beaucoup de 
▼apports entre son Vrai Messie et les écrits sortis' dVIa 
plumé féconde de Swedenborg. Tous les 1 -deux n'admette M 
point : trois personnes -dans la sainte Trinité et là eonéenù 
Went dans J.-C. , qu'est ï'. dit M. GEgger, le Met/fié^JéhoUékl 
C'est ce qu'il explique dans tout son livre, où plutôt ce 
qu'il; répète cle iliiHe manières , et, bien entendu -, sans 'le 
Môuvèr.' H' combat Je ddghiè de ra Trinité 'èntrois pèra 
sonnés', et toutefois, .'H Veut bien accorder à la tdéologu* 
moderne que , quoique la personne de Dieu en elle -nrein'é" 
sort une , étle est pourtant triple par rapport à l'homme: 

Ce n'est pas la seule découverte de M. QEggéf , il a' trouve" 
la langue de la nature, qui éioit inconnue avant -liiîi ï"ar 
cette iahg-ue, il explique l'Ecriture' avec oiie merveilleuse 
facilité. Il n'y a plus de mystères, plus de miracles ; tout se 
borne à des allégories. Ponr Dieu , créer n'est que montrer.' 
Quand on dit que J.-Ç-. rendît la vue aux aveugles, cela 
signifie qu'il les éclaira spirituellement. Tout le nouveau 
Testament doit être entendu dans ce 'sens; il n*y faiit plus 
Voir que des emblèmes, des symboles, des hiéroglypiies.' 

Tome LXJ.L'Ami-dvla Reiigi*» et (lu R» t . ' > .\> V :.« „':-. 
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Faute de cette clé, on est tombé dans des erreurs fort 
graves, qui pouvoient cependant être tolérées jusqu'ici, la 
sagesse éternelle n'ayant pas jugé convenable de les corriger 
plus tét. Il est clair, qu'elle attendoit que M. OEgger parut , 
Et "'fin effet, il supposé, '-dans tout. Son Rtfn? ? qu'il a Jeçu 
l'intelligence des plus hautes vérités, et que là Providence 
le réservoit pour cette nouvelle révélation , sans laquelle 1 la 
. première n'étoit qu'obscurité. 

-, , . pi on veut parcourir les cjés hiéroglyphiques ô> ftJL 0%ger, 
- ; on verra jusqu'où il porte la science des ei^l^uies. Jt'bonijne 
est 4e y /v4r^table hiéroglyphe de fa. Divinité, jet. un. peu aprçs^ 
JL, f Àomme y comme tous les animaux, peut, être .envisagé ùf\mn\t 
un cylindre creuv^ ait travers, duquel passent des matières qm-r 
bUmatique*} foui ce qiii entfe figure des affîpqpriatjpns. ^uwrafas' 
fout ce qui sort .des réfections,. Cela p'est^n pas bien }uu}jnpu^f 
Toutes les qualités inconcevables que l'on remarque dqnsÇftrf 
divin ,-sp- trouvent typjfiées d'une -manière pre^qu aussi inçoncff 
fable, dans le sofeiL . . Tons i es an^imai^ ^par Leurs form^f^oi^ 
poreâes comme par leurs inHin^s^ sont, qutarU d f UUrqglypfi^s 
des 'diverses dégradations dé la nature, humaitie,, ou des parties 
détapliées, de l'ensemble d'organes^de vie appelé fumme.JZp ajp^ès 
avoir présenté daps vingt pages une- foule dW^blêmeS et 
d^ieroglyphes de cçtte force „ M. OÉgger en çpnclujt, quft # ù 
explications, do* livres saints ne sauroient être arbitraire^ comme 
ce)les que Von a données jusqu'ici. On ne conçoit pas jti;op 
comment des explications ne seroient pas arbitraires, qfanq 
e}les reposent sur des emblèmes qui ne sont qux ^mç^À 
que des conjectures et de,s fruits.de l'imagination, Ççafiun 
peut -en imaginer d'autres , et nul u\ lç dr,oit d'irnpflse n au# 
autres ses rêveries, ni d'asseoir rien dé solide sur ung l#$ç 
s,i idéale et si fragile. .-..,;. « , >,[) 

.Il est, dans, le livre de JVL QEgger r beaucoup 4*a^{rgs 
assertions tout aussi, bizarres et tout aussi inexplicables., I# 
vie future,, c'est évidemment le monde de, Berkeley.?,. • fiiejzfifj* 
méjne, q^and on. yeut bien y.reJlécUr, riest réellçnypnt f#$f# 
par t tes.prU Jàimqin que comme homme divin,,'.* Jusqu'à la. ve-t 
cation \ d'<4brafiam] , l'Jfistopre sainte n!est,absofufien£qu\e^l^ 
Viatique- • • H> es P à peu près démontré que , dans la Biolc* , le, ftfqt 
de. .création doive . è^re jppfe pour création spirituelle pu , régénéra*- 
tion de l'homme... Le serpent dans la bouche de Jéhovah ne peut 
signifier que le msAmbrat dans stih dèrnierdégfc de perversité... 
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Peut-être, dans la langue de la nature, faudrait -il représenter 
les quatre Evangiles, si ce n'est pour le fond, du moins pour la 
forme, par du foin, c'est-à-dire de Vherbe fanée j afin de les dis- 
tinguer de la parole vivante de J.-C, . représentée plus natum 
Tellement par de l'herbe verte et sur pied... Une vérité démon- 
trée, c'est que généralement les arbres, quand il en est question 
dans les livres inspirés, ne représentent que les hommes considé- 
rés sous un rapport particulier. . . Selon nous, les peines de Vau- 
tre vie ne sont éternelles que pour ceux qui voudront bien rester 
éternellement méchans.... Il est absurde de supposer que le fir- 
mament visible et la terre habitable soient jamais détruits.. . On 
croit communément que le mariage n'a plus lieu dans l'autre 
vie et que la diversité des sexes s'efface entièrement; on se trompe* 

•S'il ne falloitpas se borner dans de telles citations, nous 
aurions pu rapporter les jugemens de M. OEgger sur Rome 
et sur l'Eglise catholique. Non content d'avoir abjuré l'E- 
glise qui Tavoit nourrie, il lui adresse les reproches les 
plus graves ; elle a interprète' grossièrement l'Evangile, elle 
a abusé des livres saints, elle a usurpé un pouvoir sacrilège. 
La transsubstantiation est un dogme absurde, l 'Extrême-Onction 
Une vaine cérémonie, le célibat est absurde et opposé à tout ce 
qui est honnête, juste et saint. L'auteur trace le tableau* de la 
corruption de 1 Eglise ; il en veut aux papes , au clergé , aux 
Jésuite*. Il au roi t été étonnant, en effet, que, dans un tel 
livre , le chef de l'Eglise et un pieux institut approuvé par 
elle n'eussent pas été particulièrement attaqués. A la page 
466, l'autorité du Pape est qualifiée à 9 autorité véritablement 
infernale. 

Si M. OEgger traite avec tant d'amertume UEçlise qui 
l'a fait chrétien , il a du moins une tendre affection pour 
un des apôtres. Pour lequel, je vous prie? Pour saint Jean, 
le disciple bien-aimé ? Pour saint Pierre , auquel le Sau- 
veur a fait de si magnifiques promesses? Point du tout; 
c'est pour Judas Iscariote. Le passage est un peu long, mais 
' il est singulièrement curieux : 




qui 

blême à tous, nous sommes tons des Judas-, et malheur à celui qui se croi- 
roit meilleur q»e lui!... 

Z2 
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» On reconnoit avfe un attendrissement profond qu^vid^OHnén^ cette 
parple du Sauveur : lly a phis de joie dam le cie\ au retour, d'un $eulpe\ 
cheur, au' il ne s'en excite a l'occasion de ajustes, a dû trouver un heureux 
accomplissement dans le disciple traître. Quel spectacle, ô Dieu, que dfe 
se représenter le pauvre Judas an ciel avec son ancien maître , aimant 
beaucoup parce qu'on lui à beaucoup pardonné , et ce même bon maître 
ne faisant d'autre distinction entre lui et les autres apôtres que de te choisir 
plus particulièrement pour aider à ramener ceux de ses derniers et malheu- 
reux en fan s, représentés par Benjapiin, et qui ne sont autres que les Juifs 
actuels! ' \ ' 

» Lecteur, qui que tous soyez i vos larmes coulent en cet endroit * oui \ 
elles coulent, car les miennes inondent ma plume. Malheur, otû-malbeur 
à ce coeur assez infortuné qui ne palpiteroit point à la seule idée de Judas 
sauvé, ou même d'une chance de salut en sa faveur. Hélas! ce pauvre mal- 
heureux, il n'avoit pu survivre à sa faute. J'ai péché, j'ai péché, s'étoit- 
il écrié en livrant le sang innocent, et il éloit allé s'arracher la vîel N'ëh 
doutons plus , c'est là l'enfant prodigue pour lequel le père a tué le veau 

». . • • • * • i • .;.}/ 

Cette profonde sensibilité de M- OEggeiy cette tendresse 
pour Judas étonneront - elles le lecteur ou le feront ~ elles 
lire? C'est qu'on ne sait pas toutes les obligations l$ué 
M. OEgger a au traître apôtre ; ces obligations, il fc'es^daniïç 
la peine de nous les apprendre dans une lettre qu'il adressa 
pet été au Producteur, et dont ilnous envoya dan* le m&w 
temps une, copie. Comme il nou^ inyftoit àsipsérjer.. cette 
lettre dans notre journal, nous n'aurons, poi*it;à nous ref: 
proclier d'indiscrétion en transcrivait iri un fi&g^Ae.&t cft 
cette .curieuse épître. M. OEgger y reW compte <*<il»e Vît 
sion dans laquelle Dieu lui est apparu* . , 

q. Dans cette rencontre, dhvil , lJHomme<-Dieu éj oit j accompagné c/é ces 
mêmes douze pauvres pécheurs qui, dans le temps, avoiëqt changé l'uni* 
vers sous sa direction, c£ il a fait renouveler sut ma personne le signe de 
eette mission- divine qui doit rendre la vie à son Eglise expirante. Tout^ 
oette transaction a eu lieu toujours dans co même état singulier* de l'orga- 
nisme, appelé crise extatique... On ne croira pas, direz~voas,,àune par 
ieuie déposition dans le siècle où nous vivons. Et pourquoi n>y croira-t-on 
pas ^Peut-être pour faire paroître la-chuse tout- a-fait naturelle aux yeux 
de tous ses contemporains, suffira- 1- il à ce prêtre de nommer l'individu 1 
qui , dans cette circonstance solennelle , a été chargé d'accomplir la céré- 
mouietlfl Imposition des mains. ''•'.<' '"• '' 

ja Lequel des douve pensez-vous, Monsieur» que le Seiguenr.ait «hoisî 
dans cette rencontre pour opérer ses nouvelles merveilles? Serai troe peuto 
être ce Pierre., qui avortua* foi si vive , une si grande fermeté de oataëtexe? 
Seroitr-ce ce Jean , ce disciple bjen-ainté , dont le cœur sensible s'étoit donné 
si pleinement à celui qui Vavoit aimé le premier? Voua ne 1^> devinez, pas? 
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Il est probable que le i$ c siècle n/fli pas encoro produit de cœur capable de 
deviner tout d'abord, «e secret ineffable de l'amour do Seigneur. Honneur 
toutefois,, oui , honneur et paix céleste à ces sociétés plus cultivôea du jour, 
«une le ciel a jugées dignes d'apprendre la vérité que je vais publier, et de 
1 apprécier! 

; » Celui des douze qui a été: chargé spécialement et à lui seul de rendre 
aujourd'hui ia vie ù toute l'œuvre du ciel, c'est celui-là même dont, de* 
puis dix -huit eiècles, nous ne prononçons le nom qu'avec .exécration , 
«elui-là même qui trahit le Fils de, l' Homme par un baiser; c'est, en un 
mot, Judas, oui Judas y qui aujourd'hui aime beaucoijp parce qu'on lui a 
beaucoup pardonné* » 

Comment caractériser de semblables folies ? Un homme 

2 i;i croit iavoir- reçu, sa mission de Judas et qui s ; en vante! 
ta'avoitdéiàl'exepiple de Luther qui a voit aboli ia messe 
•à kt; suite d'une conférence avec le diable. -M. OEgger m'a 
Ifien à envier à ce fanooeux hérésiarque; c'est Judas qui le 
Arige, c'est cet apôtre infidèle qui est son maître et- son 
modèle* Quelle ^dee d'adopter un tel patron ! Quel délire 
^abandonner la mission qu'on avoit reçue de J.-G. pour 
"prendre- sa- mission, d'uu apostat et d'un traître ! Quelle e*J- 
travagance de se pâmer de sensibilité pour la mémoire d'un 
malheureux qui s'est pendu de désespoir! En vérité, on 
diroit que M. OEgger ,a voulu confirmer lui-même la nou- 
velle que nous avions donnée n° i499 sur l'état de sa santé. 
Une tête malade peut seule expliquer oje tels rêves. C'est la 
clé de la conduite et des écrits de M. OEgger. On ne s'étonne 
plus de sa défection , on voit quel en est le principe et la 
■cause; On se sent quelque compassion pour- un pauvre 
Jiomme qui vous dit sérieusement que , depuis trots* ans , il 
■est en rapport aVeo le monde invisible, et que ses ancêtres dé- 
funts- lui apparoisseht <ct> lui parlent presque toutes les nuits 
par les songes hiéroglyphiques et conçus dans la langue de la 
nature* C'est un -nouveau trait de ressemblance entre lui et 
Swedenborg, qui pré te «doit aussi converser journellement 
avec les apges et les esprits. M. OEgger réchauffe la doctrine 
et rappelle les visions de l'ffluminé suédois, il recommande 
Jes., chrétiens de la Nouvelle Jérusalem, qui reçonnoisseu*. 
iûeltti-Hi peur leur fondateur ; enfm il . £ait cette 'déclaration 

à krtêtë'de son livre : : » . .! -. 

• > •- . • • .• • ■ . 

«Le soussigné demande que les diverses autorités ecclésiastiques se 
hâtent, ^e supprimer des abus dorénavant incompatible^ avec la, .société 



comme 
con- 
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perfectionnée , et d'organiser partout un coite simple et sublime c< 
l'Evangile. S'il arriyoit, ce qu'il ne peut croire, qu'après un délai 
venable, ces autorités n'eussent point pris sa démarche en considéra- 
tion, le soussigné demanderait alors au nom des lois, qu'appréciant les 
effets des progrès toujours croissans des lumières, le gouvernement lui as- 
signât dans la capitale une église ou un temple où il put commencer à 
exercer le saint ministère d'après ses nouvelles connoissances acquises et 
sans une odieuse distinction des sectes... En attendant l'accomplissement 
de ses voeux, M. OEgger se fera uu plaisir de correspondre avec les per- 
sonnes ou sociétés qui prendraient à cœur la nouvelle cause de l'Evangile, 
et qui , après avoir lu le présent ouvrage, auraient quelques éclaircissemens 
ultérieurs à lui demander. » 

Nous nous sommes arrêté sur ce livre, parce qu'il explique 
une démarche qui avoit affligé les âmes pieuses. On peut ju- 
ger après cela quel fonds il faut faire sur les éloges d'un jour- 
nal qui a dit aue ce livre avoit un succès de vogue. Il en.- e&t 
de la vogue d'un pareil ouvrage comme de ces milliejrs.de 
chrétiens de la Nouvelle Jérusalem, qu'on prétend exister en 
Europe et en Amérique ; ce sont là des exagérations de l'en- 
thousiasme, qu'accueille la complaisance et que répète 
l'esprit de parti. 



-Un 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàhis. M. le cardinal de Clermont-rTonnerre, archevêque- 
de Toulouse , a indiqué , par un Mandement du i er octobre * 
l'ouverture du jubilé pour son diocèse. Le jubilé commen- 
cera le dimanche 29 novembre et unira le dimanche i3 dé- 
cembre. S. £111. , en annonçant ces nouvelles grâces de 
l'Eglise , se rappelle avec douleur qu'il est des aveugles, et 
des ingrats qui les dédaignent : 

a Les en fans du siècle , dégradés par les doctrines abjectes de l'incrédulité, 
ne peuvent, N. T. C. F. , élever leurs pensées jusq ira ces conceptions su- 
blimes. L'éclat et la beauté de cette Eglise , exempte de la corruption et de 
la vieillesse, les offusquent , sa gloire importune leur néant; les vertus, le 
zèle de ses ministres déconcertent leurs coupables espérances. Delà, ces«dé- 
claraations contre le clergé, ces calomnies méprisables dirigées contre ce 
qu'il 7 a de plus vénérable ; de là enfin cette audace à outrager tout ce qui 
est bon et juste , et à louer tout ce qui est injuste et petrers. 

» Âb ! N. T. C. F. , combien la joie des impies a été insultante , lors- 



qu'il* ont Vû'^hîirtes Nanties; notre profonde douleur, à TOpdc]ae i dèJ 
mesura funestes qui Mont menacé l'Eglise! ymcrédulité se ttouv'aJnt* *i" 
franchie de toutes sels entraves, replaçant ses adeptes. dans les chaires et les 
écoles publiques, fermant sans pitié les asiles, réservés à l'innocence et au* 
bonnes doctrines , £roscrrvarit avec orgueil les plus pieux et les pros'sagès( 
d'entre le* instituteurs , applaudissant à leur persécution et à leur exil , cre^ 
daignant lès droits les étus sacrés de la paternité , et portant ainsi là désola^ 
tioh dans lé sein des ramilles les plus yertueus.es : tel étoit k triomphe djeS 
ermemiddenotriéfoi. , > ; -..,1 

* à Lé sanctuaire surtout a été Vofcjet de leùts hostilités. Depnk long^ 
temps' rSipiscopat, affligé de cette solitude où ta pénurie de sujet» réduïsot* 
le sacerdoce , s efforçoit , par des encouragemens , de lui donner une géné- 
ration «louveUe d'aspivansàl'étàj; ecclésiastique... Çt eepencUntleui; nom- 
bre a été fixé , comme si l'on ept craint qu'il existât trop de moyens de salut 
dans un royaume très-chrétien... Les foibles rejetons de rEglise'ont été 
comptés 
ve»s le ai 

manquer » . , * 

qu/U exeKoit même s«us les persécuteurs païens des premiers, siçcios r fut 
réduit à 1 obligation de présenter, chaque année, et le recensement lég^l a* 
ses lévites, et le compte rigoureux des opinions privées de leurs" instituteurs 1 . 
Enfin, dans ces j*urs de deuil et d'affliction peur l'Eglise, combieniHm- 
piété- n'fr-txriie pas multiplié ses attaques et ses oufrages ! » • l -. t)'v\ r 

Ap^ s avoir retracé le. souvenir de ce. temps, d'épreuve,, 
BJ,, le, cardinal -s'arrête» sur des évènemens plus cousala»^ et; 
sur les espérances q*ie peut Caire naître une politique plu^ , 
*age * , '-..,, ■:,'•■:. m ut 

a Nous nous attendons bien , N. T. C. F., ? au; réflexions injustes et même 
aqx invectives que va nous mériter cette liberté apostolique avec laquelle 
boUs* parlons des espérances de la religion. On ne manquera pas d'attribuer 
a des motifs humains nos pressentimens et nos voaox. Des nommes qviaa 
sont ravi à eux - menais 1 espérance du ciel ne se persuadent, pas 1 qu'on» 

Suisse être inspiré pas d'autres. pensées que celles qui tiennent aux choses 
e la terre y qui sait même s'ils n'oseront pas nous imputer dés intentions 
coupables, et nous accuser de nous appuyer sur la religion pour servir dès 1 
sentimens de haine et de vengeance? Ah- ! N. T. C. F., que le Dieu qui 
nous, entend soit ici le témoin de ce qui se passe dans notre cœur! Ce n'ejst 
pas en* vain qa'il a accumulé sur notre tête et les années et le fardeau d$ 
répiscopal. Grâce à sa miséricorde , nous savons quelles leçons utiles on 
trbuvç dans la vieillesse, et dans les souffrances. Qu est-ce donc qui pour- 
voit nous fahte- illusion au milieu de ces ombres fugitives d'une terre qui», 
nous échappe? Nous marchons à voire tète, N. T. G. F. , dans le chemin 
de. l'éternité j qu>vons-nous donc à désArer autre chose, que, d'ètee.vqtt* 
guide et votre modèle? . ; o' t! | 

» Eh quoi ! tt.T. C. t. , l'impiété n.. ^\oiàn\eT notre sacerdoce, et 
les'pontrfes du sacerdoce ne pourrotit%?^tt^ r* t ^ ronces TEXte ensei- 
gnera les *rture le* plui r\uie*le.<> *i V*^fco^ i ^^w^rt*' VM*Btet*M*V 



rtftfl'U.mrfgiDftfr ve>Wi? Elfcnous auppqsersjdea fcfaqtfun* fwfld», et 
U ne» nom. se?a,pas permis d> metftrerjoe que upu» ( #on^âea?» t. , : , -, , . . . 
, ,». C'est e*. vertu de cette liberté, disons mieux* de, c4tte J^cençe crimi- 
nelle, que l'impiété cite \ son tribunal ce qu'il y a. de jplus, auguste et 4e. 
Cue sacré sur Ja terrej elle pèse et critique avec,une irrévérence coupable 
t acte* du pouvoir divin q,ue Dieu, a établi sur nous, comme si ; le chef 4u 
aa<ejpdoc^aToit be^uid» ^u <xUeiix suffrage Elle.jvfte ce qui doit ( la juger. 
pn jourj «Uje, signale ces ^lettres apostoliques connue une conspiration, couvre 
l'Etat, et si , comme saint Pierre et ses successeurs des din%en& siècles, Je 
saint. pontU* correspond avec; l'Eçlise, ces hommes , qui né reconnaissent 
ni Pian , ni son Église, ni le» pontifes, crient à l'attentat contre la liberté* * 



• < »i 



t 



• ï^anente de Son -Em:- n'a pas été trompée ; s6n' ! MaFHïe-> 
nient vient dé servir de texte aux 'déclamations d^s jout-r 
i^x révolutionnaires. ï)es gens toujours armés d^ sârcas- 
ttteft et d'injure» interdisent toute plainte aux évêquesj eux 
seuls pàfc droit de* crier, et le silence est ordonné aux* évêques 
par toutes les lois divines et l kurnaines; c'est cequ'ofl Bt dans 
ie Journal des débats de dimanche. , ' ' 

— t- Qn auroit cru que lé zèle qui porte de pieux fidèles à 
visiter les prisons, et à y porter de* consolations! et des >$e« 
cours, devoit toucher toutes les âmes sensibles qui ont à 
ccèut le bien de rhtrtnanitë. Gomtnént nepasadmïrfetrfcettç 
èhtrttë qiii se dévoue à im riimis'tèrè' pénible j et qui tra- 
vaille h jferppeler des idées de vertu et & rellëioft chetf dës\ 
hommes coupables, à leur inspirer le regret de leurs feules" 
et le désir de les réparer, à les réconcilier en^n avec pieu 
'et avec eux- uiênoes: * Dèrnièrërûent un porfat.ïûïèreîjepn 
Cattyn, fut condamné à >mort & Douai, pour tentative de 
meurtre; Un- pieux jeune homme s'introduisit dans 'sa ptfi-* 
son jlttilparîa de la religion , et parvint à lui përsuàdér'dé 
se préparer à la mort par des pratiques de piété qui aîjQÙ-^ 
cirent ses, derniers momens. Eh bien ! la Gazette, dek tribunaux 
a vu là un sujet de moquerie et» des manœuvres suspectes 
et' ténébreuses. Elle s'étonne qu'on ait 'laissé entrer le 
iéuhe homme dans les prisons de Dtfuaî , sous^reHèxie de 
consoler tes déténus. Ce jeune homme est, di$-bn, un^çqn? 
grégimisie qw a passé quelque, «temps,. .à. Ja Trappe 4 ,il ejsi 
clair que *- par là même, c'est un être dangereux mt ridicule; 
Oh* Veut voir une puissance occulte dans Ses soins chàritâ^ 
blés ; on lui reproche d'avoir troublé ce pauVre Jean' Càttyh ; 
en' fe soumettant à des, jeûnes et çc.des pratiques minutieuses 
qui ml été pour lui un supplice anticipé.: Quelle .cruauté j en. 
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effet ,' d'afrbif » \to ril? uta ' trouble salutaire flans ' te coris' ciéhcfc 
de'cë>mal^urétfx , de 'lui avoir ihsrjiré <|irelqu^9'reiMo^<l^\ 
è* l'àVolr porté à e^iJiëfr ses crime^pâ^r^fuélquès péiiit^cèV- 
Nevâidit-il' pas biéfr hrïenx laisser cette àme innocenté 
dans la dotiee tranquillité dont «île joùlssoit? Ne fàûdra-t-rl 
pas empêcher le» pieux visiteurs de pénétrer dans les pr*-» 
tons , de peur Qu'ils né troublent la paix des' prisonniers et 
(ju'ils de les disent à là tésighaf lori et au reperi tir? 'Voilà 
pourtant Quelle est là philanthropie de rios libéraux-, ! et'cé 




M. Lufca's -sur lé système rfHÙèrttiàiYéàesvnscfàs àé la Suisse: 



m. ijucas -sur le système pemienttàire t ats prisons oe ta ouïsse,: 
Elte nous fait admirer te rëéiine des prisons à èenèVëou à 
Laùsanrie,et elle envântfe'les heureux résultats. Là, tout 
est beau , tout est moral /tout est efficace et- touchant ; ce 
sont des» protestaris qui dirigent le système pénitentiaire: 
Mais quel bien peut-on espéreivjé vous prie, d'un çàtho^ 
Hipie, d'ttfi congrégariiste, «'un trapiste, qui font réciter lé 
Chapelet, qui parlent d'aller à confesse, et qui soumets 
tent de pauvres prisonniers à âçspfcdiques' Minutieuses * les-* 
fc&ièeJ' sont pour eux un supplice anticipé? Vfcus voyez toiérJ 

Sé^ce sont des gènd durs et fâroucnesj des espèces de 
urrèaux, qui ne vont dans; les prisons 'que poui* r touT- 
inenter tea détérius , sous prétexte de leur porter des consolai 
tièàs. C'est pal* uh raffinement de barbarie qu'ibs*arraçhèiïÇ 
à la dissipation V aux joies' e\ aux plaisirs du monde, pour 
aller passer des heures entières dans un cachot et pour y 
faire » de piease3 v lectures à 4 un condamné. Avouons qtfe , si 
c'est là de l'hypocrisie et deia cruauté, elles sont bien 
déguisées et ne sont pas contagieuses. 

— Une cérémonie intéressante. :pour les catholiques de 
la Suisse a eu lieu cet été à Soleure. Le nouvel évêque de 
Bâle y a été sacré le dimanche 26 juillet, jour où, suivant 
le rit romain, oncélébrôit la fête de 'Sdlnte-Anne. M. Os- 

♦;„: ^ 1 a _i m _ »*. • \L ji^é. » A :i 



4e Càttaux, dans le csnrton de Lucerne. Le prélat sacré' 
tftoitM. Joseph-Antoine Sakmann, cï-devârit prévôt de* la* 
collégiale de Lûcerhe ( ; il est ne à Lucerne le 23 avril .1780,, 
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et a été préconisé évoque dans 1* consistoire du.. 18, tuai 
dernier. Son sacre. s'est fait dans l'ancienne église de* Je* 
suites; les ambassadeurs des puissances catholique*,, en. 
Suisse , s'étoient rendus pour cela à Soleure, et ont assisté 
avec leur suite à la cérémonie , qui a été pompeuse et édi- 
fiante. La nouveauté d'un tel spectacle avoit attiré beau- 
coup de curieux ai Soleure, et les protestais eux~mem.es 
ont été frappés de la majesté des cérémonies. M. Sakmatoft 
est un prélat distingué par sop mérite et par toutes Les 

Sualités propres d'un évêque., On lui a conservé lç^jtitrç 
evêque de Bâle, quoique soin siège, ne soit point f da«s le 
Ueu où résidoient autrefois les évêquescUfiâle. L'église» 
collégiale de St-Ursus a été érigée en cathédrale. La jarW- 
diction de Vévêque s'étendra sur. les cantons de Soleure; 
de Lucerne, d'Argavie, de Thurgovie, de'Zug,.eMur.kg| 
catholiques du canton de Bâle. Argjov,ie et.Tbuirgovie, 'qui 
d'abord n'avoient pas voulu souscrire à l'areangcprieat pro-» 
posé y ont accédé. Cette affaire a traîné en longueur par la 
difficulté de concilier les intérêts divers et les» prétentions 
réciproques des, cantqns;lçs libéran^i qui se .niul^plieht 
chaque jour en Suisse, c\nt anporté ^auçpùn 4*oSsta^lf s. à 
Vétanlissementdel'évêc^é. .frabord. on croyait que,l&<*ftèg*. 
cjpîscopal acroîit fixe â Lucerne, maiaje. gouvernement» de qe 
canton a refusé, cet honneur et cet avantage, grâce a4w.w*i 
nées de ceux. qui ont craint l'influence d un,évequ:e% Noua- 




eque serqit élu. t<et arrangement 
tir enfin la partie occidentale de la Suisse du long provi- 
soire oùétoient les affaires des catholiques* 



. 1 

. 1 



NOUVELLES POLITIQUES. 



» 
Puna. Nos bons journaux ont découvert un reste d'édteatibn religieuse 
qui jura étrangement avec toutes -les perfections de ftâdve légaî* A Paris , 
disent-Us-, on ne compte pan moins de vingt maisons ségUltèces de femmes', 
om Ton continue d'élever les jeunes personnes- k fcnciemift.ioqde, conim« 
si de rien n'ètoit. Concevez-vous l'audace ! on les soumet aux vieilles pra- 
tiques de piété, elles vont tous les jours à la messe , on néglige de leur ap- 
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prendre les formes- de la société nouvelle, pour les occuper de devoirs reli- 
gieux et de dévotions qui ne font que les disposer à maudire le régime 
constitutionnel ; ce qui , pour le dire en passant , est une fort mauvaise 
note que ces messieurs fournissent contre tes fermes nouvelles de la société', 
en les représentant comme incompatibles avec la religion. Et savefc-voua 
«m autre malheur qui rend la chose plus déplorable encore à leurs yeux 7 
c'est que ce sont précisément les jeunes personnes des familles les plus 
opulentes qu'on fait élever dans ces terribles maisons. Est-il donc indiffè- 
rent , s' écrient-ils , que celles qui doivent devenir les épouses de nos entant 
reçoivent une éducation toute monastique? Ainsi, à leurs yeuxcYst une 
éducation monastique que celle qui s'appuie principalement sut la -reli- 
gion , et qui apprend à en respecter les dogmes et à en pratiquer les devoirs'. 

— Le Roi, M. le Dauphin et M mc la Dauphinc sont revenus , samedi der- 
nier, de Fontainebleau aParU. '■.•'- 

—Une grande revue a été passé» par le Roi , lundi dernier, à la plaine 
de. Grenelle et d'Issy. S. M. étoit accompagnée- de M. k Dauphin f dés 
princes de Saxe-Cobourg, et de Mecklemoourg et d'un nombreux- étafe- 
major. M mc la Dauphinc étoit dans .une calèche avec les enfans-de Fiance 
et, la princesse de Mecklembourg. Le Roi est arrivé à midi à la plaine , et 
est monté à cheval avec les princes qui l'accompagnoient* M. le maréchal 
duc. de Tarent* a reçu S. M-, et a commandé les manœuvres et les exer- 
cices è feu, qui ont duré près de cina heures. Le temps étoit fort beau » Les 
troupes ont figuré particulièrement la bataille de Wagram et l'enlèvement 
de ce village. Il y avoit quatre régimens d'infanterie de la garde royale, les 
.quatre régimens de ligne formant la garnison de Paris, les cuirassiers ,. les 
grenadiers, les hussards et l'artillerie de la garde, en tout i5,ooo hommes, 
S. M. a témoigné plusieurs fois sa vive satisfaction. Les plus vives acclama- 
tions l'ont accueillie sur son passage. 

— M me là Dauphine est allée , le 21 , au château de M.' le cardinal de, La 




clergé 

été chantés en sa présence. La princesse est entrée dans les salles des ma- 
lades , et a adresse & ceux-ci toutes sortes de paroles de consolation. S. À. R. 
a ensuite reçu , avec un intérêt tout particulier, les Frères des écoles chré- 
tiennes , et n'a quitté la ville qu'en laissant d'abondantes* aumônes. 

— Madame , duchesse de Beiri , est arrivée de Vienne à Lyon , le 20 , avec 
l'infant don François de Paule et son épouse , qui est sœur de S. À. R. Les 
augustes personnages ont fait , dans l'après-midi , une promenade sur les 
bords de la Saône , accompagnés de M. le comte Desbrosses , préfet' du 
Rhône , et de M. le lieutenant-général Rouget. Ils ont visité le lendemain, 
le monument religieux des Brotteaux , l'hôpital , plusieurs manufactures 
et la bibliothèque de la ville, où avoit été préparée une exposition des pro- 
duits de l'industrie lyonnaise. Ils se sont rendus aussi à l'eglisc métropoli- 
taine. LL. A A.. RR. n'ont point toutefois voulu se prêter à aucune démon- 
stration oui pourrait sortir de V incognito qu'elles ont résolu de garder. " ' * 

— M. le comte de La Férronnays , nommé à l'ambassade de Rome', est 
arrivé à Paris. 

— Le prince régnant de Mecklembourg est arrivé à Paris. Il a fait une 
visite dimanche dernier au Roi et a M, le prince dePolignac. ' '' 
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— M« te coii te de Jiaynéval , nommé récemment ai ^ambassade devienne, 
est arrivé à Parisdc Berne. . 

.. ^-r Le. gouvernement a décidé que tes Portugais réfugiés, au nombre, de 
plus de six cents , dans 1er départeniees^'lUe^-Vt laine et de la Moyenne, 
auroien* la fsaci*4té de se rendre à Qstende , comme te marquis, de Palmeila 
d'avoit demandé peur eux. Les secours journaliers que le. .gouvernement 
leur avoit assignés continueront à leur être* payés jusqu'au jour de lepr ein* 
barquement, et il leur a tait donner de nouveaux objets d'habillement «et 
chaussures* Au départ de ces réfugiés, on leur paiera un mois, de la, solde 

3ui leur étoit accordée ; ainsi, chaque officier itouchera 90.fr. Etes bâtiment 
a Roi escorteront les navires de transport qui doivent transporter «as For^ 
tugaisàOstende, et ils ont Tordre Je repousser toute attaque qui seroit 
faite «outre eux. 

( — Le sieur Comte, homme de lettres, a assigné devant le* tribunal de 
<Qainnie»c6 te steur Barbarin , principal propriétaire du feu journal taTri- 
Mme des, dépattemens. CehûVci à prétendu que le demandeur r/étoit p*a 
rédacteur habituel de cette feuille -et quWriwderanisoft chaque foi* de 
«ai articles; Lé tribunal a renvoyé lès parties devant le sfieur Darmaing, ré- 
tfacte ur^éràitt de la GaaèUe des IribUnaiur; qu'il a nommé d'office arbitrte*- 
aupporteuv. 

- -*• Le conseil de guerre, 'séant à Paris, a condamné samedi dernier,; & 
trois atw<le b-avatix forcés , un militaire déserteur pourpropos séditieux , 
outrages envers le Roi et voies de mit envers le maire- * le Moritigby (Burtf- 
et-Loir) qui Ta volt arrêté. 

'* — ' Les travaux de la salle de la chambre des députés sont commencés , et 
marchent avec activité. On dit que quelques améliorations sont apportées 
dans tes dispositions de cette nouvelle salle. 

. — Les bureaux de l'Université vonl retourner de la rue de Grenelle à Ta 
Vue de* Saints-Pères., où serout réunies les administrations 'de l'instruction 
publique et des affaires ecclésiastiques. 

— M ne la comtesse Fcrrand , veuve de l'ancien ministre , est morte le 
23 de ce mois. 

— Le fils de M. Angles, ancien préfet de police, vient d'être nommé 
auditeur au conseil d'Etat. 

— fcî. .de Valon, député de la Corrèzea adressé au , gérant de; Ja JriJ^une 
des déparlemeas une lettre dans laquelle il réclame contre tes at£aq«es_dont 
il a éjté l'objet, dans ce journal, an sujet de ses opinion* politique* ^dn.sçy 
administration comme nuire de la ville de Tulle, et de la tUiuiss'von. quJU 
crut devoir donner de ces .fonctions sous le dernier ministère, par suite de 
/décisions nuisibles aux intérêts de cetye ville. 

T7~Le tribunal correctionnel de Met?, a condamné à un mois de. .prison 
et i5o fr. d'amende le gérant du Courrier de la Moselle * pour, avoir publié 
le , prospect us de V associai lon.bretomie. \ . , 

' — Le rédacteur-gérant du Messager de Marseille est- cité devant le tri- 
bunal correctionnel de cette ville., à la requête de M. l'abbé Aube^t , curé 
du village de Saint- Antoine, pour dtfamation et injures envers cet ecclé- 
siastique. 

— -Une souscription a été ouverte, à Marseille, pour 1 érection d'un mon 
miment sur la tombe de. M, te comte de Yillen*uve/-Ba£getnoiii. 
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• -f-LevaiMeftn totbtpfon, qui étbtt en rade de Toulon , vient de recevoir 
définitivement fofèe de désarmer. ' ' 

; ^Lë 3 l de ce moisy après mue journée d'une chaleur accablante, ' uji 
violent orange éclata sur la ailette Lausanne. A là suite de plusieurs étittto', 
on vit dan» la forteresse 1 de Knfcmeru un magnifique $lobe de feu traverser 
les airs, puis tomber à terre avec une forte détou nation. Au moment de la 
chute, il en sortit deux éclairs très-brillant, dans une direction entière- 
ment horizontale j d'autres s'élevèrent en serpentant dans les airs. Ce phé- 
nomène fut suivi des éclairs ies plus vifs. ,, > 

— La seconde chambre des états-généraux des Pays-Bas, a voit élu pour 
candidats à la présidence MM. Corver-Hooft , jteyphius et Cliflprd. ,Lq r*» 
a choisi M. Corver-Hooft, qui étoit le premier sur la liste, et qui étoit, 
dit-on, le candidat de l'opposition. M. Rcyphïns lui a cédé le fauteuil dan* 
la séance du 22* ■ . 

— Deux- régimens suisses au service dés Pays-Bas ont été li.:enciés,(lan> 
lé courant de ce mois. -, 

— A la suite d'une grande tempête, la ville de Trieste a étt3,.le8, pres-r 
que entièrement submergée j une quantité considérable de marchandises^ 
été perdue. Cet événement est heureusement arrivé en plein jour,, de, sort# 
que les habitans ont pu se sauver. . :".. '■•!■'' u 

— Le roi d'Espagne a ordonné la mise à exécution , danstous ses États ^ 
à partir du i er janvier i83o, du Code de commerce qu'il a sanctionné, je 
$p, mai dernier. ' t ' \ , , •.;.»;• 

— On annonce qu'une junte vient d'être nommée à Madrid, à 1 eflfçt df 
prendre connoissance des diffërens documens parvenus au gouvernement 
espagnol sur les complots tramés par des sectes maçonniques; " ' • 

-r- La Ùazette de Francfort publie le traité séparé de la Russie et déjà 
"Turquie, relativement à la Moldavie et à la Valachie. La Vpvi& a consenti 
à exempter de tout impôt, pendant deux ans, les habitans des principaux 
tés , à partir du jour où elles auront été évacuées par les trou parusses. Le* 
Turcs qui jr possèdent des biens seront tenus dé les céder aux indigène^ 
sous 1 8 mois. Les hospodars seront élus comme il avoit été stipula clan s 
la convention d'Aclerman, mais ils seront investis de cette, dignité à vie, 
sauf le cas de démission volontaire ou de destitution pour, cause de délit. 
Ils pourront établir un cordon sanitaire le long du Danube. Ce traité^ dç 
paix a été ratifié par le sultan le 27 septembre. ...,«...: 

— D'après des nouvelles de l'île Bourbon , que vient d'apporter. au tlâyre! 
Y Attifa, il parolt que l'expédition française , qui se composoit, de 2 £réga,tei 
et 3 corvettes portant plusieurs végimens, n avoit. pas pncqre obtenu df 
sucées à Madagascar, où le précédent ministère l'àvoit envoyée pour rpr 
prendre au moins le Fort-Dauphiu et l'île Sainte- Marie. La reinei-mèjçé 
étoit dans des dispositions fort hostiles contre les Français, et avoit des 
troupes armées à l'européenne en état de faire résistance: La pernicieuse 




obligé tous les Espagnols qui etoient restés daji* 
la république à se tenir à 25 lieues de la mer, 

— On annonce que la province de Yucatan , voisine du Mexique , s'ps^ 
déclarée eh faveur de la, métropole, en apprenant l'arrivée de l'expédition 
du général Barradas.. 
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— Le gémkalmexicain Santa*- Anna a levé une contribution de 30,000 dol- 
lars sur tes habitans de la Vera-Crux , pour subvenir aux frais de la guerre 
contre les Espagnols; il a lait donner aussi 10,000 dollars par le grand 
chapitre .de la cathédrale de Mexico. U s'est empressé d'accorder une am- 
nistie aux individus impliqués dans la conspiration de .Montagno. , 



Nous sommes forcés de convenir que , si une œuvre d'anarchie peut il- 
lustrer les gens , l'association bretonne est faite pour donner une haute idée 
de l'audace et de la capacité révolutionnaire du comité directeur. Admirez , 
en effet, comme tout est combiné, suivi et poussé dans cette entreprise, 
avec un caractère de révolte et un esprit de sédition toujours croissans. Bien 
de mieux imaginé , d'abord , que le point de départ. La Bretagne est con- 
sidérée, avec raison , comme la terre classique de la fidélité. C'est là que, 
dans les jours mauvais, la cause de Dieu et du Boi a trouvé par milliers des 
vengeurs et des martyrs. C'étoit de là que , Tannée dernière encore , ve- 
noient les chagrins et les insomnies des libéraux, lorsqu'ils s'écrioient : 
« Pourquoi cette armée occulte que vous réservez là -bas? pourquoi ces 
uniformes verts? nos rquoi ces vieilles armes de la guerre civile? » comme 
la corruption du bien est la pire de toutes , ce fut donc une belle concep- 
tion , de la part du comité directeur, que celle d'établir sa première batterie 
sur ce terrain, et de faire partir la rébellion du foyer même de la fidélité 
bretonne. 

'Remattfuex ensuite ce qu'il y a de bonne tactique et de présence (f esprit 

tirmde- 
a l'air 



dans sa marche subséquente. Au commencement, vous le vovez t 
ment défendre son œuvre contre l'attaque du ministère public. Il 

j>_i j i^ ^a-_ j_ i_ ^.....^!-i; * ! -» a î T. -Al- A~ 




il {généralise la question, et finit par s'en emparer ouvertement. De Ire- 



n'auroit jamais la patience d'attendre quatorze 
donc lui ouvrir provisoirement quelque passage, et trouver moyen d'abré- 
ger -son' supplice. 

<7est ce que vient de faire l'honorable M. Mauguin. En sa double qua- 
lité d'avocat et de député, il a décidé que notre ordre légal permet dès à 
présent de s'insurger contre les percepteurs des contributions , lorsqu'on 
jugé dans son ame et conscience que la Charte est exposée à quelque péril; 
Ainsi, ce n'est plus seulement contre le budget de i83i que vous pouvez 
vous escrimer, celui de i83o est là; et même si vous êtes trop pressés, ne 
vous gênez pas avec celui de 1829, seulement dépêchez -vous : en suppo- 
sant que vos contributions vous pèsent et que votre percepteur se fâche, 
Vous savez où demeure M. Mauguin. Le voilà établi £rand pénitencier dès 
libéraux : quand vous aurez dos embarras de conscience au sujet de la 
Charte «t de vos impôts , venez lé trouver j comme avocat consultant du 
comité directeur, il pàrolt que c'est lui qui est chargé de remettre les pé- 
chés de rébellion et de délivrer les dispenses de contributions. B. 
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! ' * Itf ewsie ury Ans* votre- nutaéfo 1617, 31 février dé cette année, vbitiavétt 
inséré, avec un bref honorable de Léon XII à M. l'abbé liacombe /quel- 
que* febsèrvâtioas 'sûr les rtntulge»e*sv Ity est «fit , entr'autres y m/tl falloit 
«éeiter * st& J Atfary -Jkw «t &/M* après les stations du Ghemin de ta Croix 
rouVen aagner leà iNdulgetïôes. J'avois déjà fait observer à l'tstknable aud- 
iteur quèju^u'à<pré*ent<on n'avoit point vu cette obligation prescrite j,que 
leefjcfcle&aûroieiit donc été privés des grâces attachées à «e pieux exercise'; 
«que le recueil des indulgences ;(fla«N>&# <l» Indulgenze) , approuvé à Rome , 
«Hmposotl point cette obligation, et ^ue, malgré qae les prières susdites 
dissent bien peu de «hose' en comparaison des avantage» de cette dévo- 
tion , ; on ne devait point en prescrire aux fidèles ^lus que l'Eglise tt^en 

tà-dèsèUs M. rabWLacômbe consulta à Rome, et il lui fut répondu 
•que les six Pater.,,, étoient de rigueur pour obtenir tes indulgences. 3e ne 
sais qui il a consulté; mais je présume qu'on ne se sera' pas assez bien ex- 
pliqué, soit dans. la demande, soit dans la réponse. Peut-être aura-t-on 
compris à Rome que les six Pater.... sont d'obligatioa^uand on fait la Via 
Crucis hors des stations canoniquérhent érigées, soit avec un simple cru- 
cifix, soit avec le livre de M. LacOmbe ou du Père Bombelli, et non de- 
Tant les stations érigées selon les formes prescrites. — ~ — 

fcU "Quôl qu'il eri soit, ayant (Juelqite* doute sûr la décision sttolite,J'ai prié 
une personne estimable qui est à Rome de s'rriformer commetit sé l falsoi( ! la > 
Via Crucis au Collysée, où on la fait solennellement tous les dimanches 
et vendredis. Cette personne me fit plusieurs observations fort judicieuses , 
■et ajouta que son récit n'auroit eu aucune autorité, et qu'elle avoit cru de- 
voir en conséquence adresser eu mon riom une supplique au saint Père. 

Je vous transmets la supplique et la réponse en original, afin que vous 

S dissiez dire que vous les avez vues. Je les ai communiquées à M. révêdue 
é'N. , qui en a fait tirer copie pour son secrétariat. Je crois que voustrdiiÇ 
verez à propos de les insérer dans votre excellent journal : vous rendre^ 
service aux ecclésiastiques et aux missionnaires , qui sont souvent consdltés 
là^dessus, et qui ne savent que répondre. Je vous prierai seulement dtftoté 
renvoyer l'original. •• - ' " ** *u • '<hu\, 

> i J ? tôThemieurd^tr#' votre tres^-humble serviteur 1 »\ ■ ■• '[ »» *«q > T 

' ' ! MïffÔT,' chanoine honoraire detftitnW. 



£,. S. /U est inutile de; remarquer que^ ce rescrit ne concerne que le Che- 
min ^de M Croix pratiqué deVaVt'dés plions, et non avec un simple cru- 
cifix indulgencié à cette fin. 
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* 

Très-«aintPère(*), 

G. Minot , missionnaire apostolique dans le diocèse de Nantes , prosterné 
humblement aux pieds de Votre Sainteté , expose qu'étant incertain si , 
pour gagner les indulgences accordées au dévot exercice du Via Crucis, il 
est d'obligation , après avoir visité les stations, de réciter six Pater, Ave et 
Glorfa Patfi j et ? désirant s'en assurer, il supplie en conséquence Votre 
Sainteté de vouloir bien indiquer, par un rescrit, le nombre Je Pater, Ave 
et Gloria que Ton doit réciter, après les visites de» stations , pour avoir part 
aux, avantages qu'on y reçoit. 

. DeclavatiQ* Adconseaqendas indulgentias rare visitatione ibst&tkxuwp 
\'m €r*ci& eoneessas* juicui aliud requiri&ur quum divîni nostii Bedemptoru 
Jesu Christi ptasieoem médita ûdo, ex. uOà ad alidnl stattonenxse conC^rse^ 
in quantum multitudo personarum praslaudatas stationes, visitaptiun* val 
capacjtas taci in quo eaedem aunt et ectsfc , permUtant < Ha res est ut ,èx bullâ 
inter pltmwa.Jfyaçâ, XIII diei 3 martîi 1726, cdnfirmatâ àb aliâ bul^à 
**po*i nehit Çlert. 3*11 diei 16 jaimarii lyîi, a décréta S. C L diei 3 aprir 
lis 19^1 v 9C etiamjt brevi Benedicti X^V qued incitât atm tafite Aiei 3o aiif 
gusli taii» flinc.est qpod $. Adorâmes te bhrùfte^Pater noster^Ave,. MarU. 
et f. miserere nos tri, Domine, sit tantùm laudabilis ronsuetudftift f>MS 
Çbristi fidelibus iaexercitium.visitatfon.is çtaûenum Viap Crucis in^ro- 
ducta. In quorum, fixera.,... ,. , ../ . , r; , V ,',;.'-.•. 

. Datum &>m» «* ptœfata> S< C. ( i*«tc. die^septe^briai&u);. >, -, . 
" , '' ':.'•• A. ârcllifeJi.Trapezuht.é. <3. Léecretawti*; I 

Avec ïe, 'sceau de M»' Antoine Pïatli , fircnev.eque^ de/Trébizonde , àecre^- * 
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Samedi 3i octobre 1829. . (N* i58g.) 

******************************************* 

Des Dynasties égyptiennes, par M. de Bovet, ancien 

archevêque de Toulouse (i). 

L'histoire ancienne de l'Egypte est couverte de nuage 
que les savans ont depuis long- temps cherché à dissiper 
cette histoire n'est pas seulement importante en elle-même 
elle l'est encore par les nombreux rapports qu'elle a avec 
l'histoire sainte. Aussi la critique sacrée s'est appliquée à les 
concilier l'une et l'autre. Cette conciliation seroit d'autant 

S lus précieuse , que les ennemis de la religion ont cherché 
ans la chronologie égyptienne dés armes contre les récits 
de la Bible. Voltaire ? dans la. Philosophie de. l'histoire, de- 
mande pourquoi les anciens historiens de l'Egypte ne parlent 
point des prodiges opérés par Moïse dans ce pays, comme 
si la mémoire de ces laits n avoit pu se perdre chee un peu* 
ple qui avoit éprouvé tant de révolutions et de désastres > 
comme si une histoire défectueuse, incomplète, et dont il 
ne nous reste que des fragmens , pouvoit être opposée à une 
histoire aussi authentique et aussi suivie que celle des Juifs , 
comme si enfin la vanité des Egyptiens n'étoit pas intéres-*» 
sée à dissimuler des circonstances peu flatteuses pour leurs 
ancêtres. 

Peu avant la révolution, un savant Jésuite , Goerin du 
Rocher, imagina un système qui eût fait tomber les objec- 
tions des incrédules, mais qui donna lieu à d'autres <US* 
cultes. Nous avons fait connoître autrefois ce système et la 
controverse élevée à ce sujet (n° 1073, tome A.LII). Il ne 
nous appartient pas de prendre parti sur une question, sur 
laquelle des gens habiles sont partagés , et nous nous bor- 
nerons à présenter un extrait du livre savant et curieux que 
rient de publier M. l'ancien archevêque de Toulouse. Le 
prélat examine le degré de confiance que mérite Manéthon 
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(1) In-8°, prix, 5 fr. et 6 fr. 5o c. franc de port. A Paris, chez Biaise, 
rue Férou , et au bureau de ce journal. 
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dans sa Chronologie des dynasties égyptiennes. On sait que 
ce prêtre égyptien , qui vivoit dans le 3 e siècle avant notre 
ère, avoit composé une Histoire de l'Egypte dont il ne nous 
reste que la chronologie dans des fragmens recueillis par 

*. ^ George le Syncelle. D'après cette chronologie et d'après un 
\extrait d'une vieille chronique , il y auroit eu autrefois en 
" Egypte au moins 3i dynasties qui ont régné successivement 

' * sur l'Egypte; d'abord les dieux , puis les demi-dieux ou les 
liéros , et enfin les rois. Les dieux et les demi-dieux auraient 
v occupé un intervalle de 34>ooo ans, et les rois, depuis 
Mènes jusqu'à Nectanébo, un espace de 2,324 ans * Cette 
supputation est abandonnée par tous les chronologistes , 
même par ceux qui suivent le calcul des Septante ; car ceux 
<oui s'attachent à l'hébreu ne comptent qu'environ 4>ooo ans 
depuis le commencement du monde jusqu'à J.-C. 

M. de Bovet considère les -dynasties de Manéthon en 
elles-mêmes et sous le rapport de la chronologie et de 
l'histoire. Ce sont là les deux parties de son ouvrage. Dans 
la première , il remarque des différences assez importantes 
entre les auteurs qui ont suivi Manéthon. Les uns oublient 
quelques dynasties, les autres n'y comptent pas le même 
nombre de rois. Il y a beaucoup de rois qui ne sont même 
pas nommés. Dans la 7 e dynastie, on trouve 70 rois qui 
régnent 70 jours. La g 6 et la 10 e dynasties sont composées 
l'une et l'autre de 19 rois , parmi lesquels on n'en nomme 
qu'un ; ne seroit-ce pas la même? Le soin même que prend 
Manéthon de compter les mois et les jours paroît à M. de 
Bovet un juste motif de défiance. De plus , on est étonné de 
ne trouver que des fables., des minuties., des puérilités dans 
ce que rapporte Jules Africain et Eusèbe d'après Manéthon. 
Le prélat présente d'autres considérations propres à infir- 
mer l'autorité de la chronologie de Manéthon , et combat 
sur ce point les raisonnemens de M. Champollion , aux dé- 
couvertes duquel il rend d'ailleurs hommage. 

Dans la seconde partie, le savant évêque rapproche la 
chronologie de Manéthon de celle de r histoire sacrée. 
Après quelques considérations générales, il établit que 
l'histoire d'Amasis est formée de traits divers de celle de 
Nabuchodonosor. Apriès est l'Ephrès de l'Ecriture , Néchos 
est Néchao, Sevechus est Sua, Sesonchis est Sesac, etc. 
Nous regrettons de ne pouvoir suivre l'illustre auteur dans 
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ses développemens et dans la confrontation qu'il fait de 
l'histoire, sainte avec celle d'Egypte. Il résulte, dit-il, des 
données que nous fournit l'Ecriture, qu'il y a eu long- 
temps et très-anciennement deux royaumes en Egypte , que 
ces royaumes restèrent séparés jusqu à Tan 1491 avant J.-C;, 
et il pose en principe que tous les rois qui n'ont eu en partage 
qu'un des deux Etats sont antérieurs à la sortie d'Egypte, 
et que ceux qui ont régné sur toute l'Egypte sont postérieurs 
à cette époque. Par là , la chronologie égyptienne est ra- 
menée à des bornes plus justes. L'auteur montre, en effet, 
que les 19 e , 20 e et 21 e dynasties n'ont pas été successives, 
mais collatérales, et qu'il y avoit alors deux suites de Pha- 
raons régnant à Thèbes et à Meinphis. Il réduit de même 
la durée de la 18 e dynastie, et ne doute point que les trois 
dynasties des rois pasteurs ne soient le peuple hébreu rési- 
dant en Egypte. Les rapprochemens sur lesquels il s'appuie 
et la réponse qu'il fait aux objections méritent d'être étu- 
diés. Dans ce système , Àmosis et Thoutmosis ne sont autre 
que Moïse. Les dynasties avant celles des pasteurs forment 
■deux séries distinctes , Menés et Noë , et les dynasties qui le 
suivent ne sont que l'histoire des patriarches altérée. 
. On voit que cette explication a beaucoup de rapports avec 
celle de Guerin du Rocher. Le prélat se déclare tout-à-fait 
partisan du système du savant Jésuite , et croit qu'on ne l'a 
pas réfuté ni peut-être compris. Il annonce un ouvrage 
destiné à faire suite à, celui de Guerin du Rocher, et où il 
donnera de nouvelles preuves de son opinion ; il ne reste 
plus qu'à en terminer la révision souvent interrompue. 
Peut-être seroit-on porté à croire que la circonstance ac- 
tuelle n'est pas favorable à là publication de cet ouvrage , 
la découverte de nouveaux manuscrits et l'étude des mo- 
numens pouvant jeter tout à coup das lumières inattendues 
sur l'histoire d'Egypte. Le prélat ne se refuse point aux 
espérances que peuvent faire concevoir le zèle et l'habileté 
des savans; mais les manuscrits ne peuvent être d'une 
époque très-reculée, et quant aux monumens, ils donne- 
ront probablement plus de noms que de faits, puisque les 
découvertes précédentes n'ont pas produit encore une seule 
date. Tout en applaudissant aux travaux de "MM. Cham- 
pollion, M. de Bovet se tient donc en garde contre les illu- 
sions et l'enthousiasme de ceux qui croient que ces travaux 

.A» 
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vont éclaircir tous les doutes et dissiper tons les nuages. Il 
exhorte les savans à se défier de la chronologie de Mané- 
thon et de cette antiquité gigantesque dont on devvôit être 
désabusé. 

. Tou^ cet ouvrage annonce une étude approfondie de l'his- 
toire et des.monumens de l'Egypte. Le. prélat démêle avec 
beaucoup de sagacité les justes motifs qu'on a de suspecter 
la chronologie égyptienne, et rend à la fois, parla, service 
à la critique sacrée et à l'histoire en général. C'est ainsi 

Ju'après les travaux de l'épiscopat, il emploie les loisirs 
'une honorable retraite, et que, dans un âge avancé, il se 
rend encore utile à la religion et aux sciences. 

Un autre membre du clergé vient de publier un livre sur 
le même sujet. M. l'abbé Greppo , grand-vicaire de Belley, 
a fait paroi tre un Essai sur le système hiéroglyphique de 
M. Champollion et sur les avantages qu'il offre à la critique 
sacrée (i). Nous rendrons compte plus tard de ce nouvel 
ouvrage; nous ferons seulement remarquer que ces publi- 
cation simultanées font assez voir que, malgré les injustices 
d'un monde frivole , le clergé compte encore des hommes 
laborieux et habiles, qui exploitent avec succès le champ 
de l'érudition et de la critique, et qui répondent à dès plai* 
santeries et à des injures par des écrits pleins de recherches 
et de savoir. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pakis. Le jeudi 29, M. Michel, évêque de Fréjus, a 
prêté son serment de fidélité au Roi entre les mains de 
S. M. ; la cérémonie a eu lieu après la messe. Le prélat a 
été présenté pur M. l'évêque d'Hermopolis , 1 er aumônier. 
. — Le sacre de M. Carron , évêque élu du Mans , aura 
lieu le dimanche 8 novembre, dans la chapelle des Dames 
du Sàcré-Ccwir; c'est M. le nonce apostolique qui fera la 
cérémonie. 



(1) In - 8° , prix , 5 fr. 5o cent, et 7 fr. franc de port. À Parié , che» 
Dondey-Dupré , rue de Richelieu , et au bureau de ce journal. 
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— L'hydre du fanatisme relève de nos jours sa tête aitière, 
et sa gueule, encore fumante des victimes qu'elle a dévorées^ 
semble se rouvrir de nouveau pour en dévorer encore. C'est dan* 
ce style plein de douceur et de goût que la Gazette des cultes 
commence un article contre quelques livres de piété qui lui 
déplaisent. Quand on entend parler de l'hydre du fanatisme, et 
de sa gueule encore fumante, et des victimes qu'elle a dévorées 
et de celles qu'elle s'apprête à dévorer encore, on seroit tenté 
de croire qu il ne peut être question que du fanatisme de 
l'impiété et des victimes qu'il a immolées pendant la révo- 
lution. Point du tout, ce seroit de l'intolérance que de rap- 
Îeler des souvenirs si récens et de reprocher à la révolution 
î sang qu'elle a fait couler, les crimes et les cruautés dont 
elle a donné le spectacle, la profanation des églises, le 
renversement des autels, le massacre des prêtres. Vous 
êtes un fanatique, si vous dites un mot qui ait trait à ce 
règne de l'impiété, à ces horreurs que nous avons vues, à 
ces proscriptions encore toutes récentes, à ces folies bar- 
bares qui ont' souillé l'histoire de notre temps ; allez plutôt 
fouiller dans les histoires des siècles passés pour y trouver 
«quelques faits cqn^re les prêtres , parlez de leur intolérance 
alors que lé sang» de tant de victimes fume encore, de leur 
pouvoir quand ils sont tous les jours insultés dans les jour- 
naux, de leur influence quand on s'amuse à les traîner dans 
la bouc et qu'on excite contre eux toutes les haines; voilà 
de l'équité, de l'a -propos et de l'impartialité. C'est dans 
cet esprit que la douce et tendre Gazette des cultes nous 
peint la gueule du fanatisme se rouvrant pour dévorer ses vm>- 
times. Et qu'est- il donc arrivé? Les prêtres ont fait sans 
cloute quelque nouveau complot, ils méditent une nouvelle 
St-Barthélemi. Hélas! nous avons bien lieu de le craindre 
d'après un livre qu'ont trouvé MM. de la Gazette, qui les 
pénètre d'effroi et qu'ils dénoncent à l'autorité. Il semble 
que ce livre vienne tout à coup d'apparojtre parmi nous , 
tandis qu'il existe depuis soixante ans; ce livre est fort 
connu probablement de la plupart de nos lecteurs ,, c'est 
les . Fondement de la foi x de Tathé Aymé; livre ancien et 
très-souvent réimprimé, livre qui, je pense, n'a encore 
fait mourir personne , et qui, s'il n'a pas favorisé la révo- 
lution, ne l'a pas non plus arrêtée. La Gazette en parle 
comme d'un livre tout nouveau; elle le dénonce comme 
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contraire à nos Institutions, coin nie si l'abbé Aymé avoit pu 
les prévoir il y a 60 ans , et comme s'il falloit proscrire tous 
le9 livres anciens qui ne seront pas tout-à-fait conformes 
à la Charte. Mais qu'a donc dit l'abbé Aymé qui motiva 
cette grande colère? Comment? Il traite les protestans 
d'hérétiques, il les compare à des insectes; par où vous 
voyez qu il ne tendroit à rien moins qu'à renouveler les massa- 
cres de la Saint -Bartkélemi. Il se plaint des attaques de la 
philosophie; donc il demande quelques gouttes de sang, cela 
est évident. Il accuse les protestans de n'avoir pas de mis- 
sionnaires chez les infidèles ; ce qui , dit la Gazette, annonce 
son ignorance , tandis qu'il est vrai qu ? à l'époque où Aymé 
écrivoit, les protestans n'avoient pas encore établi la plu- 
part des missions qu'ils ont formées depuis cinquante ans. 
Enfin tout le livre prouve qu'il a été écrit bien avant la 
révolution, et la Gazette auroit dû s'en apercevoir; mais 
elle n'étoit pas fâchée apparemment d'avoir un prétexte 
pour crier un peu. Peu s'en faut qu'elle ne se plaigne des 
'magistrats qui ne sévissent point contre l'abbé Aymé, 
quoiqu'il soit depuis long -temps en terre. Elle voudrai t 
peut-être aussi qu'on fît un auto-da-fé défe Fondemens de la 
foi. La liberté de la presse ne doit poirtt exister pour des 
livres si pernicieux , et il ne faut pas souffrir un ouvrage où 
l'on pousse le/anatisme jusqu'à traiter les protestans d\hèr£- 
tiques, jusqu'à déplorer les attaques de la philosophie,, jus- 
qu'à dire enfin, et c'est ici le comble de rarrogan.ce, qu'il 
faut regarder comme des païens et des publicains ceux qui ne 
veulent pas se soumettre aux décisions aes successeurs des apô- 
tres* Il est vrai que cette dernière maxime est une consé- 
quence de ce qui est dit dans l'Evangile, mais elle n'est 
plus en harmonie avec la licence du siècle, et l'Evangile 
doit céder au progrès des lumières. . , 

—M. de Mailhet de Vachères , évêque de Tulle , a donné, 
le i w octobre, un Mandement pour annoncer le jubile' à 
son diocèse. Le jubilé s'ouvrira le i5 novembre , jour où 
l'on célébrera la fête de saint Martin , patron de la cathé- 
drale et du diocèse; il durera jusqu'au samedi 28, et le 
dimanche 20, on chantera le Te Deum. Le Mandement est 

Î>récédé des lettres apostoliques du 18 juin ; le prélat exhorte 
es fidèles à entrer dans les vues du vicaire de J. -C. , et 
souhaite que l'on voie se renouveler, à cette occasion, les 
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heureux fruits des missions données cette année dans les 
principales villes du diocèses Le vénérable évêque donne 
aussi quelques avis relatifs aux circonstances où se trouva 
la religion : 

a Les circonstances déciles où nous sommes , N. T. G. F. , rendent plus 
précieuse la grâce du jubilé. L'impiété étend de plus en nlus ses ravages. 
Elle en vient jusqu'à méconnottre la Divinité , à professer sans détour l'a- 
théisme. Elle proscrit notre foi , approuve les faux cultes , ou , dans l'excès 
de son délire, rejette toutes les religions. Elle s'efforce d'établir cette tolé- 
rance si absurde, si monstrueuse, qui suppose le Très -Haut ne pas dis-? 
cerner, dans le cuit© qui lui est rendu , la vérité et l'erreur, le vice et la 
vertu , se plaire indistinctement à ce qui est un hommage pour lui et à ce 
qui lui est injurieux , autoriser même de se regarder comme dispensé de le 
révérer, et de s'en abstenir ; qui excuse , préconise la frénésie de ne pas 
croire à l'existence d'un premier Etre. 

2> Cotte détestable philosophie n'attaque, pas moins vivement l'organisa- 




prospérité. Elle leur èjte le frein des lois pour les entraîner à la licence. Ja- 
mais, se déchafna-t~elle davantage? Jamais employa-t-elle avec plus de fu-» 
reur> d'impudence les armes du sophisme, de» l'impostujp, du. mensonge., 
de la calomnie ? » 

-— Du mardi. i3 octobre au mardi 20^ une retraite ecclé- 
siastique a eu lieu à Toulouse. Elle a été fort nombreuse, 
M* le cardinal y ayant appelé le plus possible de pasteurs 
du diocèse. Elle seïaisoit dans le séminaire. M. 1 abbé* de 
Maccarthy s'était chargé des instructions et prêchoit deux 
fois par jour. M. le cardinal, malgré ses infirmités, a- suivi 
les exercices. Le vénérable archevêque s'est montré * dans 
cette occasion comme dans toutes les autres, digne de ser- 
vir de modèle à ses coopérateurs-, qui-, de leur côté, lui 
prodiguoient toute sorte d'égards et de soins , s'empressant 
de le- soutenir et presque-de le porter, quand il falloit pas- 
ser- d'un lieu à un autre-. Deux prélats,. M. l'évêque de 
Mentauban et M. l'ancien évêque ae Verdun, avoient voulu 
prendre part aux avantages de cette retraite , et y ont édifié 
le elergé par leur assiduité. .Nous n'avons pas besoin de-dire 
avec quel recueillement les discours de M. l'abbé de Mac- 
carthy ont été écoutés. Il se retrouvoifclà dans la ville où 
s'étoit formée sa jeunesse , et où avoit commencé sa répu- 
tation, et son âge, sa piété, son talent donnoient une 
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nouvelle autorité à ses institutions» Le maria 20 fut la clô- 
ture de la retraite; après la messe qui fut dite dans la cha~ 
pella du séminaire, et où se fit la communion générale , on 
se rendit en procession à la métropole, où un .grand con- 
cours de peuple étoit rassemblé. M. le cardinal de Cler m ont- 
Tonnerre prit place en face de la chaire, assisté des deux 
prélats. . M. l'abbé de Maccarthy prêcha son beau sermon , 
qui a pour texte : Pôsitus'est hic in ruinant.... Il montra par 
1 histoire la chute des princes et des Etats qui se sont élevés 
contre la religion , et la prospérité de ceux qui l'ont servie. 
Nous ne donnerons point ici l'analyse de ce discours dont 
nous avons parlé ailleurs ; l'orateur l'a terminé en adressant 
au clergé une éloquente et pieuse exhortation sur la céré- 
monie qui alloit avoir lieu , et en engageant les fidèles à 
recueillir le fruit des grands exemples qu'il leur avoitmis 
sous les yeux, et à ne point oublier tout ce qu'ils pou voient 
attendre de Dieu s'ils lui étoient fidèles, tout ce qu'ils 
avoient à craindre s'ils étoient ingrats. Après le discours , 
tous les prêtres sont allés deux à deux renouveler au pied 
de l'autel, entre les mains du vénérable archevêque, les 
promesses qu'ils avoient faites à leur entrée dans la cléri- 

cature. 

». . * t., • 5 — • 

— Le 9 juillet dernier, la ville d'Huningue^ yu une cé- 
rémonie édifiante, le baptême d'un soldat du 19 e régiment 
d'infanterie légère. Cet homme , nommé Matthieu Agostini, 




nombre de spectateurs. On a été édifié à la fois et de l'ex-. 
hortation pleine d'onction que M. l'aumônier a adressée au 
néophyte , et de la modestie et du recueillement de celui-ci. 
ML l'abbé Kàrst n'a voit pas donné une moindre preuve de 
zèle dans l'autre . bataillon du même régiment en garnison 
à Belfort; le 124 mai, il avoit fait faire la 1" communion à 
plusieurs militaires de ce corps, qui avoient été préparés 
par lui , et qui s'étoient montrés très -assidus aux instruc- 
tions. La cérémonie a eu lieu pendant la messe de paroisse. 
Placés dans le chœur de l'éguse, les militaires étoient un 
exemple pour les fidèles, et un reproche pour ceux qui 
restent dans l'indifférence sur les pratiques de la religion. 
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M. lé comte de la Boùlilière , colonel du régiment, à donné 
a Ml l'aumônier toutes les facilités pour remplir son mi- 
nistère. - 

— Un evêque catholique des Etats-Unis, qui étoit de- 
puis quelque temps en Europe, vient de repartir pour son 
diocèse ; c est M. Michel Portier, evêque de Mobile ou des 
Florides. Le prélat étdit précédemment vicaire apostolique 
des Florides, avec le titre d'évêque d'Oléha in part., mais 
le saint Siège a jugé à propos d ériger Mobile en évêché. 
Le Pape actuel a fait cette érection le 1 5 mai dernier, et a 
nommé M. Portier au nouvel évêché. Mobile est un ancien 
établissement formé par les Français lorsqu'ils étoient maî- 
tres de la Louisiane ; il est aujourd'hui dans l'Etat d'Ala- 
bama. La ville a environ 10,000 âmes , dont un tiers catho- 
lique. Les autres villes des Florides, Pensacola et Saint- 
Augustin, sont les lieux où il se trouve le plus de catholi- 
ques. Les autres Sont dispersés sur les côtes. M. Portier 
n'a voit pu jusqu'ici les connottre et les visiter tous; il n'a- 
voit avec lui qu'un ou deux missionnaires r et il étoit im- 
possible qu'avec un si petit nombre de prêtres il pût suffire 
aux besoins d'un immense diocèse. C est pour cela qu'il 
se décida, l'année dernière, à faire le voyage d'Europe. 
11 arriva en France il y a eu un an cet été , . passa quel- 
que-temps à Lyon et dans le. diocèse où il est né (*), et 
se rendit ensuite à Rome, où la congrégation de la Propa- 
gande, lui a fait accueil. Il a engagé plusieurs 1 ecclésiasti- 
ques^ se consacrer a cette mission ; deux sont déjà partis, 
et dix autres vont s'embarquer avec lui. Un prêtre zélé du 
diocèse de Lyon accompagne M. l'évêque , qui l'a fait son 
grand-vicaire. Le prélat a quitté Paris le 21 de ce mois 

Îour aller s'embarquer au Havre , d'où il compte se rendre 
irectçment à la Nouvelle-Orléans, et de là à Mobile par 
les, bateaux à vapeur. Il se propose d'y construire uae église, 
l'ancienne qui étoit en bois ayant été consumée par un in- 
cendie il y a deux ans. Un de ses premiers soins sera aussi 
d'établir un séminaire-collège, tant pour terminer les 
études des jeunes ecclésiastiques qu'il emmène que pour 
recevoir les sujets du pays qui pourroient se présenter. 

(*) M. Portier est né à Montbrison , département de la Loire. 
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Tout est à créer dans «e pays; maïs que ne peut-on pas at- 
tendre d'un évêque zélé, qui est dans la force de l'âge, et 
qui, résidant depuis douze ans dans ces missions, connoît 
les moyens les plus propres à y faire fleurir la religion? 
M. Portier étoît du nombre des jeunes ecclésiastiques qui 

Partirent il y a douze ans pour la Louisiane avec M. Du— 
oure ; il a été formé par ce prélat , et employé par lui , 
soit dans le ministère , soit dans la direction d'un collège 
établi à la Nouvelle-Orléans, 



•MM* 



HOUVEUES POLITIQUES* 



Pa.ua. Aux yeux de nos écrivain* libéraux , il y a émigration et émigra- 
tion ; il y a de bons et de mauvais, émigrés. Les mauvais sont ceux qui 
fuient la lanterne , et qui ne veulent pas rester sous la hache révolution- 
naire quand elle est levée sur leurs têtes ; les mauvais sont ceux qui se dé- 
vouent à la cause de leurs princes légitimes-, qui se sacrifient pour eux 
corps et biens, avec tous les risques d une éternelle proscription et d'une 
misère sans remède ; les mauvais surtout sont ceux qui., après avoir partagé 
le naufrage de la royauté , osent revenir, sous sa protection , ramasser quel- 
ques parcelles de leurs propres biens ; mille avanies les- attendent , on les 
poursuit d'injures et de reproches , on leur répète continuellement que la 
nation ne les reconnolt point pour siens j enfin , à la manière dont en les 
traite on diroit presque que ce sont eux qui sont les. voleurs. Mais , si nous 
sommes durs et intraitables envers les mauvais émigrés , en revanche nous 
sommes généreux et hospitaliers envers les bons. : voyez, par exemple, 
si l'on peut être meilleur que nous à l'égard des réfugies portugais. Il 
est vrai qu'ils ont quitté leur pays en hatnc de la royauté; ils sont révo- 
lutionnaires déclares , et ils veulent le triomphe du libéralisme : ceci est 
différent ; aussi autant nous sommes parcimonieux et durs quand il s'a- 
git des compagnons d'exil de Charles X , autant nous sommes prodigues 
et tendres quand il s'agit des rébelles portugais. Parlent-ils de s'en aller 
intriguer hors de France, nous voulons qu'ils restent à intriguer chez 
nous ; cherchent-ils eux-mêmes i nous exempter du tribut que nous leur 
payons , nous voulons qu'ils restent à notre charge. Voilà ce que c'est que 
de bien entendre l'émigration. 

— Décidément le Constitutionnel est un oiseau de nuit* S'il a une mau- 
vaise entreprise à suivre, un conseil révolutionnaire à donner, une asso- 
ciation bretonne h faire surgir quelque part, un nouveau ministère à in- 
staller, c'est toujours à une heure indue. On ne sait s'il prend un peu de 
repos pendant le jour; mais la nuit il est toujours sur pieu et à son poste, 
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comme M. le juge Pcrrin-Dandin. Toutes ses grandes nouvelles sont da- 
tées de minuit , à deux heures du matin ; ce qui les rend faciles à? distin- 
guer de celles du télégraphe. Cela donne un peu d'embarras pour les ren- 
tier, parce que tout le monde n'a pas comme lui des patrouilles à faire 
circuler si tard dans les bons endroits. Mais qu'importe ? c'est toujours lui 

2ui a le plaisir d'attraper les gens le premier. Vous saurez donc qu'avant- 
ier encore il a enterré M. de La Rourdonnaye et M. de Polignac pour leur 
vingt-septième fois. C'est à minuit précis que lu chose s'est passée, et r! 
n'a pas voulu se coucher sans tous faire part de cette heureuse nouvelle, 
pour vous aider à bien dormir. Par bonheur pour les joueurs à la baisse, 
la Bourse n'étoit pas ouverte à cette heure- la, sans quoi ils étoient rui- 
nés , si tant est qu'il y ait encore des gens qui osent parier quelque 

chose sur la parole du Constitutionnel* 

— Que MM. les libéraux tâchent donc de s'accorder un peu entr'eux 
sur le budget; car, en vérité, on commence à n'y plus rien comprendre. 
Tandis que les uns n'en veulent point du tout , ne voilà-t-il pas que leur 
honorable ami, M. Alexandre Laborde, le trouve trop léger, et demande 
à grands cris qu'il soit augmenté 1 oui, augmenté. Cela vous étonne, sans 
doute, et vous fait frémir pour sa popularité : mais ne craignez rien; ce 
n'est ni en faveur des veuves et des orphelins de la Vendée, ni en faveur 
du clergé , ni en faveur d'aucune victime des spoliations révolutionnaires 
qu'il vous fait cette proposition ; c'est au profit de nos amis les Grecs. Il 
ne connoît point de dépense aussi urgente que celle-là , ou pour mieux 
dire , elle est la seule qu'il soit question de conserver dans notre budget. 
Ma foi , si les libéraux sont de mauvais Français , il faut convenir qu'en 
revanche ce sont de bien bons Grecs! 




vicomte HéricartdeThury, président des sociétés d'agriculture et d'horti- 
culture. Le Roi a bien voulu se charger d'un magnifique bouquet pour 
M mc la Dauphine , et a laissé une somme de 5oo fr. à distribuer aux jardi- 
niers. 




répétées par la foule qui remplissoit la place de la Préfecture. 

«—-Depuis cinq ans, un sergent du iS c régiment d'infanterie légère, 
nommé Rechaux , étoit proposé à toutes les inspections pour la croix de la 
Légion-d'Honneur j il a 3o ans de service effectif, 18 campagnes et une 
blessure grave. Lundi dernier, à la revue, S. M., instruite de ses titres à 
sa bienveillance , a daigné lui accorder sur-le-champ la décoration, qui 
lui deviendra ainsi doublement précieuse, en lui rappelant et les honora- 
bles services qui la lui ont méritée , et la manière dont ils ont été appré- 
ciés par le Roi lui-même. , 
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— M. Godait , comte de Belbœuf , conseiller à la cour royale de Paris , 
est nommé premier président de la cour royale de Lyon , en remplacement 
de M» Vanueeuvre, décédé. Il a pour successeur M. Bryon, premier avo*- 
cat-général à cette dernière cour. M. Roger de la Cbouquais, conseiller 
à la cour royale de Caen , y devient président de chambre. MM. des Es- 
sarts et de Séguret , procureurs du Roi à Baveux, et Milhau , deviennent 
substituts près les procureurs -généraux de Caen et Montpellier, et sont 
remplacés par MM. Rellier de La Boire et d'Albis du Salzé, substituts à 
Aleoçon et Rbodez. 

' — Une commission a été nommée pour préparer une loi d'organisation 
du conseil d'Etat, et se réunit tous les lundis sous, la présidence de M. le 

Î;arde-{les-sceaux. Elle est composée de MM. Cuvier, Allent, Mounier, 
'abbé de La Chapelle , Maillard , Tarbé et Cormenin. 

~ M» le baron de YitroUes , ministre plénipotentiaire du Roi à Florence , 
.est anivé à Paris. 

— M. Clauzel , membre de la chambre des députes, a porté plainte en 
diffamation contre le gérant de f Apostolique, à raison d'un article sur la 
conduite tenue à Bordeaux par ce général en i8i5. 

— La semaine dernière, un commissaire de police s'est transporté dans 
les. magasins de l'Uranorama du sieur Rouy, où il a opéré la saisie de deux 
petites figures de bronze qui représent oient le duc de Reichstadt. 

— Le tribunal correctionnel de Montpellier a condamné un nommé 
Martin , marchand d'estampes, à trois jours <Je prison et 10 fr. d'amende, 
pour avoir exposé et vendu des portraits du fils de Buonaparte. 

— D'après l'ordre de M. Sermet, juge d'instruction à Toulon , un com- 
missaire de police y a saisi des gravures qui représentoient Buonaparte dans 
différentes circonstances , notamment à son retour de Die d'Elbe. 

— La cour royale de Colmar vient de décider qu'un officier de l'état^- 
civil ne peut, après les trois jours de la naissance d'un enfant , en recevoir 
la déclaration sans qu'une*décision judiciaire soit intervenue pour suppléer 
a cette omission. 

Nous avons annoncé le jugement du tribunal de Metz contre le Cour- 
rier de la Moselle, pour avoir publié et commenté le prospectus de l'asso- 
ciation bretonne. Le considérant , qui est long et motivé, porte que la for- 
mation de cette association a pour effet infaillible d'ôter le îcsriect et la 
confiance pour le gouvernement du Roi , et que le journal , en publiant le 
prospectus, a contribué autant qu'il étoit en lui à produire ce résultat. 

— L'imprimeur de Niort, M. Morisset, a, comme celui de Bernai , in- 
terjeté appel du jugement, qui l'oblige à imprimer le Journal des Deux- 
Sèvres, feuille révolutionnaire et sous le poids de plusieurs accusations. 

— Ml Duchaffault, maire de Digne, dont nous avons parlé dernièrement 
à l'occasion d'une lettre écrite par lui à la Gazette des cultes, avoit , le 
3o août dernier, réuni les musiciens de la ville pour donner une sérénade à 
M. Thomas, député de Marseille. M. le ministre de l'intérieur lui a écrit 
pour lui exprimer son mécontentement. 

Les feuilles libérales déplorent la destitution de M. Cuisinier, maire 

d'Ecouis, département de l'Eure, qui depuis plusieurs années étoit en 
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procès avec le petit séminaire de cette ville. On se rappelle que le Consti- 
tutionnel a parle fréquemment de cette affaire, et on se doute bien qui lui 
envoyoît ses articles. Le maire n'est pas puni , comme dit le journaliste , 
pour avoir préféré les intérêts de sa commune à ceux des prêtres et des sé- 
minaires ; ce n'est pas défendre les intérêts d'une ville que de susciter d'in- 
terminables tracasseries à un établissement utile à la ville, qui y jetoit de 
l'argent, et qui y répandoit de l'instruction. 

— L'Académie des belles-lettres de Besançon a mis au concours , pour 
i83o , la question suivante : a Quels sont les avantages ou les inconvéniens 
qui peuveut résulter, pour la littérature Française , de l'imitation des au- 
teurs étrangers. » 

«—Une commission spéciale, formée à Home par le Pape , et présidée par 
M. Capelletti, gouverneur de cette capitale, se réunit, le 21 septembre, 
pour juger vingt-six individus prévenus d'appartenir à ta société secrète des 
carbonari. Après une mûre discussion et une exacte vérification des délits, 
après avoir entendu le procureur du fisc, l'avocat du fisc et l'avocat des 
pauvres,' les juges ont, à la majorité des voix, condamné à mort Joseph 
Picilli , de Maddalona , ancien sectaire, grand-maître et propagateur d'une 
nouvelle vente de carbonari érigée à Rome en 1828; à la réclusion à vie 
dans une forteresse, Sauveur Leombruno, romain; à la réclusion pour 
vingt ans , Passini , Vernati , Cortesi et Piccardi ; à la réclusion pour quinze 
ans , de Cesaris , de Agostinis , Ceriani , Angeli et Bombardim ; pour dix 
ans, Silvio; pour sept ans, Ceccarelli et Gnocchi j et pour cinq ans,JFran- 
cbi. Dix autres individus , contre lesquels les préventions étoient moins 
fortes , ont été renvoyés , avec ordre de se représenter au besoin. Les étran- 
gers sortiront de l'Etat pontifical. Le saint Père a commué la peine de PU 
cilli , qui est prêtre , en celle de réclusion à vie dans le fort Saint-Léon. • 

— L'ancien ambassadeur de Russie à Constantinople , M. de Ribeao- 
pierre, qui étoit resté à Naples, a reçu Tordre de retpurner auprès de la 
Porte. 

— L'empereur de Russie a donné une preuve de modération , en faisant a 
la Porte une remise de 12 millions de roubles sur la contribution de guerre, 
et en lui accordant de nouveaux délais. 

— Les généraux en chef russes Diebitsch et Pasxewitch sont nommés feld» 
maréchaux , et doivent recevoir de fortes récompenses en numéraire. 

— Sept navires autrichiens ont été frétés par le baron de Hubsch, envoyé 
de Danemarck à Constantinople , pour transporter ù Sizebc H 1 ,081 prison- 
niers de guerre russes qui ont été mis en liberté. 

— Le 28 septembre , aussitôt la ratification du traité de paix , MM. Du- 
hamel et Livoff, officiers russes, sont partis de Constantinople, le premier 
pour Erzeroum , le second pour les Dardanelles , afin de faire cesser les hos- 
tilités. 

— Vingt individus accusés d'avoir pris part aux mouvemens qui ont eu 
lieu à Porto au mois de mai dernier, ont été condamnés par la cour prévô- 
taie de cette ville. La peine de mort a été prononcée contre 16 officiers* 
dont 2 seulement aboient été saisis. Les autres séditieux ont été condamnés 
k la déportation. 
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— Le général colombien Santander est arrivé à Hambourg. Il doit se 
rendre a Paris avec ses compagnons d'exil. 

— Les journaux de Van Diemen contiennent le récit d'atrocités et meur- 
tres commis par des noirs sur les colons. Ces sauvages , au nombre de cent, 
sont parvenus a échapper aux régîmens envoyés contre eux. 



Nous avons donné , n° 1481 , une petite notice sur dom Brial , Bénédictin 
de la congrégation de St-Maur et membre de l'Académie des inscriptions et 
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notre journal ne nous per- 
mettent pas d'insérer ici tout ce qu'il y a d'intéressant dans cette notice, 
nous en extrairons seulement un morceau qui a rapport aux travaux et aux 
services des Bénédictins et au genre de recherches que cultivoit en particu- 
lier dom Brial. Ce morceau est un juste hommage rendu à l'érudition d'un 
corps respectable : 

a Le membre que nous regrettons étoit, dans notre académie, l'un des 
derniers représenteras d'une école que de nobles services rendus à l'étude 
des traditions nationales ont illustrée, et dont la renommée fait partie de 
votre gloire littéraire. Mabillon , Montfaucon , Martène , Bouquet , Clé- 
ment , Poirier, et tant d'autres dont ou cite les noms quand on veut don- 
ner l'idée du plus profond savoir et de la plus rare modestie , avoient fait , 
de . cette célèbre congrégation de Saint-Maur, comme une autre académie 
vouée à la recherche des antiquités de la France. Quelques-uns de ses dé- 
bris, échappés a la tourmente qui , pour nous donuer des institutions nou» 




succession de ces hommes si laborieux , si simples , si dévoués aux plus 
arides travaux, aux discussions les plus importantes comme les plus épi- 
neuses 




itnotiqi 

tion reposoient sur un ordre de chose incompatible avec les idées nouvelles. 
Les services rendus aux lettres et aux sciences ne purent faire trouver 
grâce aux corporations religieuses les plus éclairées; elles sévirent bientôt 
enveloppées dans une proscription qui devoit, plus tard, s'étendre jus^ 
qu'aux académies. Les bénédictins furent exilés clés savantes retraites où 
ils se livroient à leurs études de prédilection , au milieu des trésors litté- 
raires que trois siècles de recherches y avoient accumulés. La collection des 
Annales françaises fut interrompue, aussi bien que les travaux qui avoient 
un objet purement religieux ou scholastique, et l'histoire de la nation fut 
abandonnée , au moment où d'incroyables catastrophes alloient marquer, 
pour la postérité, l'époque In plus mémorable de ses destinées. 
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» Mais s'il étoit aisé de disperser quelques pauvres religieux , et de leur 
interdire , au nom de la liberté , cette communauté de devoirs et de travaux 

3ui faisoient le charme de la vie monastique, il n'étoit pas aussi facile 
'effacer en eux le goût de la solitude , l'ardeur pour le travail , le mépris 
du monde et de ses bru vans amusemens, dont ils avoient contracté la douce 
et salutaire habitude. Rendu, comme on disoit, à la condition de citoyen 
par les décrets de rassemblée constituante , dom Brial resta Bénédictin par 
«es inclinations, sa vie studieuse, et, autant du moins que cela lui fut 
permis, par son extérieur et son costume. Solitaire au sein d'une ville agi- 
tée, il n eut besoin, pour se distraire des calamités qui rVntouroient, que 
<k s'enfoncer dans ses études favorites sur les siècles antérieurs. Le passé 
lui tenoitlieu du présent, et, sans aucun doute, il étoit beaucoup mieux 
informé du premier que du second. Des recherches d'histoire et de littéra- 
ture poursuivies avec application , ^'excellent travaux d'érudition et de pa- 
léographie, n'étoiont heureusement pas un moyen de se faire remarquer, 
nu milieu du tumulte des évènemens contemporains. On laissa ^ll. Brial 
vivre en paix avec les morts. Pieux cénobite et prêtre invariablement at- 
taché à ses devoirs, il fut redevable de sa- sécurité, dans des temps désas- 
treux, à cette obscurité qu'il chérissoit, à ces travaux assidus qui n'exci- 
toient l'attention de personne, et à ces in-folio poudreux qu'il feuilletoit 
sans cesse, et dont on ne s^mbarrassoit guère autour de lui 

» Muni «Tune lecture immense, M. Brial possèdent tout ce qui est né- 
cessaire quand on veut se montrer appréciateur exact et impartial. Plus 
restreint peut-être', ou mieux fixé dans ses travaux que plusieurs de ses 
prédécesseurs, il n'a pas comme eux étendu ses recherches aux vastes 
-champs du moyen âge. Son attention s'est principalement dirigée sur trois 
.siècles de notre histoire, entre Robert et Philippe-Ie-Bel. Mais aussi , dans 
•cette période , il n'y avoit pas de sujets qu'il ne connût à fond , depuis l'art 
•diplomatique qui apprend à distinguer le degré de confiance que mérite 
•une charte ou un acte manuscrit , jusqu'à la critique des textes, qui sait 
démêler les parties (bibles d'un ouvrage historique, et marquer le point où 
^écrivain , perdant l'autorité de narrateur original , est réduit à la qualité 
de copiste ou de simple compilateur. Une langue qui varie sans cesse , et 
jette a tout instant sur les faits racontés son incertitude et son obscurité , 
des écritures indéchiffrables, des abréviations à deviner, des formules qui 
cliangent à chaque règne, des allusions à des usages oubliés , une foule in- 
nombrable de noms obscurs et de petits évènemens inconnus , d'arides 
-chroniques a parcourir, des milliers de diplômes à étudier, à comparer, à 
«expliquer les uns par les autres, sans jamais omettre ni un nom ni une 
date , ni une circonstance ; voilà , pour l'homme qui se dévoue à éclaircir 
le commencement de nos annales , le chaos immense qu'il faut d'abord dé- 
brouiller, et voilà la matière dont M. Brial s'étoit rendu maître, qu'il trai- 
toit avec un tact sûr, un discernement presque infaillible, une habileté qui 
s'étendbit à tons les genres, histoire, chronologie, législation , jurispru- 
dence civile ou canonique, théologie, philosophie scholastique, littérature, 
bibliographie. Il s'étoit si bien et si long -temps nourri de tous ces sujets , 
qu'on pou voit k consulter comme un reste des temps qu'il avoit étudié , et 
qu'on n'eût pas été plus assuré de l'exactitude de ses réponses quand il eût 
parié des chosesqu'il avoit vues et des évènemens dont il avoit été témoin. » 



(384 ) 



La troisième livraison de la Bibliothèque catholique de Lille, pour 1829* 
contient trois ouvrages distincts. L'un a pour titre : Suites funeste» de la 
lecture des mauvais livres, par Fauteur de la Familie heureuse, en a vol,. 
Le titre annonce assez le plan et le but de Fauteur, qui fait sentir, par 
l'histoire de deux jeunes filles , le danger des mauvaises lectures. Cet écrit 
nous a paru renfermer une excellente morale. La Vie.de saint François cfe 
Sales, également en 2 petits volumes , est sans doute extraite: de la rie des 
Saints par Marsol lier. Enfin , le dernier volume est intitulé : le Chrétien 
consolé dans les diverses situations de la vie par la confiance <en Dieu et ffar 
bandon à sa providence» Ce sujet offre des réflexions pieuses mêlées de traits 
historiques ; le tout est adapté aux différentes professions et aux différentes 
situations où Ton peut se trouver. Ces petits livres, écrits d'une manière 
simple, mais sage et solide, peuvent être fort utiles dans la classe à la- 
quelle ils sont destinés , et cette collection continue à être digne de l'es- 
time dont elle jouit- parmi tous ceux qui s'intéressent à la véritable in- 
struction du peuple, à celle qui est appuyée sur les principes de la re- 
ligion. ... 

La 

à Paris", 

peut se procurer encore les livraisons des années 1827 et "1828, indépen- 
damment de celles de l'année cou rante* 

On peut souscrire dès à présent pour Tannée i83o. Prix de la souscrip- 
tion pour chaque année , composée de 20 volumes , 6 fr. , et g fr. franc de 
port. 



t quatrième livraison parottra le 2 novembre, à Lille, chez Lefort, et 
ris, chez Âd. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal, où l'on 



AVIS. 



MM. tas souscripteurs dont l'abonnement expire le 1,2 novembre prochain, 
sont priés de le renouveler de suite, pour ne point éprouver un retard qui 
Jes exposcroit à ne pouvoir compléter leur collection. 

Ils voudront bien joindre à leurs lettres pour réabonnement, reclama-r 
tions 01* changement de domicile , une des dernières adresses imprimées 
qu'ils ont reçues avec leur journal. 

Le prix de l'abonnement est de 28 fr. pour Tannée, i5 fr. pour 6 mois , 
«t 8 fr. pour 3 mois , franc de port par la poste. 
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Traité de l'administration temporelle dejpa 
Affre ; deuxième édition , rerue et 

Comme en rendant compte , il y a c 
mière éditian, nous avons fait suffira 
plan de l'auteur et l'utilité de son tra\ 
neron* aujourd'hui à remarquer les . 
apportés à cette deuxième édition- Les mots de revue ef 
augmentée ne sont point, comme il arrive souvent, nue 
vaine formule employée pour tromper le public. L'auteur 
a fait plusieurs additions plus ou moins importantes. ,11 
trace dans une introduction l'origine des fabriques et leur 
.état avant et après la révolution. . . 

.Tous les mouumeiis de l'histoire ecclésiastique) dit-il, 
concourent à établir que, pendant les quatorze ou quinze 

Premiers siècles , les biens de l'Eglise ont été entre les biens 
es ecclésiastiques qui les administraient exclusivement; 
si l'on voit des marguilliers dans les 12° et i3* siècles, ce 
n'étoit encore que des serviteurs d'cglise, qui n'a voient au» 
cune part au gouvernement temporel. Quand et comment 
sont-ils devenus ce qu'ils sont aujourd'hui? C'est un point 
assez difficile à éclaircir. Le concile de Trente et les lois 
civiles avoient ordonné l'établissement des fabriques', mais 
il n'y àvoit point de règlenien s généraux sur leurs droits et 
leur gestion. Tout étoit abandonné à des règle mens parti- 
culiers ou à des usages locaux qui pouvoieut varier à lin- 
fini. La révolution frappa les fabriques comme les autres 
établi ssemens ecclésiastiques; la loi du 1 y août 1 792 ordonna 
que les immeubles des fabriques fussent vendus. Cette spo- 
liation criante fut bientôt suivie d'une autre ; par la loi du 
i3 brumaire an II, tout l'actif des fabriques fut rangé au 
nombre des propriétés nationales. Le culte e tant proscrit, 
il n'y avoii plus de fabriques. 

(1 ) Cn vol. «1-8", prix, 6 fr, «t 8 tr. fnuc de port. & Faits, chex Adr. 
Le Ciere et compagnie, au bureau de eu journal. 

■ Tome LXl. L'Ami de la Religion ^ ^ Roi. flb 
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Cet état de choses dura jusqu'au concordat ; la loi orga- 
nique de* 1802 portoit qu'il seroit établi des fabriques pour 
veiller ""à l'entretien des églises et à l'administration des 
auiu&nés. L'année suivante, un autre décret institua des 
înargriflliers pour administrer les biens et rentes non alié- 
nés et rendus aux fabriques; ces marguilliers , nommés par 
le préfet, étoient distincts des fabriciens choisis par l'évê- 
que. De là des rivalités, des divisions, des plaintes, qui 
servirent de raison ou de prétexte pour rendre le décret du 
3o décembre 1809, lequel forme encore labase.de la légis- 
lation sur la matière. Il faut y joindre beaucoup de décrets, 
d'ordonnances, d'avis du conseil d'Etat , de jugemens des 
tribunaux et d'instructions ministérielles , et le présent ou- 
vrage a eu pour but de les réunir, de les classer et de les 
expliquer. 

Après avoir indiqué le plan et la division de «on Traité, 
comme dans la première édition , M* l'abbé Àffre fait con— 
noître l'autorité des documrens cités dans son ouvrage et la 
manière de s'en servir. Il annonce les changemens qu'il a 
jugés nécessaires ; nous nous bornerons à tenir note des plus 
importans. L'auteur a mieux précisé ce qui regarde les droits 
à payer par les fabriques à l'enregistrement et aux domaines. 
11 a montré , par des autorités , ce qu'il n'avoit fait qu'é- 
noncer d'abord , que les fabriques sont propriétaires -des 
arbres plantés dans le cimetière. II discute une question 
sûr le partage des biens entre une paroisse nouvellement 
érigée et l'ancienne* Une autre discussion ajoutée est sur 
l'obligation des hospices d'acquitter les services dont étorênt 
"grevés les biens qui leur sont transférés ; 1 auteur modifie 
ici son premier avis, tout en regrettant qu'on n'ait pas 
pourvu à l'acquittement de fondations qui dévoient -être 
sacrées. À l'article des quêtes, il parle de celles faites dans 
certaines chapelles. Il a changé entièrement l'article sur les 
toutes d'arbres. Il examine si les registres des fabriques 
peuvent remplacer les titres perdus. 

Une des additions les plus importantes est celle sur les 
refus de sépulture ou de sacremens; l'auteur icite l'avis* de 
M. de 'Cormenin , que nous avons aussi donné dans- ce 
jburnal; Il fait quelquefois usstgé 1 de décisions récentes, 
comme , par exemple , de l'arrêt de là cour de cassation du 
19 ihài 1837, qui a confirmé le jugement du /tribunal de 
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jSaint-Ômer, condamnant à deux mois de, prison et i6 fr. 
d'amende le Sieur François Robert, pour avoir, pendant le 
catéchisme , emmené sa filleule que le curé a voit mise à 




pénal 

ticle 1 3 de la loi sur le sacrilège. 

. Enfin l'auteur a fait çà et là beaucoup de petites additions, 

a rectifié des erreurs et des inexactitudes et a revu la table 

•chronologique. Ces additions et ces corrections donnent un 

nouveau prix à un livre surchargé de détails et de décisions 

qui demandent une grande précision. Malgré ces additions, 

le volume n'est point augmenté en grosseur, mais les paras 

.sont plus pleines , et si la première édition s'est écoulée 

rapidement; on a lieu de penser que celle-ci répondra eh- 

• core , 'nileux au" désir et au besoin qu'on avoit d'un ouvrage 

complet sur la matière. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. ' ' 

i 

, » ' t ■ 

1 . Pajlis. M. l'évêque du Mans est; en retraite au, séminaire 
Saint-Sulpice , pour se préparer à son sacre i qui aura lien 
dimanche , comme nous l'avons dit. M. l'évêque de Dijon 
doit entrer ce jour-là en retraite au même séminaire,, pour 
se disposer également à son sacre , qui se fera le dimanche 
suivant dans la chapelle du séminaire ; c'est M» l'évêque 
d*Hermopolis qui sera l'évêque consécrateur. ... 

. -r-he jour de la Toussaint, M. l'évêque de Nevers a 
officié -dans la chapelle du château. Le soir, M. F^tbfcë 
Matthieu, chanoine de Notre-Dame et grand-vicaire, qui 
prêchera la station de l'avent à la cour, a ouvert sa : station 
par un discours sur le bonheur du ciel. 
, . r — Le jubilé commencera dans le diocèse de Clermorit le 
6 décembre, second dimanche de l'avent. L'ouverture s'en 
fera dans l'église cathédrale par une procession de. toute? 
les paroisses de la ville. Le jubilé s'ouvrira de la même nia* 
iiière dans toutes les église* du djocèse. IL y aura , le tfc 
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manche i3. une autre procession pour procurer atpç. 94èle>s 
l'avantage de faire leurs stations en commun. M. l'évêque, 
dai& son Mandement du 10 octobre, invite les cures et ec- 
clésiastiques à faire des instructions spéciales pour le jubilé, 
et les fidèles à y assister. Il exhorte son troupeau h priejr 
pour le Pape, pour le Roi, pour toute l'Eglise : 



•que 
noble 

toucher par nos larmes, que les gémissêmens de tant de familles chrétiennes 
monteront jusqu'à lui, et que la même main qui nous a blessés si doulou- 
reusement en punition de nos péchés fermera nos plaies en considération de 
notre repentir. Espérons que notre chère et belle patrie, enfin désabusée de 
toutes ces nouveautés dont elle n'a que trop goûté les fruits amers , se res- 
souviendra de ce qu'elle doit à une religion qui l'a formée, civilisée, qui 
en a fait , pour ainsi dire , une nation modèle , et que , par pepUroeni Mi- 
tant que par conviction , elle renouera d'elle-même la chaîne de c,çs, an- 
ciennes traditions qui lui ont donné des siècles de gloire, de bonheur et 
d e génie. 

» Prions, N. T. C. F. , je vous le dis encore une fois , prions, et ne ces* 
tons point de prier. Et dans quel temps la prière nous fut-elle plus néces- 
saire? et comment ne prierions- nous pas, quand nous voyons les doctrines 
perverses se propager de plus en plus, s'étendre comme une gangrène de 
proche en proche, et gagner insensiblement les parties encore saines? Le 
mal fut-il jamais ou plus extrême ou plus audacieux? Quand vit-on se re- 
nouveler avec un orgueil plus insultant ces prétentions hardies que le pro- 
phète place dans la bouche de l'impie : Notre parole est à nous f ej. qui peut 
iwns en demander compte ? Il nous plaît de tout dire , le bien 4t le mal , te 
mensonge et la vérité , la calomnie et l'imposture , ce que nous savons et ce 
que nous ne savons pas , et qui donc osera nojus jugei T £abia nostra àj^olis 
sunt, qttis noster Dominus est? 

-ù Quel remède apporter à cet abus révoltant de la parole ,çt de la pensée» 
à oe libertinage de l'esprit qui se joue de luirinême et ment à sa propre' con- 
viction , à cette dégradation de 1 intelligence oui s'aveugle volontairement 
«et te corrompt dans sa lumière? Le langage de la raison ? Mais fa Maison est- 
die écoutée dans les emportemens de la passion? La raisoi) peut-elle èta 
invoquée , quand c*C3t elle, au contraire, que l'on combat^ (jue l'on £ U4- 




î vague des opinions 
J> voix de J« religion ? Mais ce seroit prêter à la mauvaise loi de nouvelles 
armes çt lui rojarpirun texte à dç nouvelles déclamations ? Non , ft.T. Ç. F,, 
cette espèce dn démon, pour nous servir des expressions de 1 Evangile ? çejt 
esprit malin qui nous possède, ce génie du mai qui tourmente la société, 
ne peut Jtre chassé que par la prière et par le jeûne : Hocgenuc dotmoniortim 
MwejiciMtrnisidnoratiwiétfpjtmio.» • 



Le Vénérable prélat a cru devoir réclamer encore, quoi 
tfa'én passant, contre des accusations et des reproches par- 
tis dé son diocèse ; il n'en indique pas l'auteur, mais on ne 
s'y méprendra probablement pas, et il est plus que proba- 
ble que M. l'éveque a voulu parler des rêveries de M. de M. 
siiï te parti*-pr€tre : 

« Que de motifs , N. T. C. F. , pouf enflammer votre zèle et déterminer 
foire Conversion? Ah! nous ayons la. confiance qu'entendant aujourd'hui 
im twfcr de votre Dieu, tous n'endurcirez pas votre cœur* Nous nous rappe- 
lons avec attendrissement les consolations que vous nous avez données au 
dernier jubilé; nous avons encore présens à la pensée votre assiduité aux 
exercices religieux , votre ardeur à écouter la parole du salut, votre recueil- 
lement dans nos" processions expiatoires, où la mente foi qui a vaincu le 
étende a triomphé en vous des timides conseils da respect humain. Si quel- 
ques-uns, égarés par de trompeuses insinuations , ont résisté à nos exhor- 
tations paternelles, nous aimons à croire qu'ils se repentent, qu'ils s'esti- 
ment heureux d'avoir cette occasion de réparer la perte immense qu'ils ont 
faite} nous nous persuadons qu'aujourd'hui leurs préventions sont dissi- 
ééés, qu'ils savent maintenant à quoi s'en tenir sur ces accusations d'enva- 
hissement, de domination , de cupidité , intentées à l'Eglise de J.-C. j purs 
fantômes , vaines terreurs dont on avoit cherché à frapper leurs imagina- 
tions. La religion n'ambitionne point les grandeurs de la terre , elle qui les 
foudroie ; les richesses , elle qui dit : Heureux les pauvres; elle ne nourrit 
£oînt les haines , elle qui ne sait que bénir et pardonner ; elle ne prétend 
point gouverner les empires et briser le sceptre dans la main des rois , elle 
qui ennoblit l'obéissance en consacrant l'autorité, elle qui dit : Restes sou- 
mis â vos chefs, même durs et fâcheux, et à plus forte raison aux bons prin- 
ces,, tels qu'il a plu à "la Providence de nous les donner; divine étrangère, 
qui met sa gloire à ri' être pas de ce monde, elle ne se mêle aux sociétés hu- 
maines que rôtir en resserrer les liens , pour y maintenir Tordre, pour y 
faire fleurir la paix, la justice, la piété et tous les biens qui viennent uvcv 
êlk. » 

•*— Le 3i août dernier, le inaire.de Comps, arrondisse- 
ment de Mîmes, dressa un procès-verbal contre un nommd 
Bousquet, qui, à l'occasion d'un enterrement, avoit dit que 
les "prêtres aujourd'hui n'en wouloient qu'à l'argent, qu'ils mé~ 
rueraient que d'un oh en fit quatre, et que, si une nouvelle ré- 
volution survenoit, ceux qui prendroient leur défense seroienf 
des Nous supprimons le mot grossier proféré par l'in- 
dividu, que le procès -verbal qualiûoit de révolutionnaire, 
Bousquet fut cité à la requête du ministère public, sous la 
double prévention d'outrages envers le curé de Çoraps et 
d'excitation à la baine et au mépris des prêtres. À l'aur 
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dience du tribunal de Nîmes, du i3 octobre, Bousquet 
prétendit qu'il avoit dit seulement que les pire très, n'eu 
vouloient qu'à l'argent, et que son mécontentement vènôit 
de ce que le curé avoit refusé de faire avec le cercueil le 
tour du village, ainsi que cela cstd'usage dans la paroisse. 
Les témoins attestèrent les faits mentionnés au procès-ver- 
bal, en ajoutant, sur l'interpellation de l'avocat, que Bous- 
quet n 'avoit parlé ainsi que par forme de conversation, et 
que tout le monde avoit clamé le refus du curé. L'avocat 
a, insisté sur ces deux points, mais le substitut du procu- 
reur du Roi a soutenu la prévention ; il a même trouvé dans 
les débats la preuve d'un troisième délit, celui de la pro^ 
vocation au crime non suivi d'effet ; et , rappelant que les 
antécédens du prévenu doivent appeler sur lui la sévérité 
du tribunal, il a conclu en trois mois de prison et ioo fr. 
d'amende. L'avocat, le sieur Lyon, s'est plaint de la quali- 
fication de révolutionnaire, donnée à Bousquet dans le pro- 
cès-verbal ; le ministère public lui a répondu. Le tribunal 
écartant le délit d'outrages au curé et la provocation au 
crime non suivi d'effet, a condamné le prévenu en quinze 
jours de prison et 100 fr. d'amende. 

— Un de nos journaux , à qui il faut chaque jour un ou 
deux petits mensonges pour divertir ses lecteurs et entre- 
tenir parmi eux l'estime et là* bienveillance pour les prêtres 
et les religieux, un de nos journaux , dis-je, -avoit raconte', 
dans son numéro du i3 de ce mois, l'histoire d'un Frère 
quêteur qui s'étoit présenté chez un marchand du Pont- 
àaint-Esprit et y avoit demandé l'aumône avec une insis- 
tance accompagnée même de quelques menaces; mais le 
correspondant qui avoit mandé cette nouvelle au Constitu- 
tionnel s'étoit fourvoyé comme presque tous ses confrères. 
Le maire et l'adjoint du Pont-Saint-Esprit, qui ont voulu 
avoir le cœur net de cette fiction , ont fait une enquête.' Ils 
ont interrogé le marchand qui sembloit désigné, M. Vi- 
viers , qui a déclaré qu'il étort alors absent ; sa femme avoit 
vu effectivement un quêteur qu'elle avoit refusé , et qui s'é- 
toit retiré sans insistance et surtout sans menaces. Un autre 
habitant, M. Roux, a déclaré n'avoir eu aucun sujet de se 

Slaindre du Frère , et toutes les personnes interrogées là- 
essus ont témoigné leur étonnement sur le rôle qu'on fài- 
soit jouer à ce bon religieux et sur le scandale qu'on pré- 
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tendait en être résulté. Telle-est la substance d'une attes- 
tation signée 4e trois membres de la municipalité , d'un 
commissaire de police et de deux individus. Cette attesta* 
tipn a été montrée au rédacteur de la Quotidienne^ à laquelle 
nous empruntons ce fait. 

— On a réimprimé à Ayignon la lettre de M. Vévêjjue de 
Cybistra que nous avons publiée il, y a quelque temps (*), 
et on y a joint une lettre de M,* Bricet, supérieur des Laza- 
ristes à Çonstantinople , sur la triste situation des catholi- 
ques arméniens en Turquie^ On propose aux habitans du 
département de venir au sçcours de Tune et Fautre mis- 
sions. On s'adresse surtout pour cet effet aux membres de 
l'association de la propagation de la foi; M. Mprel, tréso- 
rier de cette œuvre , est chargé de recevoir les dons. Les 
premières offrandes, des ^vignonais ont été assez considéra- 
bles. Deux anonymes ont donné chacun 5oo. fr..; M.. W 
chanoine Reboul a contribué pour 5o fr. La recette totale 
d'Avignon , aux dernières nouvelles que nous avons reçues* 
e'toit de 2,800 fr. , dont 200 fr. avoient été recueillis dans 
la dernière retraite pastorale de Nîmes, et ,i5o fr. prove- 
noient de Villeneuve-les-Avignon* Sur cette somme , mille 
fr. étoient destinés pour Edimbourg et dix-huit cent fr. 
pour les Arméniens. Il paroît que les premiers donateurs 
ont exprimé leur intention -que. les deux tiers de leur of- 
frande fussent pour les Arméniens , et l'autre tiers pour la 
mission d'Ecosse ; sur quoi nous remarquerons que les Ar-. 
ménien* ont eu une part dans la dernière distribution faite 
par l'association de la propagation de la foi, au lieu que le 
conseil de l'association n a pas. cru pouvoir accorder des 
secours, à la mission d'Ecosse; non sans doute qu'il ne la. 
jugeât pas digne d'intérêt, mais parce que le but de l'asso- 
ciation * a paru être de secourir les missions éloignées en 
Asie et en Amérique. Il semble donc que les pieux et cha- 
ritables fidèles d Avignon auroient pu favoriser d'avantage 
la mission d'Ecosse , qui n'avort encore rien touché. Au 
surplus, chacun est maître de distribuer ses dons comme 
il le croit convenable. Enfin nous pensons que les offrandes, 

' ' ■ ' 1 • • ' ■ - . u 

(*) Nous. ne devinons point pourquoi, dans l'imprimé. d'Avignon, la. 
lettre de M. Paterson est signée Alexandre Césaque. Cesaque n'est point U 
non -du prélat , qui signe ordinairement Ahmander €ybi$tr* £. A* fc 
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pour les deux nissïoir» stont distinctes du exHt twgcitt 
ordinaire des assodfe's' ponr ta propagation de la foil 

— Les catholiques des Pays-Bas peuvent espérer enfin' 
d'avoir quelaues-uns des évêques qu on leur avoit promis. 
Le sacre de M. Jean-Joseph Delplancq, élu évêque de Tour- 
nai, a eu lieu , le dimanche 25 octobre, dans la cathédrale 
de Namur. C'est M. l'évéque de Namur qui a fait la céré- 
monie, assisté de deux dignitaires, M. de CttveKer, grand- 
vicaire, et M. de Hauregard, chanoine et honoré du titre 
de prélat romain. Ou avoit pratiqué dans l'église , sous la 
coupole, une estrade pareille à celle qui fut faite pour le 
•acre de M. Ondernard, l'année dernière. De nombreux 
fidèles s'étoient réunis pour être témoins de cette pieuse 
cérémonie, où l'ordre le plus parfait a régné. M. l'évéque 
de Tournai s'est rendu ensuite à La Baye pour la presta- 
tion du serment , et de là , ira à Grand , où doit avoir lieu , le 
dimanche i5 novembre, le sacre de M. Van de Yelde, élu 
évêque de Gand. 



SOt7TEia.ES politiques. 



'Pau*. Enfin, les journaux révolutionnaire» paraissent consentir Centrer en 
arrangement sur la liberté de l'instruction publique. Le monopole? Us n'y 
tiennent pas; l'Université? faites-en ce que vous voudrez; les belles con- 
stitutions de M. deVatisménil? qu'elles deviennent ce qu'elles pourront i 
renseignement mutuel? que Dieu en dispose comme il lui plaira. Ainsi, 
liberté pleine et entière : faites élever vos en fans* à la turque on à la grec 
que, par des quakers, des juifs, des anabaptiste», avec des principes on 
sans principes, dans le temple ou dans la synagogue , v«us en êtes- les maî- 
tres. Toutes les écoles imaginables sont ouvertes, il y en a pour tous les 
Soûts ; choisissez, les libéraux vous ta permettent : mais prenez garde , point 
e Jésuites ni de congrégations religieuses dans le marché. Ces MM. veu- 
lent qne les ordonnance» du 16 juin tiennent , et que les anciens arrêts des 
parlement demeurent en vigueur contre la compagnie de Jésus ? c'est M 
tout ce qu'ils veulent conserver de l'ancien régime. C'est delà qu'ils enten- 
dent faire partir la liberté de l'instruction publique : point d'enseignement 
religieux , point d'écoles catholiques , point de prêtres dans l'affaire. A cela 
près , on vous passe tout ; le gouvernement ne gouvernera plus rien , le mo- 
nopole et TOmveisité s'en iront ensemble, et les liserons s'engageât à no 
voue rien refuser. 
— Dons-son désespoir, lé ùmstituiiotiiulchenh* k lance* les bouchers d* 
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Bar» ooirtre le reMfefè«**D a tortues exiatonoe* étabtteJ s* sont point son 
fait* U est plus sur de réussir avec la jeunesse pensante et les oisifs de» 
grandes villes , aVec les ambitions de boutique qui cherchent fortune , avec 
fin gras criblés do dettes qui songent à faire purger leurs hypothèques. C'est 
dans ces classes là qu'il trouvera toujours des disciples prêts à l'écouler et à 
suivre ses conseils. Mais avec les homme» constitués en familles , avec les* 
conditions classée» que le» vices et le besoin des aventures révolutionnaires 
ne précipitent point vers le forum, il y a très-peu de chose de bon à espérer 
pont les libéraux, et voilà précisément ce qui fait la sécurité de beaucoup 
de bons politiques aw milieu des ttntpêtesqui remuent l'écume de la société. 

— Voilà que nos journaux deviennent, plus grecs que jamais. Ce qui 
afflige particulièrement certaines 8jens dans le sort de la Grèce , c'est de la 
voir exposée à tomber en monarchie. Elle est trop épuisée , disent-ils , pour 
être en état de supporter un pareil régime ; il lui faudrait un gouverne- 
ment à bon marche , et les gouvernemens monarchiques sont excessive- 
ment cheis. C'est bien assez de les supporter comme on peut quand on a 
le malheur d'en avoir de cette espèce, snns en fonder de nouveaux. Vous 
voyez que les journaux du comité-directeur ne perdent point de vue leurs 
instructions , et que tout chemin les ramène aux gouvernemens à bon mar- 
ché. En vérité pourtant, Us sont bien bons de prendre là-dessus tant de 
souci : au moyen du refus de l'impôt , il nous semble qu'ils ont trouvé le 
secret de faire passablement baisser le prix des monarchies. Nous défions 
KT. de La Fayette et M. l'abbé de Pradt, tout grands économistes qu'ils 
sont, de nous faire meilleur marché d'aucun régime de leur invention* 
Ainsi , que les libéraux ne viennent plus nous dire que leurs pauvres Grecs 
n'ont pars les reins assez forts pour supporter un gouvernement monarchi- 
que; car, depuis la découverte des associations bretonnes, c'est la chose 
an monde la plus simple et la moins dispendieuse. 

— L'école des matérialistes vient de faire une nouvelle et honorable 
acquisition dans la personne de Daumas-Dupin, condamné à mort le 3i oc- 
tobre, par la cour d'assises de Paris, comme complice de l'assassinat des 
époux Prndhomme, dans la vallée de Montmorency. Dans ses réponses à 
l'interrogatoire., et dans tm assez long discours qu'il a prononcé , il a pro- 
fessé hautement la doctrine du matérialisme. Ainsi , en parlant du meurtre 
des époux Prndhomme, il a dit qu'ils avôient été anéantis, et il a répété 
cette expression en cinq endroits diffërens de l'interrogatoire. Cette affec- 
tation a été remarquée de tous les assistans , et montre assez qu'une ex- 
pression si peu naturelle tient chez lui à un système arrêté. Dans lé dis- 
cours , il a dit qu'il voyoit an-dessus de lui le glaive sanglant de la justice, 
au-dessous la mort, le néant, l'inertie, le rien aàsùltt. C'est bien assu- 
rément là une profession claire et authentique du matérialisme. Félkitons 
cette doctrine d'avoir trouvé un avocat si propre à lui donner du relief. 
Les défenseurs de cette doctrine ont à citer un suffrage de plus t et le nom 
d'un scélérat et d'un assassin accroît et orne heureusement leur liste* 

— Pendant leur séjour à Lyon, Madame, duchesse de Herri, l'infant et 
l'infante d'Espagne sont allés voir au Passage, près de laTour-du-Fm, 
l'endroit ou fut trouvé, en 1714? te bouclier votif d'argent qu'-on croit 
avoir appartenu à Anmbal , et dont il fit offrande à la divinité des Cartha- 

futois lorsqu'il traversa les Alpes. Ce bouclier est coawvià Paris , om ca- 
inet des médailles , àicdtédcceiu» de Santon. 
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— M ÂMkMM , duchesse de Barri , est arrivée arec ton beau-frère et ta sasnr 
à Grenoble, le 26 octobre. LL. AA. RR. ont visité plusieurs sites des envi- 
rons, et sont allées, malgré la difficulté des routes, à la grande Char- 
treuse. Ces augustes voyageurs sont allée voir le pont de fer suspendu sur le 
Drac, les cuves de Saascnaee et l'endroit très-pittoresque appelé les Balaies 
de Fontaine, où une fête champêtre avoit été préparée par les habitans. Le 
préfet de l'Isère, le maire de Grenoble et le général, commandant la divi- 
sion , accompagnoient LL. AA. RR. 

— M. le duc d'Orléans, accompagné de M. le duc de Chartres, son fils, 
est passé le 29 octobre à Lyon, se rendant à Grenoble, à la rencontre de 
LL. MM. napolitaines. 

—-Le roi , la reiae et la princesse de Naples sont arrivés le 22 octobre à 
Turin. Le roi de Sardaigne étoit allé à une poste au-devant d'eux , et les 
a conduits directement à son château d'Aglié. 

— M. Ravez , pair de France , premier président de la cour royale de Bor- 
deaux , est nommé président du collège départemental de la Gironde, con- 
voqué pour le 1 3 de ce mois. 

— M. le marquis d'Audiffret, conseiller d'Etat, est nommé président de 
chambre à la cour des comptes, eu remplacement de M. le baron Delpierre, 
admis à faire valoir ses droits à la retraite et nommé président honoraire. 

— Une décision royale porte que les censeurs des études des collège* 
royaux seront admis à jouir de l'augmentation de traitement accordée aux, 
professeurs de ces établissemens par l'ordonnance royale du 26, mars, 
dernier. 

— Le conseil royal de l'instruction publique vient de prendre un airêté 
portant que les professeurs des facultés et les membres, des commissions des. 
lettres ne pourront donner des répétitions. à des étudians qu'ils doivent exa- 
miner, pour les grades que ces étudians se proposent de prendre dans les fa- 
cultés ou commissions des lettres dont ils font partie. 

— Une souscription intéressante pour l'archéologie vient de s'ouvrir sous, 
les auspices de Madame , duchesse de Berri. Des fouilles vont être entreprises, 
sur diçérens points pour rechercher des objets d'antiquité.' 




qui s etenait jusqu a ce magni- 
fique monument. 

— On a compté que, pendant l'année 1827, 4^° faillites ont été décla- 
rées à Paris par le tribunal de commerce ; en 1 028 , il n'y en a eu que A09. 
- — La chaire de droit administratif créée à la faculté de droit de Toulouse 
a été dsnnée à M. Carloman de Bastoulh. 




dernièrement _ 

nétre dont on "avoit eu l'imprudenc< 
arrêté au moment où il prenoit la fuite, et a tout avoué. On a trouvé sur 
lui 36 fr. de gros sous et de liards • 

^ — Deux jeunes Auvergnats qui faisoient des quêtes munis de faux cer- 
tificats , cooime victimes d'un incendie, ont été condamnés le 16 octobre , 
à Bourg , l'atné à six mois de prison , et le cadet, à uu mois. Ces petits mi- 
sérables n'avoient l'un que dix-sept ans et l'autre que 14. 
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— Dans ta séance du 29 octobre, la seconde chambre des états-généraux 
dès Pays-Bas a reçu , par un message royal , un projet de loi relatif au ma-* 
riage entre la princesse Marianne et le prince Albert, de Prusse. 

— Dans un recensememeut général de la population qui deit avoir lieu 
prochainement dans le royaume des Pays-Bas , on s'occupera particulière- 
ment de compter par combien d'individus la langue française et la langue 
hollandaise sont parlées. 

— Le nonce du Pape , à Lisbonne , a repris ses fonctions diplomatiques le 
i5 octobre. Il est faux que la cour de Rome eût refusé de reconnaître don 
Miguel 1 er comme roi légitime de Portugal. 

— Une secousse de tremblement de terre a été. ressentie le 12 octobre, à 
1 1 heures du soir, au village de Gessenay , en Suisse. 

— On a notiBé , au commerce français , que le blocus des Dardannclles 
avoit été levé par l'escadre russe , à partir du 3o septembre. 

— L'empereur de Bussie a fait publier un manifeste sous la date du 4 oc- 
tobre , portant qu'attendu la conclusion de la paix et la nouvelle organisa- 
tion de l'armée sur le pied de paix , on ne lèvera que deux recrues sur. cinq 
cents ames , au lieu de trois , ainsi qu'il l'a voit ordonné par le manifeste de 
recrutement du 10 août. 

— La grande - duchesse de Hesse-Darmstadt est morte, le 24 octobre > 
au château d'Auerbach. 

— Le 21 août, le général mexicain Santa- Anna a attaqué le détachement 
de l'armée espagnole que le général Banadas avoit laissée a Tampico pendant 
qu'il ©toit allé poursuivre le général Lagarza à Altaraeira. Le combat a 
commencé dans la nuit, et les Espagnols et oient sur le point de se rendre, 
lorsque Barradas est venu à leur secours. Un compromis eut lieu ensuite 
entre les deux généraux, et Santa-Anna obtint de rentrer, sans être. in- 
quiété, au vieux Tampico qu'il occupoit. . . 



Dentier mot sur le voie de 31. Grégoire et quelques réflexions sur un écrit 

récent du même. 



On nous accuse d'avoir calomnié M. Grégoire, dont nous n'avons fait 
pourtant que citer les écrits. La Gazette des cultes revient sur cet article 
dans son numéro du 20 octobre , en annonçant que c'est la dernière fois 
qu'elle en parle. Comme nous ne sommes point calomniateurs, nous n'en 
pouvons souffrir le reproche , et nous allons répondre à la Gazette. Noua 
avions reconnu que le mot à mort ne se trou voit pas dans la lettre envoyée 
à la convention, et signée par M. Grégoire et ses collègues; voilà enfin, 
dit-elle, un aveu après quinze ans. Cet aveu n'est pas nouveau , et ne nous 
a pas coûté ; nous l'avions déjà fait n° 535 du 25 septembre 1819 , et même 
plus anciennement encore, n° i54 du 3 1 janvier 1816. On trouve le même 
aveu dans une brochure assez curieuse publiée en 1814, sous le titre de 
Réponse aux calomnies contre M. Grégoire, ou Extraits de ses discours et 
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4*ê*ê4crit*i c'est un iu-8 c de 16 page», qnli Gazette ne parott pas con- 
naître. Nous t n avons donné un extrait dans le même 11° «535 que nous ci** 
tions tout à l'heure, «t nous y renvoyons la Gazette* 

Nous avions dit que le fait de la radiation du mot à msrr dans là lettre 
ne reposait que sur le témoignage de M. Grégoire» La Gazette prétend qu'il 
reposo sur le témoignage de ses collègues dont un vit encore, sur celui des 
contemporains, comme le Journal des umis du -x février 179a, MM. Lan* 




Tit encore, que ne produit-on son témoignage? Le Journal des anus, que la 
Gazette cite , ne dit point que M. Grégoire ait fait effacer le mot à mort, i] 

rége 

H' 

Sifse est modeste, et notez que Fauchet étoit l'àmi et le collègue de 
* Grégoire, et que ; n'avant point lui-même voté la iriôrt, il étoit bieù 
«se d'augmenter la liste de ceux qui ne l'avoient pas votée. 

La Gazette a l'air de croire que c'est nous qui avons voulu plaisanter en 
demandant si M. Grégoire avoit condamné Louis XVI à vivre. Nous ne 
pouvons en conscience accepter le ridicule de cette interprétation ; c'est un 
collègue et un ami de M. Grégoire qui l'a imaginée; voyez l'écrit de 
M. Moyse, de l'Opinion de M. Grégoire dans le procès de Unis XVI. Cet 
écrit se trouve dans les Anna'es des constitutionnels, tome XIV, page 33, 
et a été aussi imprimé à part. Moysè y dit et répète même que M. Grêgoirv 
vouloit que Unis XVI fui condamné à vivre. Pourquoi ne croiroit-on pas, 
dit la Gazette, que le conventionnel vouloit seulement condamner le roi h 
la détention ou au bannissement? Est-il charitable, est-il permis de don- 
ner au mot condamner l'interprétation la plu* odieuse? 

Pour savoir quel étoit le sens du mot condamner dans l'intention de 
M. Grégoire , il faut consulter ses écrits et ses discours. La Gazette suppose 
que toute notre accusation repose sur le discours de M. Grégoire du 16 no- 
vembre 1792; peut-être ce discours suffirait -il pour faire juger des senti- 
mens et des vœux du conventionnel. Néanmoins nous avons cité d'autres 
sources , l'éloge de Sîmenneau , diffère ns discours prononcés à la conven- 
tion , et un écrit qui porte le nom de M. G. Dans l'éloge de Simonneau , 
M. Grégoire s'écrie : Oh ! avec quelle joie je porterais ma tête sur le billot, si 
à côte devoit tomber celle du dernier des tyrans / Cette exclamation si ex- 
cessive est- elle d'un homme qui vouloit que Louis XVI fût condaifiné à 
vivre? Voyez dans le n° 535 cfes extraits des discours du même orateur; 
dans celui du i5 novembre entr'autres, il appelle Louis XVI un tyran, un 
bourreau; il l'accuse d'avoir voulu étouffer la liberté, affamer et égorger te 
peuple; il dit que l'histoire burinera ses crimes, il parle de ses trahisons, 
et Bas perfidies, de ses complots, il excite contre ïtii la haine. Est-ce là 1« 
langage d cm homme qui auroit voulu sauver le prince ? 

Enfin , car nous ne voulons dissimuler aucune objection , la Gazette fait 



(*) Cet extrait du Journal des amis est rapporté dans l'écrit de Moyse , 
cité plus bas. - ' • 
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remarque* «rue, dan» le discours du *6 novembre, M. Grégoire demanda 
1'abolkion ae la peine dé mort. Nous citerons oe passage en entier r Bfmoi 
aussi, je réprouve la peine de mort, et, 4 e F espère, ee reste de barbarie dis- 
pmroitra de nos Une, U suffit à la société que le coupable fié puisse plus nuire. 
Assimilé en tout ans aut/vs criminels, Louis Cape t partagera le bienfait de 
im leij si vous abroge» la peine de mort. Vous le condamnerez alors à V exis- 
tence. 

11 est vrai que, dans ce passage, M. (frégoire paroi t réprouver la peine 
de mort. 11 dit que Louis partagera le bienfait de la loi, si on abroge cette 
peine ; mais si on ne l'abroge pas , Louis , qui est assimilé en tout aux autres 
criminels, doit subir le même sort qu'eux. Or, au mois de janvier 179^, 
quand M. Grégoire signa la lettre , la peine de mort n'avoit pas. è\.è abrogée. 
Il ne l'ignorbit pas j le roi devoit donc, dans ses principes, êf.re assimile en 
tout aux autres criminels, 

Aju surplus, s'il restoit quelques cloutes ? ret 9ga*d, M* Grégoire a pris 
la peine de les leyer par un écrit subséquent , par son Essai hûtorique etpa- 
triotiqye sur les arbres de la liberté, iu-a4» Pâtis cet écrit , publié en l'an II-, 
l'auteur rappolle plusieurs fois la mort du roi ; l~a destruction d'urne èé+* 
féroce, la cessation d'une peste, la mort d'un roi sent* pour l'humanité, des 
motifs d'allégresse.. t Nous célébrons par des chansons triomphales F époque 
où k tyran monta sur l'échafavd.., V arbre de ta liberté ne peut prospérer 




l'entende? : M. Grégoire célèbre la mort du roi pur des chansons 
phales; il croit que l'arbre de la liberté ne peut prospérer, s'il n'est arrosé du 
sang des rois. C est donc lui faire tort , c'est méconnoitre ses seotiinens que 
4? supposer qu'il ait eu l'intention de condamner Louis XVI à vivre. Noue 
pourrions donc finir comme la Gazette - Hommes de benne foi, paseM tous 
tes termes et prononces. 

Au fond, je ne vois pas pourquoi les libéraux se fatiguent si fort à jus- 
tifier un de leurs amis sur son vote dans le procès de Louis XVI.- Chaque 
jour ils nous font l'éloge des vertus de quelque régicide, et M. Grégoire 
ne pourrait être déshonoré à leurs yeux pour avoir contribué à la mort chi 
roi. Ils pourraient tout au plus lui pardonner de n'avoir pas eu Je même 
courage que Barras, que Carnot, que Laignelot, que Lecarpentier, et taqt 
d'autres a qui ils ont payé un tribut d'estime; mais ils ne peuvent qu'an- 




les dynasties n'avoient jamais été que des races dévorantes qui ne vivoient 
que de chair humaine. Le temps et l'âge n'ont pas même éteint en lui cette 
naine profonde pour la royauté ; elle respire encore dans ses derniers ou,- 
vrages. Nous avons déjà parlé de la seconde édition de son Bis faire dés 
sectes religieuses, dont plusieurs livraisons ont paru. On a vu qu'il y fat- 
soit une secte de l'idolâtrie pour les rois. Nous avions promis de donner 
quelques échantillons de ses apostrophes révolutionnaires contre les prin- 
ces , les grands , les cours et les flatteurs ; on y retrouverait un langage tout- 
à-fait digne de le convention et des clubs. Son Essai sur Sa basifèolStrie est 
plein de traits qui rappellent la tribune de* jacobins .- 
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« Sauf très-peu d'exceptions , l'ineptie et le crime gouvernait le monde, * . 
C'est une si Belle chose que l'autorité absolue! Sous elle', tout est tran- 
quille comme dans un cimetière, c'est le silence des tombeaux. Quand un 
seul est tout, les peuples ne sont rien ; leurs soupirs sont traites comme 
cris de rébellion; on bâillonne, on emprisonne, on abat des têtes, et le 
calme se rétablit.... Depuis, les hommes, qu'on menoit en lesse comme 
des meutes de chasse et en attelage comme des bœufs , se sont avisés de 
raisonner. Dans ces derniers temps, on s'est résigné avec une répugnance 
extrême à leur faire quelques concessions ; on leur a octroyé comme faveurs 
ce qu'ils réclamoient à titre de propriété «t ce qu'ils <Ait accepté comme 
tel(*). » 

' Ici l'auteur s'élève contre les potentats de la Sainte -Alliance, qui se dé- 
tlaren t lieutenans de la Divinité. . . 

- v Vient ensuite un congrès où les peuples sont distribués par têtes à 
quelques familles, comme on partage du bétail; puis viennent d'autres 
conjures, objet de scandale et d'épouvante. Dans celui deTroppau, la foi, 
punique sooatitua les menaces aux engagemens les plus solennels. De là , 
d'une part des proscriptions ; de l'autre , des refus d'amnistie de la part de 
gens qui eux-mêmes en avoient besoin. De là des chartes qui dévoient 
n'être jamais changées , révisées , et qu'on a changées, révisées, dénaturées. 
De là , en Espagne , en Portugal , en Sardaigne , à Naples et ailleurs , des 
sermens foulés aux" pieds... On a royalisé le parjure, scandale répété par 
des Turlliers de complices, scandale qui a contribué puissamment a démo- 
raliser les peuples , scandale impuni jusqu'à présent. Mais écoutez ce que 
dit le Seigneur par la bouche du prophète Ezéchiel : Je jure par moi-même 
que je ferai retomber sur ht tête de ce prince le mépris du serment et la rup- 
ture du ttaité qu'il avoit fait en me prenant à témoin. Ecoutez ce qu'il dît 
par la bouche du prophète Zacharie : La malédiction entrera daiis la mai- 
son du parjure, elle y demeurera pour la consumer. Le châtiment peut être 
tardif, mais il est inévitable ; la main de l'Eternel, s'appesantira sur le» cri- 
minels....^*).» 

Voilà donc M. Grégoire' qui, dans l'ardeur , de son zèle patriotique, fait 




rois , tandis qu'on leur laisse tous les moyens d'intriguer et de corrompre ,• il 
nous propose pour modèle le gouvernement des Etats-Unis, où on donne 
au président i25,ooo fr. par an , tandis qu't/ est en Europe des familles - J 



ré- 




joui 

pouvoir. 11 prévoit 
sept millions d'hommes ne seront plus la curée de quelques milliers* Enfin, 



■ ; tP " ' ■ " 



(*) Histoire des sectes religieuses ,> tomes III , pages -8* 84 et 85. 
(**) Ibid, tome in,;pa§es<85 et 86. 
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partout il prêche la liberté et la souveraineté du peuple , et tend à rendre 
odieux, on ridicules les gouvernemens monarchiques. Quelquefois il saime 
de plaisanteries niaises sur l'étiquette des cours , et sur des usages , dea ti- 
tres et des dépenses qui révoltent ce 6er répubhcaui : 

■ • »• 

«Un carde-champêtre est plus utile au maintien de Tordre public que 
tous les caudataires , toutes les dames d'atours et tous les intendans des 
menus'.... Ou'iroportent à une nation un secrétaire des atours, des mafr- 
mêw du:gran4-5ienil, iin.crayatier, des hâteurs de rots, d^s valets 4e 
chiens* des capitaines de levrettes de la chambre , des maîtres pauroiera, 
des marqueurs en paume, et cent autres titres?..... Prouverons donc 
au'il étoit utile d'imposer à la France la somme de 1,140,000 fr, pour en- 
voyer une ambassade au couronnement d'ua autocrate du Nord. De pau- 
vres habitans des Landes ou des£évunnea, couverts de haillons et nourris 
•de pommes de terre, auront été forcés de fournir leur contingent pecu- 
©iaire pour qu'un maréchal de France aille faire danser des dames russes a 
Moscou!. Je maintiens qu'une foule d'hommes titrés, breveles, chamar- 
rés , décorés , qui brillent dans les salons et qu'on vante , sont plus crimi- 
nels qua beaucoup **e forçats entassés dans les bagnes. » > . 

Je suis, sur plusieurs points, de l'avis de M. Grégoire, et je ne vois pas 
ou'il soit bien nécessaire, par exemple, d'imposer a la France 24,000 tr. de 
plus pour faire un large traitement a un ancien sénateurs Me pauvres hàbv- 
'tans des Landes et des Gévennês^ gui viventde pommes de terre, serop^doajc 
(forcés de se priver encore pour doter richement un vieux conventionnel; 
«dui'auï na*e ainsi dans l'abondance aux dépens de ses malheureux com- 
patriotes , qui ne lui doivent rien, n'a guère le droit de crier contre les gros 

• Vous -noterez <r»e. toutes ces'dolénuces chagrines et bansales de l'auteur, 
qui semblent empruntées au* feuilles républicaines et aux annales révoliif 
ttonnairee que toutes ces doléances , dis--je, se trouvent dans une Histoire 
dès sectes religieuses, et vous admirerez l'a-propos qui mêle ainsi les choses 
les plus disparates et qui place des tirades patriotiques contre tes rois, ni 
milieu de détails sur les sectes qui ont divisé l'Eglise. Il y a , dans une tette 
confosion , uneimage du jugement , du goutte* de la soaesse de l'auteur J De 
plus ces éternelles sorties contrele despotisme et ces plaintes rebattues sur 
les abus des cours, ont un autre mérite d'a-propos du temps qui court. Tout 
le monde sentque le^rand danger qui nous menace, c'est l'excès du pou- 
voir absolu ; tous les esprits se portent là , et l'opinion générale nous y pousse 
d'une manière irrésistible. Les libéraux , au contraire , sont sages et modé- 
rés ils ne sont point entreprenons, ils n'outrent rien , ils n'-ont que des vues 
pacifiques ; tous les journaux sont écrits dans ce sens. Dans cet état de choses, 
H est d'un homme judicieux , prudent , généreux , ami de son pays, de pour- 
suivre encore les rois de ses injures et de ses sarcasmes , de les peindre comme 
d'avides oppresseurs qui se plaisent dans le sanç et les larmes de leurs sujets, 
d'appeler sur eux la haine et le mépris. Ce procédé est noble, chrétien , épis- 

C On sent ,~ en lisant ces diatribes, la vérité de ce mot de M. Grégoire , dans 
son discours du i5 novembre 1 792 : La royauté fut toujours pour moi un ob- 
jet d'horreur. Ce root profond parti de l'ame de l'orateur, nous explique 
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toute m cenduke , et «es éerks anciens, et set écrits récent. C'est lie* «jui 
lui fit demander, en septembre 17a» , l'abolition de la royauté , c'est là ce 
qui le rendit si ardent pou* solliciter le jugement et la condamnation de 
Louis XVI , c'est là ce qui loi a fait Toir avec tant de dépit la restauration 
du trône des Bourbons. Le retour de cette famille qu'il avoit insultée , de ce 
gouvernement qu'il avoit contribué à renverser, l'importune et l'irrite; il 
regrette cette belle république que nous n'avons pas su maintenir, et saisit 
toutes les occasions de flétrir la rayante et tout ce qui «'y rattache. Cet 



qui 
scandales. 

Plus tard , nous rendrons compte de YHûtoire des sectes religieuses, ou , 
à travers beaucoup de fatras , il y a bien des choses curieuses. 



m*' -- 



Dictionnaire dé poche classique français- fatin pour les choses usuelles, 

par M. Mopbrial (1). 

L'auteur, qui parott occupé depuis longtemps de l'eiiaeiaiement, a re- 
marqué que les jeunes gens, même au sortir de leurs études, ignorent le 
nom btiu des choses même les plus usuelles, parée que les auteurs qu'on 
leur a mis entre les mains ne traitent que rarement ces objets. Il a donc 
conçu l'idée d'un dictionnaire consacré a donner sut ce point des notions 
précises. Il a divisé son travail en quarante- huit chapitres; dans chaque 
ohipitre , les mots sont rangés par ordre alphabétique. Les principaux cha- 
pitres sont sur les objets relatifs à la religion, sur le corps humain et ses 
différentes parties, sur les maladies, sur les facultés de l'ame, sur lesmeû- 
blei, les mets, les animaux, les mét'iuit, les arbres, les monnoies, les états; 
enfin f sur une foule 4e petits détails en quelque sorte journalier» et do- 
mestiques. 

Le chapitre de la religion est assez étendu , et contient un grand nombres 
de mots sur les matières ecclésiastiques et sur les fonctions du ministère. 
Cette partie du dictionnaire peut surtout être utile au clergé. Il y a toute- 
fois quelques expressions latines qui ne nous paraissent pas assez précises.. 
L'outeUF rend servir ?* masse par saeerdoti ministrare; n'auroi.t-il pas fallu 
ajouter in taoris ? 



1 1 ■ 1 ■ 



3 fr. et 3 fr. 5o cent, franc de port. A Parît, chus 



f 1) In-24 ? prix , 3 fr. et 3 fr. 5o cent, franc de 
Grlmbert , rue de Savoie , et au bureau de ce journal. 



^y (jW>, afckit U CUw. 




Samedi 7 novembre 1829. ~ ; (N # 1591.) 

<$ar cfewx écrits relatifs à l'état îles catholiques dans les 

Pays-Bas. 

Nous ayons promis de donner une analyse d'une brochure f j 
qui a paru a.u mois de septembre à Bruxelles, sous le titre*j\f*C^ : 
de Trois chapitres sur les deux arrêtés du 20 juin, relatifs au* fit *f 
collège, philosophique, par un père de famille pétitionnaire, in-8°i iî 
Cette brochure est, en effet, très-propre à donner une idéeV-' t 
de l'état des affaires de l'Eglise dans les Pays-Bas, et par -f^ 
là elle se rattache éminemment au plan de notre journal. 
Nous en avons déjà offert un fragment qui a pu faire juger 
de l'intérêt de cet écrit. L'analyse suivante et un extrait 
d'un autre écrit achèveront de montrer la situation des ca- 
tholiques et le système du gouvernement à leur égard. 

L'auteur a partagé son travail en trois chapitres ; dans le 
premier, il se propose de prouver que le second arrêté du 
20 juin détruit le premier. En effet, ce second arrêté ex- 
clut des séminaires tous ceux qui ont étudié sans autorisa- 
tion en pays étranger, et ceux qui n 'auraient pas achevé 
leurs études préparatoires et qui ne pourroient être consi- 
dérés comme ayant acquis la capacité nécessaire; c'est-à- 
dire qu'on exclut tous ceux qui n'ont pas étudié au collège 
philosophique , car les jeunes gens qui sont allés étudier 
en pays étranger n'ont point demandé une autorisation 
qu'ils n'auroient pas obtenue, et ceux qui sont restés dans 
le royaume n'ont point fait les études préparatoires, telles 
que le ministère l'entend , telles qu'il 1 a expliqué dans 

I arrêté du i4 juin 1825 II n'y aura donc d'admissibles que 
les élèves du collège philosophique. Les autres conditions 
prescrites semblent destinées à annuler la faveur accordée 

Î»ar le premier arrêté. Il faudra indiquer les personnes et 
es lieux où l'on aura étudié; ce qui seroit en quelque sorte 
dénoncer des établissemens qui ne veulent pas être connus. 

II faudra que l'examen soit public , ce qui est une nouvelle 
preuve de défiance pour les chefs des diocèses. 

Tome LXL L'Ami de la Religion et du Roi. . Ce. 
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Ainsi l'enseignement du collège philosophique, qu'on 

. êvoit promis de ne rendre cjue facultatif, continue à être 

obligatoire, et en effet, les circulaires du gouvernement et 

la conduite qu'il tient prouvent que c'est ainsi qu'il entend 

ses arrêtés? L'auteur lui reproche encore d'avoir supprimé 

plusieurs des bourses accordées aux grands séminaires sous 

l'empire ; au lieu de 66 bourses accordées par le décret de 

* \9&} polir les diocèses de Malines, de Tournai, de Gand 

\ç\ de Liège, cea diocèses n'en touchent plus que 4§; on a 

. . de mê*U« supprimé 37 demir-ifourse* à Gand et à Uèfta . 

Etans te second chapitre, l'auteur montre que. leç arrêtés 

% du &q juin blessent les droits politiques des catholiques. La 

loi fondamentale garantit la liberté des culte» ; mis le culte 

' catholique est -^ il libre quand les évêques ne peuvent» se 

choisir *t se former librement des successeurs ? fai; l,e coiv- 

çordatde 1802, qui est loi de l'Etat, les évêques étaient 

ohargés de l'organisation de leurs séminaires , et c'est le 

gouvernement qui s'empare de cette organisation. Il défend 

aux évêques de recevoir tels et tels sujets, il ferme leurs 

étoies, préparatoires. Aussi depuis le i er octobre .1825, il 

tt/a pas é*é reçu un seul élève dans tous les séminaires du 

royaume, et ils se trouvent aujourd'hui supprimés de fait. 

Et on trouve mauvais que Les évêques réclament leurs droits, 

et on leur fait un crime de leurs représentations les plus 

justes et les plus, modérées! Une dernière violation des droits 

politiques oes catholiques, c'est de leur défendre d'aller 

étudier en pays étranger; défense maintenue par l'arrêté du 

ao juin, lAuteur attribue ces vexations à l'influence de 

Gouhau, mais elles ont continué depuis qu'il n'est plus en 

place. 

Dans le dernier chapitre , l'auteur fait vpir que le provi- 
soire établi par le second arrêté du ao juin va devenir l'état 
fixe des catholiques. Mais depuis, quinze ans les catholiques 
des Paya-Bas eft sont toujours au provisoire. Pendant quinze 
«ns ou les, a privés d'évêques. ji concordat est conclu et 
n'est point encore exécuté en» entier ; . tyoi* çvêques sont; en r 
cor# à nommer, il n'est pas même question de remplir les 
siégea de Bruges t. de Boisée-Duc et d'Amsterdam. L article 
du concordat quiportoit que les «vaques auroient la faculté' 
d'ériger des chaires dans leurs séminaires, cet article est 
nul par le fait , puisque les séminaires sont forcément vides. 
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Dans sa conclusion, Fauteur s'adresse aux ministres; 
nous avons cité un fragment de cette apostrophe. Enfin, 
dans des notes, il a placé des pièces et des observations 
qui fortifient cet écrit. Toute sa brochure est pleine de faits 
et de réflexions également péremptoires. On voit que l'au- 
teur a bien étudié la lettre et l'esprit des actes du gouver- 
nement, et il juge très-bien quel en est et quel en sera le 
résultat. Il nous seroit aisé de confirmer ces éloges par des 
citations, et plusieurs passages judicieux et piquans se sont 
offerts à nous; mais nous renvoyons à l'écrit même, qui 
est imprimé à Bruxelles chez Vanderborght* 

Depuis, il a paru à Anvers un autre écrit sous ce titre : 
Essai sur le monopole de l'enseignement aux Pays-Bas, in-8*. 
Cet écrit est plein aussi de révélations curieuses sur l'in- 
fluence du protestantisme et sur les vexations exercées 
contre les écoles catholiques; on en jugera par l'extrait qui 
suit : 

«r Pourquoi , dans le premier arrêté du 14 juin 1825 , est -il dît que toutes 
k$ écoles secondaires npn autorisées sont supprimées, afin de régulariser 
l'étude du grec et du ta Un, et pourquoi le ministre de l'intérieur, oubliant 
sans doute cette raison pêrefnptoire, avoue-t-il dans son rapport du 3o jan- 
vier 1829 qu'elles ne l'ont été que par la crainte d'une invasion de Jésuites 
français r Et pourquoi ensuite tout le monde, les députés à la tribune, les 
feuilles libérales, les feuilles semi- ministérielles, et nous pourrions citer 
jusqu'à des ministres , ont-ils depuis traité cette crainte de puérile , de chi- 
mérique et presque d'hypocrite 7 II y a donc une vraie raison à cette &up- 
Sression , et que l'on n ose pas dire. II seroit cependant intéressant de la 
éconvrrr. Poursuivons. 

» Pourquoi, si le-zèle du grec et du latin a fait seul tant de ruines, les 
coups ne sont-ils tombés que sur les établissemens catholiques ? Ici les faits 
parient, et nous sommes forcés, dans l'intérêt de la chose publique , de les 
remettre une seconde ibis sous lés yeux de nos lecteurs , persuadés que , 
mieux que tous les raisonnemens du monde, ils montreront aux plus sim- 
ples comme aux plus savans les dangers d'une limitation quelconque, et 
ce qui est corrélatif, d'une concentration quelconque de l'enseignement. 

» Dans la. seule province de Hollande, nous connoiâsions , à l'époque du 
14 juin i8a5, trois établissemens dont la position topographique foisoit 
craindre, aux termes du premier arrêté j une prochaine dissolution. Situés 
tous trois à la campagne , à une ou plusieurs- lieues de» villes 011- sont éta- 
blies des athénées ou collèges royaux , et tonus par des personnes indépen- 
dantes et non salariées par l'Etat ou la commune , ils passoient pour des 
établissemens particuliers; ils n'avoîent été, et, aux termes dé l'art. 5 de 
l'atrété > ils ne pouvoient plus être reconnus comme athénées ou collèges. 
Iiourpezteparoissoit doue inévitable. Cependant tous trois joutssoient d'une 
confiance inimitée, et on peut âne que M. de Çaed à Voorsehoten, 

Ce» 
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M. Runkcl à NoorJwyk et M. Van Bommel , aujourd'hui évéque de Liège , 
à Velzeu, dirigeoient chacun leur établissement avec un égal succès. Ce 
dernier, quoique prêtre catholique, a voit même obtenu, de la part des 
— *—. — i 1 ,*«ui«„ a.. i a p r0 yi ncej d'honorab 1 " — "* 

Ghert, qui, l'année p« 
plu à donner des éloge 
y avoient vu de leurs yeux et ouï de leurs oreilles. Cependant lorsque le 
moment fatal fut arrivé, quel fut le sort de ces trois établissemens ! L'éta- 
blissement de M. Van Bommel fut dissous, et ce tut M. le gouverneur 
(protestant) de la province , qui estimoit personnellement M. Van Bommel 
et qui avoit plaidé lui-même devant un auguste personnage pour le main- 
tien de son institut, qui se vit forcé d'aller opérer cette triste dissolution. 
Les établissemens v rotes! ans de MM. de Baed etRunkel , et tous les autres 
situés dans les dififi entes provinces du nord où s'enseignoient le grec et le 
latin , furent conservés. A l'heure qu'il est , ils subsistent encore. A qui 
donc en a-t-on voulu ? * 

» Direz-vous que M. Van Bommel auroit dû demander pour son petit 
séminaire l'agrément qu'il étoit sûr, aux termes du premier arrêté , de ne 
pouvoir obtenir, eh bien! voici venir un M. Stas, propriétaire et directeur 
d'un établissement particulier trèi-fLorissant , situé dans un faubourg de 
Liège, investi de la confiance de la haute magistrature de la ville et de 

toutes les notabilités du pays, et qui sollicite l'agrément, et qui ne 

peut l'obtenir. Cependant son établissement n'a pas même un petit sémi- 
naire; mais il est aux yeux de MM. G. et v. Gh. trop catholique. Il 

suffit; il périra, et il a péri. Point de moyens-termes pour le sauver. En 
vain M. Fabry-Longréc et d'autres honorables membres de la chambre sol- 
licitent-ils en sa faveur; leurs démarches sont infructueuses : en vain 
M. Kersten, ci-devant professeur de langue grecque et laline au collège 
royal de Maestricht , et qui , par son zèle élises talens , avoit contribué plus 
que tout aulre à donner de l'éclat aux études dans l'établissement de 
M. Stas , sollicite- 1— il à être de nouveau autorisé à cette fin par le minis- 
tère; l'autorisation lui est refusée net, il n'est pas même, que nous sa- 
chions , admis à l'examen , et cependant qui est-ce qui doute des moyens du 
principal rédacteur du Courrier de la Meuse (*)? A qui donc en a-t-on 
voulu r 



(*) M. Kersten s'étoit effectivement prêté à la démarche dont il est question, 
dans la vue de sauver l'important établissement de M. G. Stas. Voici , en peu de 
mois, quelques détails relatifs à cette affaire. M. Kersten avoit quitté, à la fin 
de 1821» l'athénée de Maestricht, pour venir ériger a Liège, conjointement avec 
M. G. Stas, la maison connue depuis sous le. nom de Dcaureyard. Il se pré- 
senta , avant de se livrer à l'enseignement dans cet. établissement , devant la com- 
mission provinciale d'instruction de cette ville, qui lui délivra. un diplôme. Xa 
publication des arrêtés du 14 juin 1825 paroissant dirigée contre tous les établis* 
se mens catholiques , aucune démarche ne fut épargnée pour conserver le Beau- 
regard: et M. Kersten en particulier consentit a se présenter. une seconde fois 
devant la commission d'instruction de Liège avec deux de ses collègues , et adressa 
en outre au Roi une demande tendant à obtenir la permission d'enseigner les élé- 
mens du latin. Cette permission lui fut refusée sans motifs ni considérai». 
Quant à la commission , elle lui promit , à la place du diplôme qu'il avoit et qui 
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» Pourquoi d'ailleurs, après avoir détruit sans aucun motif même plau- 
sible, tous les ctablissemens particuliers d'instruction tenus par les catho- 
liques et pour les catholiques , tandis qu'on a laissé subsister dans leur en- 
tier tous les établissemens particuliers tenus par les protestant et pour les 
protestans? pourquoi, dis -je, n-t-on depuis maintes années, imprimé à 
l'instruction publique , surtout dans lés provinces septentrionales , une di- 
rection anticatholique, ou du moins beaucoup plus protestante que catho- 
lique? Souvenons -nous que, pour apprécier les faits qu'on va lire; il ne 
faut jamais perdre de vue que, même dans les provinces septentrionales, les 
catholiques forment, eu égard aux protestans , le tiers de la population , -et 

?ue, dans le Brabant septentrional, ils en forment presque la totalité, 
ourquoi donc toute la masse des maîtres d'école salariés par les communes 
est-elle protestante dans les sept provinces du nord, de manière qu'il soit 
excessivement rare, même dans les communes de la campagne, où il n'y a 
qu'un protestant contre cinq , six ou sept catholiques , de rencontrer un 
maître catholique? Et pourquoi trouve-t-on, au contraire, tant de maî- 
tres protestans dans le Brabant septentrional , quoique là , surtout dans les 
campagnes, le nombre des protestans soit imperceptible? Pourquoi, sur 
soixahte-htit inspecteurs des êcolos publiques dans le nord ne s'en trouve- 
t-il pas vv seul qui soit catholique? Croira-t-on que pareille direction , 
pareille concentration est sans but et sans inconvénient? 

» Mais ce n'est pas tout encore , pénétrons dans l'intérieur des écoles pu- 
bliques, et informons - nous pourquoi, dans les sept provinces susdites, 
plusieurs maîtres d'écoles font chanter les psaumes à tous leurs élèves aussi 
bien catholiques que protestans , quoiqu'assurément personne n'ignore que 
ce chant forme une partie principale du culte protestant ? Pourquoi se sont- 
ils permis, pendant si long-temps, de lire tout haut à tous leurs élèves des 
différentes communions la Bible et même de l'expliquer? Et pourquoi ont- 
ils remplacé cet exercice par la lecture et l'explication de l'Histoire de la 
-Bible, ce qui leur laisse les mêmes facilités d'endoctrUter leurs élèves à leur 
muse? Pourquoi faut-îl que les enfans catholiques soient forcés à puiser 
l'histoire de la patrie dans des brochures , soi-disant ouvrages élémentaires , 
où tous les faits qui se rattachent à l'établissement du protestantisme sont 
rapportés de la manière la plus injurieuse à la religion catholique, tandis 
qu'il n'y a genre de proscription dont on n'ait flétri un petit ouvrage de 
l'abbé de Smet , parce que les mêmes faits y étoient présentés sous une autre 
couleur? 

» Pourquoi cn6n cette foule de petits ouvrages élémentaires répandus à 
pleines mains dans toutes les écoles primaires , et empreints , je ne dis pas 

lui. fut redemandé, un brevet de 2 e rang} et le nom de M. Kersten se trouve ef- 
fectivement dans la liste des instituteurs nommés au mois d'oclobre 182Ô. Mais 
il attendit en vain son brevet M. G. Stas se vit donc forcé de fermer sa mai- 
son j ce qui eut lieu le premier janvier 1826. Et M. Kersten, dépouillé du droit 
d'enseigner rosa et dominus a quelques enfans, crut n'avoir rien de mieux à 
faire que de chercher un auditoire un peu plus grand et un peu plus sérieux, 
dans les colonnes du Courrier de la Meuse; et un de ses premiers articles fut 
consacré a démontrer que c'est une inconséquence d'enchaîner l'instruction et de 
laisser la presse libre. ( Note du Court: d* la Meuse ) 
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de calvinisme ni de luthéranisme , mais de socinianisme et de déisme ?Koo» 
ne citerons ici que la seule Fie de Jésus, écrite par un ministre protestant 
qui parait avoir pris à tâche d'effacer dans l'esprit des entans jusqu'aux der- 
nières traces de la Divinité du Fils de Dieu. Lecture prise de ce petit on* 
vrage , d'ailleurs très- médiocrement écrit, il ne reste, dans l'esprit que de» 
idées vagues et confuses, tel qu'un arien moderne ou un philosophe, qui 
ne croît pas à la révélation , pourrait s'en former sur le fondateur du chris- 
tianisme, et cependant cette mauvaise production, prônée par la -société 
dite Totnutvan 't Âlgemeen, mais contre laquelle nombre de parens catho- 
liques de différentes villes ont réclamé, par la raison qu'on force leurs en- 
fana à s'en servir, a été et est maintenue encore par les directeurs du .mono- 
pole. A qui donc, en ont-ils voulu , à qui en veulent-ils encore? 

» Pourquoi, daqs les provinces du midi, la tendance de l'instruction 
publique est-elle en sens inverse, c'est-à-dire que, tandis que là la popur 
lation entière est catholique et que Ton pourrait s'attendre à y voir don* 
ner, par compensation, plus d'influence au catholicisme, c'est encore à la 
réprimer qu'on s'est principalement attaché? Pourquoi le collège si floris- 
sant d'Alost , dont tous les professeurs avoient leur diplôme en règle , et qui 
jamais ne s'étoient refusés a l'inspection du gouvernement, a-t-il été «op- 
primé , et s'est-on acharné à en poursuivre les restes au point qu'un des ec- 
clésiastiques attachés à ce bel établissement , a vu plus d'une fois les agents 
de police et même la gendarmerie à ses trousses , parce qu'il avoit osé re- 
cueillir de ces immenses débris trois ou quatre jeunes gens à qui il dennoit 
chez lui quelques leçons de grammaire ou de syntaxe 7. Pourquoi surtout In 
commission de l'instruction publique (*) a-t-elle osé prendre la résolution 
générale d'exclure de cette instruction les prêtres qui sont en fonction , tan- 
dis que dans le nord on autorise force ministres protestais, également en 
fonction, à s'occuper de l'enseignement du latin, du grec et de toutes les 
branches d'instruction préparatoires aux études universitaires, de manière 
que plusieurs d'entr'eux transforment leurs maisons en des espèces de pe- 

titssém* --•- ~ % "*--'■--• - : *~ J ~ '— ~ Fn 

servent 

cuper de l'instruction même gratuite 
Bergeyk de n'avoir pas obéi servilement , à cet égard , aux ordres très-peu 
constitutionnels d'un simple gouverneur de province? Pourquoi, au sein 
de la capitale, différer pendant des années d'accéder aux justes réclamations 
des damés de Berlaymont , à qui l'ancien directeur , au lieu de donner l'au- 
torisation telle qu'elle avoit été demandée pour vingt religieuses en service 
actif, ne l'a accordée que pour vingt personnes, y compris les infirmes, les 
vieilles et les servantes, ce qui expose un des plus anciens et des plus beaux 
pensionnats de demoiselles a un dépérissement certain ? Trois requêtes pré- 
sentées successivement pour obtenir le redressement de la méprise du di- 
recteur, si méprise il y a eu , sont, restées sans effet jusqu'à ce jour. Pourquoi 
chasser, proscrire , et sur les motifs les plus insignifians , et qu'il eût été si 
facile de faire disparaître , ces frères des écoles chrétiennes à qui deux pro- 
vinces avoient rendu la justice que, mieux que personne, ils faisoient re- 

(*) On voit qu'il s'agit ici de la commission d'instruction de la province de Liège. 

[N'oie du Courr. de !a Meuse.) 
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vitort, P** 1 ** k* «***■» m difficile» à manier de la dernière classe de la «O- 
esétf, Pondre, la discipline, l'amour dp travail, les bonnes mœurs et lé 




Belçiqi 

mwi belge et philanthrope , parce qu'il est éminemment chrétien , le cha- 
noine Tnest? Pourquoi dénaturer la pensée royale dans rétablissement dii 
trop fameux collège philosophique, asseoir cette institution toute catho- 
lique , puisqu'elle et oit exclusivement destinée à la jeunesse catholique qttl 
se destine au sacerdoce , sur des bases qui ne sont pas catholiques , et s'opi* 
niàtrer à la maintenir, dans cet état contre nature, maigre le vœu de tous 
la* Belges instruits et les, réclamations unanimes de tous leurs chefs, ecçfé- 




nous le demandons une dernière fois , à qui en a-rt*on voulu , à qui en veut* 
on encore? ^ 



BOUVELUtt ECCLÉSIASTIQUES*. 

Paris. Certains journaux poursuivent sans relâche , avec 
le ctpuble aveuglement de l'ignorance et de la passion , nos 
prélats lès plus distinguée par leurs talens et par l'éléva-^ 
Uon de leur caractère. Ils font grand bruit, dépuis quelques 
jours , de ce qu'ils appellent la nouvelle ouverture du rietit 
séminaire de Chartres , qui a e'té fermé pendant près d une 
année , et ils chantent victoire ou plutôt ils s informent 
s*ils doivent, à cette occasion , célébrer un nouveau triom- 
phe des ordonnances du 16 juin 1828. Avant de donner 
quelque satisfaction à la touchante sollicitude de Ces âmes 
scrupuleuses et de leur déclarer ce que M. l'évêque de 
Chartres à cru devoir faire, nous jugeons utile de leur dire 
d'abord ce qu'il n'a pas fait. Ce n'est pas sans un dessein man- 
qué , qu'en parlant à l'Eglise universelle ,. le saint Père fixe 
visiblement son attention sur les. évêques de France et leur 
rappelle la plénitude de leurs pouvoirs , conformément au 
concile de Trente , en ce qui concerne , soit l'enseignement 
théologique, soit la première éducation et les premières 
études des plus jeunes élèves du sanctuaire. M. de Chartres, 
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plein de zèle pour ce qui intéresse l'église gallicane, a dé 
sentir doublement ,- dans cette circonstance , tout le poids 
de cette citation du saint concile faite par le souverain 
pontife, et qu'il n'y a ici aucun moyen d'éluder par la dis-^ 
tinction trop souvent abusive de doctrine et de discipline , 
puisque les dispositions de ce concile écuménique , relatives 
aux grands et aux petits séminaires, ont été très-solennel- 
lement reçues en France, par l'accord parfait de la puis- 
sance politique et de la puissance ecclésiastique. Ces hom- 
mes, qui crient sans cesse à l'ultramontanisme. ne s'aper- 
çoivent pas qu'eux-mêmes tournent contre des évêques 
français des armes dont les plus rigides ultramontains ne 
Toudroient point faire usage. L'exemple donné à cet égard 
sous l'influence du libéralisme n'échappera pas au burin de 
l'histoire dans les pages où seront racontés les tristes dé- 
tails d'une persécution tout à la fois timide et violente, 
qui , sous prétexte d'ordre légal , poussa l'arbitraire jusqu'à 
1 absurde. M. l'évêque de Chartres en a subi les conséquen- 
ces dans toute leur étendue. Pour avoir persévéré dans la 
voie que sa conscience seule lui a voit tracée , en attendant 
de plus amples lumières qu'il cherchoit avec tant de bonne 
foi, il s'est vu à la fin dans l'impossibilité de perpétuer la 
tribu lévitique dans son diocèse. Réduit aux plus doulou- 
reux expédiens , il est resté toutefois affermi , par de nou- 
veaux motifs , dans sa détermination négative par rapport 
aux ordonnances, qui, chacun le sait, n'ont obtenu suc- 
cessivement l'adhésion du corps épiscopal qu'avec des mo- 
difications plus ou moins fortes, sans lesquelles sa résis- 
tance eût été invincible. En proie à de cruelles anxiétés , 
et ne voulant pas s'exposer à laisser périr jusqu'aux der- 
niers rejetons de la milice sacrée , faute de les recueillir 
dans un asile sûr, le respectable prélat a autorise le supé- 
rieur de son petit séminaire à recevoir un diplôme de maî- 
tre de pension. C'est dans le local même de St-Cheron, qui 
étoit son unique établissement pour ses plus jeunes sémi- 
naristes, qu'existe maintenant une institution soumise à 
l'Université. M. l'évêque de Chartres n'a donc plus de pe- 
tit séminaire. Les ennemis de l'épiscopat sont-ils satisfaits? 
Non y ces nobles défenseurs des libertés constitutionnelles 
réclament la violation manifeste de la plus précieuse des 
libertés garanties par la Charte. Une gazette qui a pour 
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devise ces mots : Liberté civile et religieuse pour tous les 
peuples, qui représente la Charte toute rayonnante , qui l'é- 
lève jusqu'à la voûte des cieux, qui y fait ressortir. surtout 
avec, le plus brillant éclat l'art. 5 : Chacun professe sa re- 
ligion avec une égale liberté et obtient pour son culte la mime 
protection', cette gazette, au milieu de tous ces hypocrites 
hommages pour < art. 5, foule aux pieds ce même article, 
qui est le plus fondamental , le plus sacré pour tout homme 
qui a une religion et une conscience. Cet article, en effet, 

Ï>eut-il se concilier avec la déclaration qu'elle provoque à 
'égard de M. l'évêque de Chartres? Non , assurément. On 
me demande que je dévoile l'état secret de mon aine , que 
je révèle ce qui appartient tellement à mes habitudes pri- 
vées, à mes pieuses pratiques les plus particulières , qu'on 
lie peut en avoir connoissance que par ma déclaration per- 
sonnelle. 11 est dès-lors la liberté de conscience, et que 
devient l'article 5? On veut savoir si je fais partie d'une 
congrégation religieuse non légalement établie en France, et 
on ignore qu'une congrégation non reconnue par la loi, 
n'ayant aux yeux de la loi aucune existence effective, ne 
trouve en elle ni opposition , ni appui. Quels que soient les 
liens qui unissent les membres d une semblable société , la 
loi .n'y voit qu'un assemblage d'individus légalement indé- 
.pendans de tous leurs engagemens réciproques, et qui 
jouissent sans aucune restriction des droits communs à tout 
citoyen. C'est ce qui explique la paisible existence de plu- 
sieurs établissemens monastiques , qui pratiquent en France 
toutes leurs observances sous la protection générale des lois , 
quoique n'étant pas reconnus par la loi. Les écrivains les 
plus malveillans pour le clergé , auxquels il reste quelque 
pudeur politique , admettent ces principes aussi bien que 
nous, et ils ne sont pas plus touchés que nous ne le sommes 
de la douce dialectique des apologistes d'une inquisition 
odieuse. On ne demande, disent-ils, que la déclaration 
d'un fait. Oui , mais d'un fait dont nul n est tenu de rendre 
compte. On ne demande bien simplement que la déclaration 
d'un fait. Quelle modération ! Mais cette déclaration est si 
peu indifférente que quiconque y étant soumis, la refuse, 
esta l'instant dépouillé de soi) état, frappé de proscription. 
Comment la haute administration de l Université, où sont 
■réunies tant de lumières; pourroit-elle se dissimuler ce 
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au'il y a de vexatoire et de tyrannique dans cette mesure? 
Aussi assore~t-on qu'elle n'a été aucunement surprise quç 
M. l'évêque de Chartres n'-ait autorisé un de ses prêtres 4 
signer cette dètt&ratibn qu'avec un commentaire qui la ré- 
duit à sa juste valeur. Qu\>n juge enfin arec impartialité fa. 
conduite des évoques de France. On ne pourra s'-empêchet 
de reconnaître que, tandis que l'Eglise entière applaudis- 
se» t à leurs éloquentes réclamations > ils ont montré enviera 
l'Etat un esprit d'abnégation et de sacrifice qw n'a pas -éué 
moins loin que leur zèle. Heureux si tant de conaescen-» 
dance et de charité avoit ôté à leurs détracteurs tout pré- 
texte de les calomnier de nouveau * et de troubler de pkia 
en plus la tranquillité publique! 

— Le 8 octobre dernier, un nommé Jean Bardeau , ma- 
çon , fut trouvé cherchant à renverser une croix érigée à 
l'occasion du dernier jubilé; à la Pranderie, près Monta- 
htisé , dans les environs de Poitiers. On voulut l'en empè* 
cher; il allépua qu'il vouloit emporter la croix pour la 
brûler, qu'elle ne signifioit rien , et qu'il en fallott (aire 
tine autre en pierre. Il tint d'autres propos aussi dépit ces } 
que là croix n'étoit qu'un morceau de latte, et que , s'il ten+* 
contrait un cerf et Un curé, il laisserait le cerf et tùéfèil 
le curé. Quand on l'arrêta, laissez venir t83o, dit -il, et 
vous ne serez pas si fiers. Bardeau fut cité en police correc- 
tionnelle et fit défaut. On entendit les témoins à l'audience 
du tribunal de Poitiers du s3 octobre ; la croix portoit des 
marques de coups, et Bardeau avoit été vu la secouant. Le 
substitut du procureur du Roi requit contre lui 6 mois de 

Îtrison et 200 fr. d'amende, conformément à l'article 14 de 
a loi du sacrilège ; il montra que son intention ne pouvoit 
être douteuse , et que l'état d'ivresse où il parôissoit avoir 
été aggravoit sa faute loin de l'atténuer. Le tribunal fit 
droit à ces conclusions ; et , considérant que le prévenu 
avoit dégradé et mutilé une croix consacrée à la religion de 
l'Etat, il le condamna à 6 mois de prison , fcoo fr. d'amende 
et aux dépens. 



SOTJVELLËS POLITIQUES. 

Paiïs. Quanti les libéraux vous disent que ce n'est pas une révolution 
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dans le genre «le l'autre qu'ils songent à vous donner cette fois-ci, ils né 
mentent pas à leur conscience , parce qu'ils savent bien où ils veulent en 
revenir 5 mais Us cherchent à vous tromper. Lisez les beaux chapitres âm 
Constitutionnel et du Journal de Paris au sujet de l'inauguration de la sta- 
tue de Louis XIII, et vous verre? ce «jui est encore une fois réservé aux 
monumens de la royauté, si Dieu prête vie à la faction qui les a déjà ren- 
versés. Il e3t impossible de ravaler la mémoire des princes avec plus de cfr- 
lère, d'insolence et de mépris. Quand on pense que tant de rage et de haine 
ose s'exhaler & la face flaéme des descendons de cette tige auguste , à quoi ne 
devroit-on pas s'attendre si de* temps plus mauvais encore que le notre ve*> 
noient à donner un plus libre cours à cette fureur ! 

— Mercredi 4 , I e "<* 9 reçu , le matin, à l'occasion de sa fête, les étlicW 
tations de M. le Dauphin, de M me la Dauphine, des enfans de France, et 
des princes de Saxe-Cobourg et Mecklerabourg. Ont été admis ensuite à 
présenter successivement leurs hommages à S. $L , M» le cardinal grand- 
aumônier à la tête des prélats et ecclésiastiques attachés à k maison du Roi 5 
M. le grand-chambellan avec les g* aiidsr-pfnciérs * 1* 9 Capitaines des gardée* 
M. l'archevêciuc et MM. les curés de Paris, le chafcceUer, les xmaistres , les 
maréchaux, des pairs de France, des députés et -des généraux r le cooaeil 
d'Etat , le conseil royal de l'Université » 1 étaHnajor de la garde royale , des 
régimens de la garnison et des invalides* les deux préfets à la tête du corps 
municipal, le corps diplomatique » l'Institut et les consistoires. Les dame* 
des halles de Paris et de Versailles sont venues offrir deê bouquets à S. M. 
A six heures , un grand «ouvert a eu lieu dans la galerie de Diane > et à huit 
heures, le Roi a reçu les dame». 

— Le jour de la saint Charles , MM. les préfets , en sortant du château, 
«ont allés., à la tète du corps municipal,, procéder à l'inauguration de la 
statue.de Louis XIII, érigée sur la place Royale. Ce monument, qui est 
l'ouvrage de M. Cor tôt, a été découvert au bruit du canon et des tambours, 
et après un discours de M. de Chabrol. Dans la matinée, on a fait r aux in- 
digène de la capitale, des distributions d'un pain de deux livçes, d'une 
bouteille de vin et d'un cervelas. Les divertissemens ordinaires ont eu lieu 
depuis midi , et un feu d'artifice a été tiré , le soir, aux Champs-Elysées et 
à la barrière du Trône. Les édifices publics et beaucoup de maisons ont 
été illuminés dans la soirée. • 

— La distribution aux pauvres de la commune de Montmartre, à l'occa- 
sion de la fête de S. M. , a été , pour chacun , d'un pain de quatre livrés , 
deux litres de vin de Bordeaux , trois livres de viande, un pâté gras et une 
falourde. Des distributions à peu près semblables out été faites le jour de 
la S t- Charles aux pauvres de Passy et d'autres communes de la banlieue. 

— • A son départ de Lyon , Madame , duchesse de Berri , a fait remettre à 
M. le maire une somme de 1,000 fr. , pour être répartie entre les personnes 
quis'étoient adressées à S. A. R. pour obtenir des secours. 

— Le roi, la reine et la princesse deNaples, venant de Chambéri, ont 
été reçus et complimentés a la frontière de France par M. le duc de Blâ- 
cas, ambassadeur près LL. MM. siciliennes ; M. le comte de Marciett , pre- 
mier secrétaire de l'ambassade; M. le général d'Audenarde, commandant 
la division militaire, et M. Finot, préfet de l'Isère. Ces augustes person- 
nages sont arrivés le Bi octobre à Grenoble, où les attendotent Madamï, 
duchesse de Berri, le duc et la duchess©»d'Orléans, le duc de Chartres, 
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l'infant et Pin faute d Espagne. D'éiégans arcs de triomphe, ornés d'allé- 
eories, avoient été élevés sur leur passage. M. le marquis de Pina , maire 
oe Grenoble , et M. le curé, ont reçu LL. MM. à l'entrée de la ville , et 
une garde d'honneur les a escortées jusqu'à la préfecture , où elle? sont 
descendues. Des salves d'artillerie ont annoncé leur arrivée; toutes les 
troupes étaient sous les armes ; les maisons , pavoisées pour la plupart, ont 
été illuminées le soir. Les augustes voyageurs doivent arriver le 5 ù Nîmes, 
et entrer le 1 1 en Espagne. 

— M. le baron Durand de Mareuil est nommé ministre plénipotentiaire 
au Brésil, en remplacement de M. le comte de Gabriac. M. Roux de Ro- 
chelle, ministre à Hambourg, remplace M. Durand de Mareuil en qualité 
-de ministre plénipotentiaire des Etats-Unis. M. de'Both, premier secré- 
taire d'ambassade a Londres , est nommé ministre à Hambourg, et est rem*- \ 
•placé par M. le comte Alfred de Vaudreuil , premier secrétaire d'ambassade 
a Lisbonne, qui' l'est lui-même par M. de Cramayel , piemier secrétaire de 
légation à Hanovre. M. Royer est nommé premier secrétaire àConstanti- 
joople , et M. de La Roche- Guerry second secrétaire à Lisbonne. j 

— Les promotions suivantes ont eu lieu dans la marine : MM. les capi- 
taines de vaisseaux Lecoupé , Ducrest de Villeneuve et Rotherel de La Bre- 
tonnière, ont été nommés contre-amiraux : dix xapitaines de frégates ont - 
été faits capitaines de vaisseaux* soixante lieutenans de vaisseaux ont été 
promus au grade de capitaines de frégates. 
.\ — Le Roi a élevé à la dignité de granderoix de l'ordre royal de la Lé- 

Sion-d'Honneur M. le lieutenant-général comte de Coutard , commandant 
e la première division militaire, et M. le comte Chabrol de Vol vie, préfet 
de la Seine. _ 

■ — M. Victor de Juigué , maître des requêtes, préfet du Doubs , et M. de 
Beaumont, conseiller d'Etat, préfet d'Indre-et-Lofre, vont permuter de 
préfectures, d'après une ordonnance du i cr novembre. 

— M. Chaïs , avocat-général à la cour royale de Grenoble , passe à celle 
de Lyon , et est remplacé par M. de Boissieu , substitut à Lyon. M. de 
Guillebon-Vahdeuil, conseiller-auditeur à la cour royale d'Amiens , y de- 
vient conseiller. MM. Huet, substitut à Laon; Lalleniand, procureur du 
Roi à Lunéville ; et Carrèrc-Brillaraoïi , juge à Castel-Sarrasin , deviennent 
présideus aux mêmes sièges. M. Demoly , juge à Lure , est nommé président 
du tribunal de Gray. M. Thomas, procureur du Roi à Tout , passe à Luné- 
ville. M. Quinson fils, substitut à Bourg, est nommé procureur du Roi à 
Saint-Etienne. 

— MM. de Vaufrcland , avocat-général, et Baron., conseiller à la cour 
royale de Paris; MM. Grandef, vice-président du tribunal de première 
instance , et Louis , bâtonnier de l'ordre des avocats , sont nommés cheva- 
liers de lu Légiorird'Honneur. 

— M. l'abbé Vital is , curé de la paroisse Saint-Eustache , ancien membre 
distingué de l'Université et de plusieurs académies , est nommé officier de 
la Légion- d'Honneur. 

— M. Mangin, préfet-de police, est nommé conseiller d'Etat en service 
extraordinaire, et autorisé à participer aux délibérations du conseil. 

— M. de Lesseps , sous-prefet de tombez (Gers) , passe à la sous-préfec- 
ture de Coulommiers (Seine-et-Marnè). Il a pour successeur M. Domezon , 
frère du député de ce nom . 
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— M. le baron Prosper Rodier e%t nommé directeur de la comptabilité 

générale des finances , en remplacement de M. le marquis d'Audiffret, qui 
evient président de chambre a la cour des comptes. L 

— La rentrée des cours a eu lieu le mardi 3 novembre. M. le curé de 
Notre-Dame a célébré la messe du Saint-Esprit potir la cour de cassation. 
Après la réception de M. Cassini , M. le premier président Portalis a pro- 
noncé un discours remarquable , dans lequel il s'est élevé avec force contre 
la nouvelle doctrine de l'omnipotence du jury. M. le procureur- général 
Mourre a répliqué par des observations sur cette prétendue opinion pu- 
blique qu'on ne cesse d'invoquer. La messe a été célébrée , à la cour dés 
comptes, par M. l'abbé Boudot, vicaire- général de Paris. Après un dis- 




général , qui a dit la messe à la cour royale. M. le premier président Sé- 
guier président cette séance solennelle. M. Bérard-Desglageux , chargé de 
prononcer le discours d'usage , a entretenu la coar des devoirs des magis- 
trats et de l'amour qu|ils doivent à leur pays. , 

— Le tribunal de première instance de la Seine a fait sa rentrée le jeudi 
5. M. l'abbé Montés, aumônier de la conciergerie, a célébré la messe du 
Saint-Esprit. M. Boudot, substitut du procureur du Roi, a prononcé-bn 
discours sur l'indépendance nécessaire aux magistrats , en s'élevant toute- 
fois contre ce faux esprit jaloux de tous les genres de supériorité, et qui 
s'affranchit volontiers du joug des lois divines et humaines , pour ne re- 
connoUie d'autre guide que les inspirations de l'orgueil et les calculs de 
l'intérêt et de l'égoïsme. M. le président de Belleyme a ensuite procédé au 
roulement des chambres pour l'année. 

— L'Académie française s'est réunie, jeudi 5 , pour procéder au rempla- 
cement de M. le comte Daru. M. Alphonse de La Martine a été élu à la 
majorité de 19 voix contre 14 obtenues par M. Philippe de Ségur. Les 
autres concurrens étoient MM. Azaïs et David. MM. le duc.de Bassano, ex- 
académicien , de Salvandy , Pongerville et Viennet «'étoient retirés de la 
candidature. 

— M. le ministre de l'intérieur, accompagné de M. Hérîçart de Tnnry, 
directeur des travaux publics de Paris, s'est rendu au palais de la chambre 
des députés pour y poser la première pierre des constructions nouvelles qui 
s'exécutent a ce palais.. 

. — Le sieur de La Pelouse , l'un des gérans du Courrier français, est cité 
pour le 20 de ce mois , devant le tribunal de police correctionnelle , à raison 
de la publication de l'association bretonne. 

— Les jurés de la dernière session des assises de Paris ont fait, en se sé- 
parant, une collecte qui a produit 128 fr., pour la maison de refuge, et 
64 fr. pour l'amélioration des al i mens des détenus. 

— Le Moniteur du i cr de ce mois a publié une note officielle de M. le 
comte Offalia, ambassadeur d'Espagne, qui explique la situation de l'em- 
prunt royal et de la rente perpétuelle d'Espagne, et détruit les différentes 
assertions des feuilles libérales. 

— M. Crassous , conseiller à la cour des comptes, qui avoit été suspendu 
de ses fonctions il y a quelques mois, est mort, le 26 de ce mois , auprès 
deToulouse. 
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— Os jours derniers, des placards injurieux pour la personne du ttoi et 
les ministres de la religion , ont été trouvés à le porte de l'hotel-de-ville à 
Reims , et sur une affiche annonçant la fête de S. M. Dans la nuit do i Qr au 
a novembre , des malveillans ont escaladé la grille qui entoure la statue 
érigée en l'honneur de Louis XV, sur la place Royale, sont montés sur le 
piédestal , qui est assez élevé , et ont attaché un balai garai de son m?.nche 
a l'un des bras de la statue. La police est à la recherche des auteurs de ces 
actes. 

~ Au milieu de la nuit du 23 ou 24 octobre, M, l'abbé Fallon , curé 




insuffisante : ils décrochèrent une montre d'or, ouvrirent un buffet , en 
levèrent l'argenterie , prirent ailleurs douze chemises , et ne voulurent 
même pas laisser à M. Fallon son chapeau. Ils se retirèrent ensuite , eu in- 
vitant cet ecclésiastique à dormir tranquillement. On reconnut le lende- 
main qu'ils s'étaient introduits en forçant un barreau de la fenêtre , et 
qu'ils avoient eu la précaution de barricader la porte d'entrée , afin qu'il 
ne put venir de secours du dehors. M. Fallon est âgé; mais il a pris ce 
singulier événement avec assez de sang-froid. 

— Dans la nuit du 16 au 17 octobre, des voleurs se sont introduits dans 
l'éulise de Bugnicourt , eanton cPArleux. ils ont escaladé la porte du ehne- 
ttère f forcé et brisé celle du tabernacle, et ont essayé, sans succès , d'ou- 
vrir La sacristie ; ils ont emporté dix balles ea argent , une petite cuillère en 
argent servant pour l'encens, un petit cercle doré dans lequel on plaçait 
Srhosri* pour L'exposition du saint sacrement, et une couronne en argent 
pour la statue de la sainte Vierge, 

«•* On a compté qu'il avoit été. imprimé en France , pendant le courant 
de l'année dernière, 7,610 ouvrages, dont 4,600 à Paris. Doutez après cela 
du progrès des lumières. 

—Trente-quatre jeunes Arabes, envoyés en France par le pacha ePE- 
tiypte pour apprendre divers arts et métiers, sont arrivés à Marseille. Ils 
doivent venir à Paris recevoir leur instruction. Puisse cette instruction leur 
être profitable t Autrefois on auroit songé , avant tout , à en faire des chré- 
tiens ; actuellement., on en rait des libéraux. 

— Une convention a été ratifiée entre la France et la Prusse pour régler 
les limites des deux Etats respectifs. Les commissaires étoient , pour la 
France, M. Rousseatis colonel au corps royal des ingénieurs-géographes ; et 
pour la Prusse, M. Deltua, président du conseil de régence à Cologne. Il a 
été convenu que la Prusse remettront' à la France nuit villages , et que 
esile-d rendroit quatre portions de territoire du même celé; le tout à 
partir du i" janvier i83o. 

A l'audience de la police correctionnelle du Jo octobre, à Paris, un 

vagabond, nommé Kîrche, qui venoit d'être condamné à six mois de pri- 
400 , ayant grossièrement insulté les membres du tribunal , a été , pour ce 
dernier fait, condamné, séance tenante, à deux ans de prison. 

— L'empereur de Russie , voulant donner nne preuve dé sa satisfaction 
aux troupe» de terre et de mer qui ont combattu contre les Turcs en 182S 
et en 1829, * autorisé tous les militaires qui ont pris part à ces deux cam- 
pagnes à porter une médaille particulière. 
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Du nouvel écrit de M. le conseiller Cottu (*) 

* * » « 

■ Nos journalistes rèvtàutidnrjâircs fout semblant de se moquer Je h nou-» 
telle brochure de M. Cottu, mais 11 est aisé de voir qu'ils ne rient pas dé 
bon eceur. Ils ont raison ; ta manière dont il sViphque est plutôt' faite 
pour le» déconcerter que pour les amuser. Son ton d'énergie et d'assurance 
s'àecornV mal a**} leurs forfanteries , et heur» calculs se trouvent singuliè- 
rement dérangé» pat les stens. Vous croyez. Messieurs, leur dit*» il, que 
voué ne paierez pas e^itnpot , et que vous n'avez qu'à vouloir pour vous 
débarrasser des budgets! Mon vraiment, les choses ne se passeront point 
sgasi.Vous patate» ,l)on gré maigri; vous paierez-jusqu'à la dernière obole. 
Il y a. plu*, tes pereeptews des contributions » 'auront pas la peine d'vller 
velu* ctwcne* p&*i<celft, tfesb von» «fui leur porterez* votre argent, et si, 
par hasard, qqelquesnuns d'entre vous y mettent de 1» mauvaise grâce, sis 
peuVeftt dompter qu'on saura k« retrouver un peu plus tard. 

A coup sur, on.- ne peu! parler dH»ne façon plus désagréable à des gem 
qui considèrent la refus (le l'impôt comme la plus belle des inventions ré- 
wlutionnaires^ et qui ont, pour ainsi dire, pincé dans ce. coup de partie 
tout le capital de la sédit ion. et de la révolte. 

Ce n'est pas tout ; vous savez combien il» tiennent à vous persuader que 
l'armée royale partage leurs bon* sentimens, et qu'eu tout cas, si elle ra- 
viaoit de ne pas être, aussi bien disposée qu'eux , \U savent, où lever quinze 
belles armées nationales^ qui séroien.t plus que suffisantes pour assurer ^a 
marche du siècle et remettre à flot la barque de la révolution. Eh bien ! 
M- Cottu se moque de leur quinze armées nationales, et prétend être sur 
qu'il n'y auroU pas le moindre risque à entreprendre ce qu'on vpudroit de 
plus dur et de plus vigoureux contre cette meine faction qui se dit si sure 
de son fait» contre ces mêmes journaux qui lèvent si haut et si fièrement 
l'étendard du comité directeur* Ainsi, par exemple, vous pourriez, selon 
lui, sans aucun inconvénient, appliquer au salut de la monarchie les bons 
conseils, que MM* B, Constant, Bailleul, Bouby de la Meurthe et tant 
çfautres firent appliquer au salut de la république à l'époque du 1 8 fructidor. 
Il est persuadé qu'il n'en seroit que cela, et sans nous mêler d'en discuter 
la convenance, ou la nécessité, c'est de quoi nous sommes également con- 
vaincus. 

Cependant l'auteui[ lui-même ne croit pas qu'on ait besoin de recourir 
aux excellentes traditions de vigueur que la sagesse de M. B. Constant nous 
a laissées. Qu'on remédie à la loi des élections j qu'on en dégage l'élément 
démocratique qui la domine pour y faire entrer l'élément monarchique 
qu'on y a totalement oublié, et les vices actuels de notre organisation 



{*) Deê Résultats- néoessflii^ês-dela situation actuelle de la couronne et de 
la chambre des députés. Prix , i fr. et 2 fr. 5o cent, franc de port. A Paris , 
chez Dentu, rue du Colombier, n° 21, et au bureau de ce journal. 
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politique disparaîtront comme par enchantement. Telle est du moins 
la condition essentielle, ou, pour mieux dire, Tunique condition dont 
M. Cottu fait dépendre la conservation de la royauté. Il faut avouer qu'il 
soutient cette thèse avec une grande force de logique , avec un éclat de style 
et de raison dont il est difficile de n'avoir pas l'esprit frappé. 

Eh bien , pourtant , nous osons douter que le remède qu'il indique rut 
suffisant pour nous sauver. Tant que nous ne verrons pas la liberté de la 
presse comprise dans les plans de réforme qu'on nous proposera, nous'ne 
pourrons jamais nous décider à rien croire ni espérer. Introduisez dans notre 
organisation sociale toutes les améliorations que veus pourrez imaginer, 
faites des lois nouvelles tant qu'il vous plaira , appelez à votre aide et Ly- 
curgue et Solon , employez même tous les coups d'Etat que vous voudrez , 
si vous laissez subsister les chaires d'anarchie et d'irréligion qui se. sont 
établies en face de vous , ni le ciel ni la terre ne peuvent faire que vous 
viviez. 




journaux révolutionnaires nous ont amenés. Il a entrevu l'abtme~que 
piété audacieuse, que les doctrines flagrantes du déisme et de l'athéisme 
ont creusé sorts nos pieds ; et puis à notre grande surprise, il s'est contenté 
d'en faire la remarque, et il a passé outre. Si, à la place de sa thèse des 
élections , un esprit aussi clairvoyant que le sien eût entamé à fond , avec 
sa verve et sa chaleur, la question de la liberté de la presse, n'en doutez pas, 
il vous auroit fait bien autrement frémir. 

Au surplus, le nouvel écrit de M. Cottu nous conduit à une réflexion 
que déjà on a dû faire bien des fois ; c'est que la Charte de Louis XVIII , 
qui est un grand acte sous le rapport du desintéressement et de la généro- 
sité des Bourbons , ne devrait pas être laissée à l'arbitraire de ceux qui la 
torturent en prétendant l'expliquer, Que de variantes, en effet, que d'in- 
terprétations et de commentaires pour un si petit ouvrage ! Quoi ! toujours 
de la controverse , toujours des écrits polémiques , toujours des arrêts de 
cours royales , et d'éternelles plaidoiries pour savoir à quoi s'en tenir sur 
la liberté de la presse et sur le régime électoral ! Quoi ! toujours des ques- 
tions de vie ou de mort, tantôt pour déterminer le sens du mot réprimer, 
tantôt pour décider si la patente de votre épicier est une contribution di- 
recte comme l'impôt de votre porte et de votre fenêtre! De ces incertitudes 
je conclus que la même autorité qui nous a donné la Charte auroit dû se 
charger de l'interpréter et de l'expliquer. Elle sait mieux que personne ce 

Îfu'elle a entendu par telle ou telle disposition ; et on risque d'aller contre 
e sens qu'elle y a attaché , en laissant à chacun le droit de la ployer à ses 
systèmes. B. 
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Oeuvres spirituelle* du» bienheureux Jean de la Croix; nouvelle 
. édition; augmentée des\ lettres du Père Berthier et de 

notes (i). v 

* " i ... 

. *. i * < * * ■ 

Jean de la Croix :>; premier Carme déchausse* et un des 
directeur? de SaJnte~Thérésè , f ut un des hommes les plus 
austères e,t les plus intérieurs qui alentjraru darts ces der- 
nier! temps* II' étoit né dans la Vieiïïe~Gas tille j et son rtdiji 
de famille étoitYépez, Il entra chez les Clarines; et s'y 
sanctifia ,par la pratiqué des plus -haute» rertus. Sainte 
Thérèse, se servit de lui |>©ur la réforme du Gannelv m*aifc 
les} enbemis de cette pieuse entreprise lui 6ren« éprouver 
de gcudes traverses: B mbuimt le 1 4 décembre - ï5g 1 , à l'âge 
de 4<> ans, ayant passé aS ans dans l'exercice des^ pratiques 
de là vie spirituelle. Benoît XIIJ le canonisa en 1726. Sa, 
vie a été écrite par. le Père Joseph de Jesus-Maria ; par lé 
Père , Dosithée de Saint-Alexis 4 pur Codlet , etc. Celle de 
Ciollet a été réimprimée en i8a6 r et annoncée dans- ce 
journal* IL .y. a eu, plusieurs éditions de ses œuvres.- La 
première, parut à Barcelorine en lôrçrSes œowe* ont été 
traduites en français par le Pare Gyprien .de la' Nativité'} 
par \e Père Louis de bte-Thérèse et par le Père Maillard. 
Cette 4 dernière traduction parut à Paris en i6q4 , in "- 4 6 V et 
fiit dédiée à là reine d'Angleterre , femme de Jacques IL , 

,, ■ C'est cette édition qu'on a préférée pour la reproduire; 
0n,* conservé les approbations et les éloges du saint, que 
le Père Maillard, y avoit insérés,, et on y a joint le jugement 
du Père Berthier sur la doctrine et les œuvres spirituelles 
du. saint. Ce jugement est renfermé dans onze lettres, oif 
Ton retrouvera fa piété et là sagacité dvi savant Jésuite. Il y 
analyse lés ouvrages dé Jean de fa Croix et eh explique ïa 
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doctrine. Ces lettres font partie des Réflexions spirituelles 
du Père Berthier, et sont au tome V de la nouvelle édition. 
On a cru que c'étoit la meilleure introduction à la lecture 
des ouvrages du saint. Berthier y montre que la doctrine de 
Jean de la Croix est fort opposée à celle des qttiétistes, et 
conclut en disant qu'on y trouée trois caractères uniques, une 
logique des plus précises, un esprit éi faire des lumières divines 
et un don d'instruction qui ne se dément nulle part. 

Les ouvrages contenus dans cette édition sont : la Montée 
du Carinel, en trois livres; la. Nuit obscure de l'ame, en deux 




effets de la contemplation; des Lettres spirituelles et des 
Sentences et maximes spirituelles. Quelques critiques^ parmi 
lesquels on est étonné de > rencontrer Feller, ont parlé dé- 
favorablement des écrits de saint Jean de la Croix ; le Wpèe 
en est obscur, ditAl , et les principes sentit une mYsticitéinçoni-* 
préhensible à beaucoup dé personnes. Des théologiens et des 
auteurs ascétiques en ont porté na jugement moins ri gou-* 
veux, Bossuet s'appuie, de ta doctrine du saint,' et cite dés 
passages de ses œuvres sur l'oraison passive, suitla'&ufcpefr 1 
si on. des puissances de l'ame et sur le, pu* amoutf. On peut 
voir aussi une fort bonne note de la vie du gaii^t dans les; 
fïfcf des. Pères, par A. Butler; > \ ini r! 

Là première chose que l'on fait à Rome, quand il est 
question de la béatification d'un serviteur de .Dieu, .c'est 
n'examiner ses écrits; cet examen fut favorable à Jean de 
la Crdix ,. et Ife compte qu'en rendirent à la cétigrégatrbn 
des Bits, les cardinaux Torrez et Dettiy porte qu'ils *on< 
pleurs d'une doctrine et d'une sagesse céleste; '"• ' 

On n'a pas cru devoir joindre h cette édition, u^ abçege 
de la Vie du saint, cette yie étant^ dît-on, entre .les'inaiua 
de tout le monde. Il nous semble pourtant que .ce .travail 
eut complété Tédition. L'éditeur annonce sur le frontismeë 
qu'il a tu» des noter ptraréclaircir les passagerdifficires ; 
ces, notes., doivent, être far-es, car nous n'en avoits point 
aperçu. Le dernier volume- est terminé Tpar une table dès 



matures. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. Pauis. Le sacre àe M. l'évêque du Mans a eu lieu diman- 
che dans la chapelle des' Dames du Sacre' -Cœur, rue de 
Vaveunes. M. le nonce étoi$ assisté de M. l'évêque de 
Tempe et de M. l'ancien évêque de Tulle. MM. les évêques 
d'Evreux, de Fréjus et de JNevers et M. l'évêque élu de 
Dijon étoient prê'sens. Qui croiroit que cette cérémonie, 
faite par le nonce de S. S. , ait éveillé la sollicitude inquiète 
de la Gazette des cultes? Elle trouve étonnant que nous 
ayons annoncé que cet illustre prélat devoit faire la céré- 
monie, et elle veut voir quelque affectation dans une an- 
nonce si simple. Elle craint que M. le nonce ne veuille se 
faire un droit d'un tel précédent. Plusieurs des usurpations 
pontificales, dit -elle, nont pas eu une source plus légitime. 
Elle se hâte donc de réclamer, afin de prévenir à temps les 
empiétemens de la cour de Rome. Nos libertés sont bien heu- 
reuses que la Gazette veille avec tant de soin à leur conser- 
vation ; sans cela elles courroient grand risque. Comment ne 
pas rire un peu de ce zèle affecté et de ces alarmes feintes 
à l'occasion d'une chose si simple et si naturelle? Les libev-i 
tés gallicanes seroiént- elles compromises parce qu'un évê- 
que prie M. le nonce de lui imposer les mains? M. le nonce 
ne pourra-t-il faire aucune fonction du ministère épiscopal, 
parce qu'il a l'honneur d'être le représentant du saint Père 
à la cour de France? Buonaparte, tout ombrageux qu'il 
étoit, n'eut point ces craintes et ces scrupules. Il ne fut 
point effrayé de ce qu'en 1802, le légat du saint Siège eût 
sacré plusieurs évêques , et il ne s'opposa point à ce que le 
Pape lui-même, en i8o5, imposât les mains à deux évê- 
ques français. Cependant ce précédent pouvoit être bien 
autrement dangereux. De telles chicanes ne font- elles pas 
pitié? 

— Le dimanche i5 novembre, à une heure, il y aura 
un sermon de charité à St-Roch , prêché par M. l'abbé du 
Guerry, prédicateur du Roi et aumônier dans la garde 
royale. Ce sermon est en faveur d'une bonne œuvre sur la- 

D1I2 
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quelle on appelle l'attention des fidèles; c'est l'achè 
et la décoration d'une chapelle et l'érection d'une é< 



'achèvement 
école ca- 
tholique à Dungarvon , en Irlande. La chapelle est à peu 
près bâtie, mais elle n'a ni ornemeus» pi même d'autels 
pour la célébration des saints mystères. De généreux pro- 
testons même ont contribué à cette œuvre, et lord Stuart , 
ambassadeur de S. M. britannique, assistera au sermon, 
avec beaucoup d'Anglais qui se trouvent à Paria. Nous 
donnerons , dans le numéro prochain , quelques détails sui* 
cette bonne œuvre , pour laquelle le docteur Kelly, ëyêque 
de Waterford , a envoyé en France un ecclésiastique de son 

diocèse , chargé de recueillir les dons de la charité. 

■j 

— .Les journaux des Pays-Bas annoncent que *M : . dé 
Théinipes, évêque non démissionnaire de Blois, est mort 
à Bruxelles le 3 novembre, et que son corps a été exposé. 
Cette nouvelle nous surprend beaucoup; non .que ce pre'laÇ 




pu lui faire quitter l'Angleterre dans un âgé 
avancé ? JVf . Alcxandrc-Amédée-Adon-Anne-Françoîs-Louis-^ 
Joseph de Lauzières-Thémines étoit né à Montpellier le 
13 février 1742; il avoit été grand-vicaire dé Sentis. et au- 
mônier du Roi, et fut sacré évêque de Blois le 6 dçtobre 
1776. Il étoit en Espagne à l'époque du conceitlat'dé # v8oi£ 



évéques opposés au concordat , sans toutefois au il apprpu-. 
vât les exegérations et le schisme de Blanchard. Nous, sau- 
«rpns à quoi s'en tenir sur la nouvelle de s.a mort. ... , 

— Le 28 octobre , le tribunal de police municipale , â : 
Paris, a condamné à 11 fr. d'amende et aux dépens, les 
femmes Faucille, Pierre et Guillou , pour tapage et «ajttres 
dans le couvent des Récollettes, près de la chapelle expia- 
toire. Ces femmes y étoient venues pour réclamer» la sucv 
cession de leur parente, Marie -Thérèse Delakre, «iorl« 
dans le couvent le i5 janvier dernier. Le commissaire de- 
police * rendant compte au -procureur du Roi de sa Visite , 
disoit avoir trouvé trois fwies. Cette affaire a occasionné 
beaucoup de tracasseries aux religieuses, qui" ont pa^e 
1,000 fiv à 1* sœur de la défunte, puis 3,ooo>fi\ aux autres 
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S Lt «if9. La GùàettedesUnUmkaittx) eri remiaritooittptede éeef 
ddussfcths y tourne eritridÂawiel les! religieuses et jtretkbpartb 
pwàr te* tastk furie?* » .■:■■*.•.. • « » •? »! -m •- »• 'a 

:■ — 4 fifeux retraitefs ecclésxastiqwes onjt où lktu> successive^ 
nient à Besançon 9 Finie y pour les tirettes dn diocèse y «cOa** 
nlénçaleëoutobre et fut terminée le i5) aro prêtres y près* 

Se tous curés* y assistèrent. M; l'archevêque; oélébra 
aquè jeu* la messe, assigna à toutes: les instructÀétt*** 
s?entrètint avec tons ceurt qui à voient à* te ephsulfari II 
prénoit ses repas au réfectoire, et montra cette bonté qrô 
roi gagne tous les jours les ccewr3; Le dernier fcnn^ tpus'W 
eedtisiastiquea de la retraite et ceux ée la vïil» secondât* 
rouf ën< procession à l'églroe Saint-Pierre; l'église rnétrppcU 
Irtaiwei étant efi ce moment' émbavraisee par des travaux» 4ej. 
réparation*. Le prélat célébra- la messe * Tèçut ta rénovation» 
Ara promesses- cléricales et donna la cojtar*union ànaoïro^ 
traita?]? ; 'eéftÉittonie usitée' dans la pi upàrt< des «diocèses «0 
qui étoit nouvelle a fiesangêd. 'Cette rettaîtè adté séivse» 
dfaiie autre «eromcneee le ^«octobre y et àlnquelfo A^ Ié> 
d*c de Rohan àvoit appela le# supérieurs dtpflelesseora'fte 
ses petits! sémiiiaived. Leprétew ouvrit cette retraite/pa* mm 
discours y e* fa termina' ié 3o par 1 un* ordination 4 «pour supa 
pléer à celle des 4 Temps précède ns. E frnjHiriialj journal 
qui se publie à< Besancon 9 a rentra compte de eette retraite y 
et s'est'fort scandalisé de ce que* Mrl'afrcuevèqué a voit ém* 
venir defe' Jésuites pqur la jttôebev. ; Eifecfiveuieait, >cèlaies4 
bien téméraire, et pour pieu: que > le prélat > continue' sur; ce 
pied, il perdra» les bonnes grâces des libéraux qui , jusqU'ict 
a voient bien voulu tendre- hommage eux- mêmes. X» ses^x-i» 
cetlerites ^piqlitési L'Impartial suppose qbe les- Jfésuites sonp 
venus inoculer au clergé de Besançon ce qu'il appelle lei 
doctrines- jésuitiques et ultramontainef. La vérité est \vl\1 
n'e cas • e'té ■ questions d'uîltramoutanism e ;' mais ' on à .ëVéve'i» 
k>ppé dans lès conférences la méthode d'enseignement idée 
JéBUites •et' leur manière de former lê9 jeunes- gens dnht 
piété y et qjuoi» qu'en disent les libéraux:) ce ne serait pas 
rendre tan mauvais office aux écoles ecclésiastiques ! du 
d»ocèse <qné de les mettre sur le i mçrae pied' que dès &b» 
btiesemènd auss» bien orgmiiscs rjtte }'éfoieitt'ceuxdès.'Jé4 
suketsi CeqtfU y a de rertainy t'est im^une* cinquantaine 
d'ectleetastiquea, .tant prèueS qtt'engafge's dans .Les onbèf 
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inférieurs, sont sortis fort contens de ces. pieux exercises, 
et ont été fort édifiés delà charité et du zèle du Père De-* 

5 lace et de ses confrères , et en même temps fort touchés 
es instructions du premier, de sa facilité d'élocution , et 
surtout de la solidité de ses discours et de la sagesse de 
ses avis. L'Impartial a l'air de redouter les effets de cette 
retraite pour nos institutions, qui assurément n'en iront 
pas plus mal. Il est si mal informé , qu'il a mêlé là-dedans 
les Frères ignorantins, qui n'ont pas paru à la retraite , où 
ils ne pouvoient en effet avoir place. Déjà précédemment le 
même journal avoit témoigné sa surprise de ce que M. l'ar- 
chevêque, après avoir assisté le 25 août à la distribution 
des prix du collège royal de Besançon , étoit allé quelques 
jours après assister à celle du collège des Jésuites àFribourg, 
comme si le prélat ne pouvoit , sans scandale , témoigner de 
l'intérêt à des établissemens divers , et comme s'il compro- 
mettoit sa réputation en osant hanter une école dirigée par 
des Jésuites. L'estime qu'il fait d'eux et de leur méthode 
d'enseignement ne l'a pas empêché de procurer de grands 
avantages au collège de Besançon, qui a obtenu, par ses 
soins, un proviseur et un aumônier, tous deux propres à 
conduire cet établissement de manière à mériter la con- 
fiance des familles. 

— Les nouveaux directeurs du grand séminaired'QFléans, 
sont entrés en fonctions. Leurs premières. démarches om> 
bien vite fait tomber les préventions qu'on avoit. cherché k 
inspirer contre eux. Ils ont été bien reçus non-seulement 
de l'ancien clergé qui connoissoit de longue main l'esprit 
de Saint-Sulpice, mais encore des jeunes ecclésiastiques, 

2ui apprendront à les estimer et à les aimer de plus en plus, 
in arrivant à Orléans , après avoir rendu, leurs devoirs à 
M. l'évêque, leur première visite a été pour M. l'abbé 
Mérault , premier grand-vicaire et ancien supérieur, du sér 
minaire. Ils en ont été accueillis avec une bienveillance 
toute particulière et bien digne de ' son esprit droit et dé 
son excellent cœur. Non content de cela , M. l'abbé Mé- 
rault a voulu montrer d'une manière éclatante quel vif in- 
térêt il continuoit de prendre à un établissement .qu'il avoit 
formé et dirigé si long- temps. Il a. envoyé à. M. l'évêque 
une caisse contenant quatre ornemens sacerdotaux , en in- 
vitant le prélat à les remettre au nouveau supérieur du 
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rnd séminaire pour le service de la chapelle de la maison, 
l'ablié llom a. ? grand- vicaire, et qui étoit en dernier 
lieu à la tête du séminaire, a mis à la disposition du pré- 
lat, pour le même objet, un très-beau calice en «vermeil. 
CTest aillai que ces hommes ve'nérables ont montré combien 
ils étoient supérieurs à toutes les idées d'amour -propre et 
de jalousie qu'on avoit cherché peut-être à exciter en eux. 
Les gens .qui rie connoissent pas le véritable esprit sacerdo- 
tal ont seuls peine à concevoir ce zèle et ce dévoûment qui 
ne cherchent que le bien de la religion , sans aucun mélange 
d'intérêt propre et de satisfaction toute humaine. M. l'évo- 
lue a voulu donner la plus grande publicité à ce trait dq 
générosité de ses deux vertueux coopérateurs , et a écrit au 
rédacteur du Journal du Loiret une lettre pour annoncer le 
fait. La lettre a été insérée , et est une nouvelle réponse à 
un article qui avoït paru précédemment dans ce même 
journal , et sur lequel, nous avons fait quelques réflexions 
dans notre n° 1 58 1. 

— On nous prie d'ajouter de nouveaux détails à ce que 
nous avons dit dernièrement dans notre article sur Bourg- 
d'Oisans. L'église fut consacrée par M. l'évêque de Greno- 
ble le t/\ juin de Tannée dernière. Ce prélat , entouré du 
clergé du canton qu'il visitoit pour la seconde fois, fît la 
cérémonie au milieu d r un peuple nombreux accouru des 
villages environnans. Il met aussi un grand intérêt à son 

Setit séminaire établi à Bourg -d'Oisans dans les bàtimens 
es Récollets; le bâtiment a été agrandi, on y a ajouté un 
second étage, on y a bâti une chapelle. L'enclos est vaste 
et orné de terrasses, où on a pour point de vue la cascade 
de Séréna. Cet établissement est avantageux pour le canton , 
et y répand l'instruction. Le nouveau malheur qui vient 
d'affliger cette partie du Dauphiné est d'autant plus fâche 



ueux 



que 1 exemple du passe feroit craindre Qu'il ne se renou- 
velât encore si on n'y apportait remède. (5e n'est pas d*au- 
jourd'huî que cette province éprouve de tels désastres. 
L'histoire nous a conservé le souvenir de plusieurs grandes 
inondations qui désolèrent cette coxtrée. La plus terrible 
fut celle du \\ septembre 1219, sur laquelle les archives du 
Dauphiné fournissent des détails effrayans. Les eaux du 
lac St-Laurent fondirent sûr Grenoble la nuit, ce qui con- 
tribua encore à. accroître la désolation et le deuil. Dans la 
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Minéralogie dû Hàuphiné, par Gnettàrd, V>ri cité urt Bfclli- 
dément de l'évéque de Grenoble, Jean dé ^assenagé, sur 
cet événement. i » :»». 

— Le gouvernement, protestant dit canton Ae'Vaiid'çoti- 
tîntie à mettre en pratique Son système' d'in tolérance, mal- 
gré les réclamatloiis de plusieurs pasteurs. Mous avons 1 cité 
n° i545 une déclaration de vingt -quatre rriiriistres prôte*- 
tans eii France Contre les rigueurs exctcées daitsJlé çantçfti 
de Vaud envers les momiers; cette pièce est aujourd'hui re- 
vêtue de io3 signatures, un grand nombre de pasteurs 1 
prôtestans dans les département ayant adhéré à la aécfafa- 
tion- Mais 7 cette démarche n'a noitit fléchi le grand' congétf 
du canton de Vâira*, et la loi au po niai 1824 *** toujours 
en vigueur. On emprisonne bu dit bannît les komieTfj les; 
derniers bannissement sont cenrf dé M. HeÀri Olivier^ mi- 
nistre à Lausanne, et dé M. Btïedtte Durand, négociant' H 
Vevây ; on les aidéusôit fi'àV6ir assisté ■ tin diacre dé ïèûi? 

<&b' 



re 




res 
ceux 



qu'il avoït prises' contre les dissidens ; quelques - uns dd 
x-ci avaiit adresse* une pétïtidn contre fe jugement rendu 



des dissidens , a été mis en. pritfon ,- destitué Se saVÇHaYgé J 
puis banni pour un .temps indéfini.' Ces' faits 1, trop ; (ionfo/r^ 
mes au système isûivt si long- temps eh Cuisse, eil ^ngle4 
terre, en Hollând^, et % partout où re protestantisme a; préU 
Valu , sont cependant en opposition nianiféstc 1 âveclp ian T 
cage des premiers réformateurs , q;ui i'éclamoieht la liberté 
ae conscience comme 'Un droftnaturel dont Ta tyrannie seule 
pou Voit essayer dé lex priver. / * '■ ' 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Voici un stratagème assez ingénieux dont le comité-directeur s'est 
avisé. Il lui falloit, eu Angleterre, un journal qui aidât aux siens à con- 
spirer contre le nouveau ministère : or, il a imaginé de procurer à ce jour- 




faire répandre partout erne c'étoit tin homme de confiance du cabinet mémo 
de M. de Polignac , et qui ne fefoit qu'exprimer par conséquent les intimes 
pensées de son maître. À présent , vous devinez bien quelles devront être 
ces intimes pensées . M. de Polignac sera continuellement à couteaux ^irçs 
contre ses collègues j il y aura guerre déclarée entr'eux et lui ; il partagera, 
au sujet de MM. de La Bourdonnaye et de. .Bourmont, l'opinion bénigne 
du Constitutionnel, du Courrier et des Débats; enfin, il ne songera qu£ 
leur jouer les pins mauvais tours et à les jeter dans la fosse aux IVjns. Ainqi* 
ce sera le ministre des affaires étrangères qui se fera l'exécuteur des autres 
ministres , et. qui arrangera les choses exactement comme les journaux ré- 
volutionnaires les entendent Seulement il leur en coûtera un peu cher 
peu* obtenir le sacrifice- que M. de Polignac vewt bien consentir à leur 1 
wire : Us auront le sang des victimes; raa» ils seront obligés de garder 'te 
sacrificateur. Cela leur coàte, il* oe s'en cachent point; mais que né fait- 
On pas peur, sauver la patrie des mains de MM. de La Boùrdormâye , de 
Bourmont , de Montbel , etc. ! Le comité-directeur fait annoncer qu'il con- 
sent à en passer par là. Certa'menpent il voudroit bien envoyer M. dé Po- 
lignac à tous les diables par-dessus le marché; mais alors le correspondant 1 
parisien du journal anglais montrerait le bout de l'oreille, et ee. vrai secré- 
taire intime du comité-directeur ne pourroit plus passer, parmi les gbbe~ 
mouches, pour le sec ré ti ire intime du ministre des affaires étrangères ç cfl 
qui dérangerait ht .combinaison- Malgré Ja plaisir qu'on duroit à vous dé- 
barrasser de tous les ministres, encore fout- il que vous en. gardiez un pour 

chasser les autres. ^ ! 

— Les journaux qui dirigent l'opinion sont fort partagés entr'eux sur la 
question de savoir qui est maître en France dans ce moment. Le Consti- 
tutionnel dit que ce sont les Jésuites; le Courrier français , par l'organe de 



est ressuscitée tout exprès pour nous rendre la vie politique et la verdeur 
d'esprit quo la révolution nous avoit données. Au milieu de ces opinions 
dïverses, nous ne savons pas distinguer au juste quelle peut être la bonne., j, 
seulement nous sommes persuadés que ce n'est pas celle du Constitution-. 
nel t 

cil 

doi 

force 

tuante qui nous gouvernent, peu nous importe: toujours est-il que nous 

sommes oien gouvernés, et que la paix est une belle chose. 




(4a6) 

— Deux jeunes parentes d'un des capitaines qui ont paru avec le plus d'é- 
clat à la tête des armées républicaines en 1793 , 1794 et 1795 , se trouvoient 
dans une position malheureuse j M. le Dauphin , dont la bienfaisance s'é- 
tend sans distinction sur tous ceux qui souffrent, a donné des ordres pour 
adoucir la position de ces deux personnes, 

—-Le jour de la Toussaint , le roi , la reine et la princesse de Naples , après 
avoir entendu une première messe dans leurs apparlemens , se sont rendus 
à la cathédrale de Grenoble, où ils ont été reçus par M. l'évéque avec le 
même cérémonial que celui qui est dû au Roi de France. Les autorités civiles 
et militaires ont été présentées à LL. MM. , ainsi qu'à Madame , duchesse de 
Berri, à l'infant et a l'infante d'Espagne. Après la réception, douze cents 
hommes , choisis dans les régi mens irançais-suisses , ont exécuté devant ces 
augustes personnages le simulacre de la prise et de la défense de la tour de 
Rabot , située au-dessous dti fort de la Bastille. Le a , les princes et princes- 
ses ont visité l'arsenal, la salle d'armes, la bibliothèque et le musée de la 
viHe. Ils sont allés ensuite voir le pont de fer construit sur le Drac et les 
belles cascades de $ossenage. Ils ont quitté Grenoble le 3 , et sont arrivas 
le 4 à Avignon, où ils ont reçu le même accueil. Mavajue, duchesse de 
Berri, accompagne ses augustes parens jus ;u'aux froutièpe* d'Espagne. 

M. le duc d'Orléans revient de Grenoble a Paris. 

■ . .1 • ' ■ • 

— La fête du Roi a été célébrée , dans la plupart de nos villes , avec beau- 
coup d'enthousiasme. Une messe pour le Roi , des distributions aux indi- 
geus , des banquets et des divertissemens , ont marqué cette journée. On 
cite , entr'autres , les villes de Besançon , Trévoux et d' Arras» 

, — Les officiers de la garde, de la hgne et de la maison militaire du: Roi 
se sont réunis , dimanche dernier, en un banquet pour célébrer la fête du 
Roi. Le plus grand enthousiasme et la plus franene cordialité ont régné 
dans cette réunion toute royaliste. 

— Lé maire d'Arles , M. de Laugier de MeflVen , baron dé Chartrouse , a> 
été élu député à Arles , à la majorité de 127 voix contre 75 obtenues par 
M. le marquis de Previlre. 

— M. Duval d'Ailly est nommé gouverneur de l'Ile Bourbon. ' 

— M. Dehcrain , substitut du procureur du Roi , est nommé conseiller à 
la cour royale de Paris, en remplacement de, M. Godard de BelbœurV 
nommé premier président de la cour royale de Lyon. 

— On a 
aux exemples 
aux instructions 

pratiques de piété : point du tout; nous en sommes redevables aux Coûtes 
de M. Bouilly. Combien déjeunes gens , dit un journal, ont puisé dans ses 
édrits le germe des sentimens vertueux qui font Vornement de la société et 
le bonheur des familles! Vous voyez bien, après cela, que ce seroit une 
négligence impardoemable et une lézinerie honteuse à des parens de ne 

Î>as acheter les Contes de M. Bouilly. Tel est l'avis de l'auteur et de son 
ibrairc , qui ont bien et duement payé le journal pour insérer ce modeste 
éloge. 





